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. VAL. MAIiTIAI

EPIGRAMMES

LIVRE VIII

A L'EMPEREUR DOMITIEN

CêsAR AUGUSTE, GERMANIQUE, DACIQUa

V. MARTIAL, SALUT.

Prince, mes ouvrages, qui vous doivent leur réputation, autant

dire la vie, sont tous placés sous votre protection ; et c'est, je

pense, ce qui fait qu'ils sont lus. Celui-ci cerendant, qui forme le

huitième livre de mon recueil, est plus riche que les autres du

récit de vos vertus. Il a donc coûté moins de travail à mon esprit,

que secondait l'abondance de la matière. Toutefois je me suis

LIBER VIII

IMPERATORI DOMITIANO i

CiESARI AUOOSTO, GERMANICO, DACICO,

TALERIDS MARTIÀLIS SALUTEM.

ûnincs ciuidem Ivl^elli mei, domine, quibus tu faniaiii, id est vitam , dedisli,

tibi iupplicant . et, puto, propter hoc legunlur. Uic tamen
,
qui opeiis uustri

Oclavus insciibitur, occasione pietatis fiequeutius fruilur. Minus itaque iiigcuio

laborandum fuit , iu cujus locum materia successeiat : quani quidem subiude

U. 1



2 M. V. MARTIAL.

efforcé d'y jeter de la variété par le mélange de quelques plaisan-

teries, afin que votre céleste modestie ne trouvât pas dans chaque

vers des louanges plus capables de vous fatiguer que d'épuiser mon

admiration. En outre, quoique de très-graves personnage» ci des

hommes du plus haut rang semblent avoir pris à tâche d'imiter,

dans les épigrammes qu'ils ont faites, le langage licencieux de

la farce, je n'ai pourtant pas permis à celles-ci de s'exprimer

aussi librement que leurs aînées. La majesté de votre nom sacré

se trouvant associée à la plus grande et la meilleure partie de

ce livre, il n'oubliera pas que ce n'est qu'après avoir été purifié

par des ablutions religieuses qu'il est permis de s'approcher des

temples. El afin que ceux qui me liront sachent combien je suis

résolu à tenir ma promesse, j'ai voulu la consigner en télé de

mon livre dans une très-courte épigramme.

I. — A SON LIVRE.

Avant d'entrer dans le palais où séjourne le prince, à l'ombi e

des lauriers, apprends, mon livre, à devenir respectueux cl

pudique en ton langage. Vénus, porte ailleurs ta nudité : cette

œuvre n'est point de ton domaine ; et toi, Pallas, que César

honore, viens à mon aide.

aliqua jocorum mixtura variare tentavimus, ne cœlesti vereçuudiée tua; laudes

suas, quae facilius te fatigare possunt, quam nos satiarc, omnis versus ingoreret.

Quamvis autem Epigrammata severissiniis quoque et supreniae fortunée viris ista

scripta sint, ut mimicam verbnrum licentiam affectasse videantur, ego tamcn

illis non peimisi tam lascive loqui
,
quam soient. Quum pars libri et major et

melior ad majestatem sacri nomims tui allegata sit, meniinerit non nisi religiunis

purifîcatione luslratus accedere ad tenipla debere. Quod ut custoditurum me

Iccturi sciant, in ipso libelli hujus liminc profiteri brevissimo placuit Epigrammate.

I. — AD LIBBUM SUUM.

Laurigeros domini, liber, intrature Pénates,

Discc vcrccundo sanctius ore loqui.

Nuda recède Venus : non est tuus iste libellus

Tu miiii , tu , Pallas Caisaiiana , veui.
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11. — A JANUS.

Le père, le créateur des Fastes. Janus, en voyant naguère le

vainqueur de l'Ister, pensa n'avoir pas assez de son double visage,

et souhaita de posséder un plus grand nombre d'yeux ; et, par-

lant de tout ce qu'il avait de langues, il promit au maître de la

terre, au dieu de l'empire, une vieillesse quadruple de celle du

vieillard de Pvlos. Ajoutes-y encore la tienne, vénérable Janus;

nous t'en conjurons.

III. — A SA MUSb.

« C'était bien assez de cinq, et c'est trop assurément de six

ou sept livres. Pourquoi donc, pia Muse, te livrer encore à de

nouveaux jeux? Sache te modérer et en finir : déjà la renommée

ne peut plus rien ajouter à notre gloire; notre recueil est dans

toutes les mains. Lorsque le temps aura fait crouler le monument

de Messala , lorsque les marbres orgueilleux de Licinius seront

réduits en poussière, on me lira encore, et plus d'un étranger

emportera mes vers dans sa patrie. »

II. — AD JANUM.

Fastorum genitor parensque Janus

Victorem modo quum videret Istri,

Tôt \ulUis sibi non satis putavit;

Oplavitque oculos habere plures;

Et lingu-î pariter loquutus omni

,

Tcrrarum domino Deoque rerum

Promisit Pyliam quater scnectam.

Addas, Jane pater, luara rogamus.

III. — AD MUSAM.

Quinque satis fuerant; nam sex, septcmve libelli.

Est nimium : quid adhuc ludcre, îlusa, juvat ?

Sit pudor, et finis : jam plus nihil addere nobis

Fama potest; teritur noster ubique liber.

Et quum rupta situ îlessala; saxa jace'juat,

Altaque quum Liciui marmora pulvis erunt;

iMe tani'in ora legcnt, et secum nlurimus hospta

Ad patrias sedcs cax-mina nostra feret.
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Je finissais de parler, quand l'une des neuf sœurs, la chevelure

et la robe imprégnées de parfums, me répondit : « Peux-tu bien,

ingrat, abandonner ton charmant badinage? Trouveras-tu , dis-

moi, un meilleur emploi de tes loisirs? Serait-ce que tu voudrais

échanger le brodequin contre le tragique cothurne, ou bien

chanter la guerre et ses fureurs en hexamètres ronflants, pour

avoir l'avantage d'être déclamé d'une voix enrouée par un pé-

dant boursouflé, et pour faire la désolation de quelque fille déjà

grande ou de quelque pauvre écolier? Laisse un pareil genre à

ces écrivains graves et sombres, que leur lampe voit se consu-

mer en veilles : continue de répandre dans tes livres les agré-

ments du sel romain; que ton siècle s'y reconnaisse et y trouve

l'image de ses mœurs. Qu'importe que tes chants semblent s'é-

chapper d'un simple chalumeau, si ce chalumeau l'emporte sur

les trompettes de tant d'autres? »

IV. — A CÉSAR DOMITIEN, OU, SELON d'AUTRES, A CÉSAR

LE GERMANIQUE.

Voyez, dans les temples du Latium, cette assemblée du inonde

FiMERAM
,
quum sic respondit uona sororum,

Gui coma, et unguento sordida vestis erat :

Tune potes dulces, ingrate, rclinquere nugas ?

Die mihi
,
quid melius desidiosus âges?

An juvat ad tragicos soccum trausferre cothurnob?

Aspera vel paribus bella lonare modist

Prailegat ut tuisidus rauca te voce magister,

Oderit et grandis virgo bouusque puer ?

Scnbant ista graves nimium, uiraiumque severi,

Quos média miseros nocte lucerna videt.

At tu Romano lepidos sale tiuge libelles
;

Agnoscat mores vita legatque suos.

Aiigusta cantare licet videaris avena,

Dum tua multorum viucat avena tubas.

IV. — AD CvESAREM DOMITIANUM, VKL , UT ALU, CERMANICUM.

Qaantus, io, Latias mundi conveulus ad aras
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entier former et acquitter des vœux en l'honneur de son maître

chéri! Mais, je me trompe, ô Germanique, cette fête n'est pas

seuk'ment une fête célébrëe par les hommes; ce sont les dieux

eux-mêmes qui la célèbrent aujourd'hui.

V. — A MACER,

A force de donner des anneaux aux jeunes filles, Macer, tu as

fini par n'avoir plus d'anneau.

VI. CONTRE EUCTUS.

Rien de plus insupportable que les vases originaux du vieil

Euctus : je préfère les vases fabriqués de terre de Sagonte. Pen-

dant qu'il raconte, cet impitoyable bavard, la noble antiquité de

sa vaisselle d'argent, son vin a le temps de s'éventer, « Ces go-

belets, vous dit-il, ont figuré sur la table de Laomédon; ce fut

pour les posséder qu'Apollon éleva aux sons de sa lyre les murs

de Troie. Le terrible Rhécus se battit pour cette coupe avec les

Lapithes : vous voyez le dommage qu'elle a éprouvé dans le

Suscipit et solvit pro duce vota suo I

Non sunt haec hominum, Germanice, gaudia tanlura;

Sed faciunt ipsi nunc, puto, sacra Dei,

V. — AD MACHUM.

Dum donas, Macer, annules puellis,

Desisti , Macer, annules liabere.

VI. — IN EUCTUM.

Archetypis vetuli nihil est odiosius Euclii

Ficta Saguntino cymbia malo luto.

Argent! furiosa sui quum stemmata narrât

Garrulus, et verbis mucida vina facit.

laomedonteae fueraint haec pocula mensœ
;

Ferret ut haec , muros struxit Apollo lyra.

Hoc cratère feroi commisit prœlia Rhaeciis

Cuni Lapithis : pugna débile cernis oims.
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combat. Ces deux vases passent pour avoir apparieiiti au vieux

Nestor; voyez comme la colombe qui les orne a été usée par le

pbiice du roi de PyloS. Voici la tasse Où le fils d'Éacus fit verser

si largement et avec tant d'emprëssemetlt ses vins à ses amis

Dans cette patère la belle Didon porta la santé de Bytias, lors du

souper qu'elle donna au héros phrygien. » Et quand vous aurez

beaucoup admiré toutes ces antiques ciselures, il vous faudra

boire dans la coupe du vieux Priam un vin jeune comme Astyanax.

VII. — CONTRE CINNA.

Est-ce là plaider, est-ce faire preuve d'éloquence, Cinna, que

de lâcher neuf paroles en dix heures? Mais voilà que tu de-

mandes à grands cris quatre clepsydres : qu'il te faut de temps,

Cinna, pour ne rien dire!

YlII. — A JANUS SUR LE RETOUR DE CÉSAR.

Si heureux que tu sois, Janus, d'ouvrir la carrière aux fugi-

tives années, de marquer par ton visage la durée et le. r^nouvel-

Hi duo longaevo censentur Nestore fundi;

Pollice de Pylio trita columba nitet.

Uie scyphus est, in quo raisceri jussit amicis

Largius .Eacides vividiusque merum.

Hac propinavit Bytiee pulcherrima Dido

In paiera, Phrygio quum data cœna viro est.

lliratus fueris quum prisca toreumata multum,

In Priami cyathis Astytinacta bibes.

VII. — IN CINNA.M.

Hoc agere est causas, hoc dicere, Cinna, diserte,

Horis, Cinna, decera dicere verba novem ?

Sed modo clepsydras ingenti voce petisti

Quatuor : o quantum, Cinna, tacere potes I

VIII. — AD JANUM DE REDitU C.ïSAUii.

Principium des ^ Jane, licet velocibus annis.

Et revoces vultu saecula longa tuo
;
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lement des siècleîi, de fecevoir notre premier encens ei nos pre-

miprs vœux, de voir à te? pieds la pourpre et toutes les gran-

deurs ; ce qui te flalle le plus, c'est de voir, dans le mois qui

t'est consacré, \â cité reine du Latium saluer le retour de son

dieu.

IX. — A QUINTUS SUR HYLAS.

Hylas le chassieux voulait dernièrement, Quintus, te payer

les U'ois quarts de sa dette; devenu borgne, il n'en veut plus

donner que la moitié. Hàte-toi de profiter d'une occasion si

fugitive. S'il devient aveugle, Hylas ne te payera rien du tout.

X. — SUil BASSUS.

Bassus vient d'acheter mille sesterces une robe d'étoffe de

Tyr de la plus belle couleur : il a fait un marché d'or. — Mais

pourquoi? dis-tu. — Pourquoi? c'est qu'il ne paye pas.

XI. — A CÉSAR DOMITIEN.

Déjà le Rhin sait ton retour dans ta capitale; caries accla-

Te primum pia thura rogenf. , te vota salutent;

Purpura te felix , te colat omnis honos :

Tu tanien hoc mavis, Latiae quod contigit uibi,

Meuse tuoreducern, Jane, videre Deum.

)ï. — AD OUINTtlM DE UÏLÀ.

Solvere dodrantem nuper tibi , Quinte , volebat

Lippus Hylas : luscus vult dare dimidium.

Accipe qnaoïDrimum : brevis est occasio lucri.

Si fuerit caecus , uil tibi solvct Hylas.

X. — DE BASSO.

Emit lacernas millibus decem BassuS

Tyrias coloris optimi : lucrifecit.

Adeo beae émit? iiiquis : immo non soivi;

XI. — AD C.ESAREM DOMITIANOM.

Pervenisse tuant jam te scitRhenus in urbem;
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mations de ton peuple retentissent jusqu'à lui. Les nations ear-

mates, les peuples de l'Ister et les Gètes ont aussi entendu avec

effroi ces nouveaux témoignages d'allégresse. Tandis que dans

l'enceinte sacrée du Cirque nos joyeux applaudissements t'ex-

primaient notre respect, personne ne s'est aperçu que les che-

vaux ont fourni quatre courses. Non jamais aucun prince,

César, ne fut autant que toi chéri de Rome ; voulût-eUe t'aimer

davantage, elle ne le pourrait pas.

XII. — A PKISCUS

Vous me demandez pourquoi je ne veux pas d'une femme
riche? c'est que je veux être le mari de ma femme. Une femme,

Priscus, doit être inférieure à son mari ; sans cela, il n'y aurait

pas d'égalité entre eux.

XIII. — A GAKGILIANUS.

C'est un fou, disais-tu, je l'ai acheté vingt mille sesterces.

Kends-moi mon argent, Gargilianus ; c'est un sage.

Kam populi voces audit et ille tui.

Sarmaticas etiam gentes, Islrumque, Getasque

Lœtitiae clamor terruit ipse novae.

Dum te longa sacro venerantur gaudia Circo

,

Nemo quater missos currere sensit equos.

Nullum Roma ducem, nec te sic, Caesar, amavit;

Te quoque jam non plus, ut velit ipsa, potest.

XII. — AD PEISCHM.

Uxorem quare locupletem ducere nolim

,

Quaeritis ? uxori nubere noio meae.

Inferior inatrona suc sit, Prisce, marito;

Non aliter fuerint femina virque pares.

XIII. — AD GARGILIANDM.

Morio dictus erat ; viginti millibus emi.

Redde mihi nummos, Gargiliane : sapit.
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XIV. — CONTRE UN AMI SANS HUMANITÉ.

Pour garantir tes vergers venus de la Cilicie des frimas qui

les menacent, pour que le vent n'ait pas de prise sur ces arbres

encore tendres, on a opposé à la bise des barrières transpa-

rentes à travers lesquelles pénètrent un soleil pur et une lu-

mière toujours bienfaisante. Quant à moi, l'on m'a donné une

chambre qui n'a pas une fenêtre entière pour la clore, et dans

laquelle Borée lui-môme ne voudrait pas habiter. C'est ainsi que

tu loges, cruel, un ancien ami? mieux vaudrait pour moi l'hos-

pitalité d'un de tes arbres.

XV. — A DOMITIEN.

Tandis qu'on célèbre les nouvelles victoires remportées dans

la Pannonie. tandis que dans tous les temples on offre des sacri-

fices pour le retour de notre Jupiter, le peuple, les chevaliers

reconnaissants, le sénat, offrent à l'envi leur encens, et pour la

troisième fois les largesses du vainqueur enrichissent les villes

XrV. — IN CRUDELEM AMICUM.

Fallida ne Cilicuin timeant pomaiia bruinam,

Mordeat et tenerum fortior aura nemus

,

Hibernis objecta Nolis specularia purns

Admittunt soles, et sine faece diem.

At mihi cella datur, non tota clausa fenestra,

In qua nec Boreas ipse manere velit.

Sic habitare jubés veterem, crudelis, aniicuniT

Arboris ergo tuae tutior hospes ero.

XV. — AD DOMITIANDli.

Dum nova Pannonici narratur gloria belli,

Uiiinis et ad reducem dum iitat ara Jovein;

Dat populus, dat gratus eques, dat thura senatus.

Et ditant Latias tertia dona tribus.
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du Latium. Ces modestes triomphes, Rome aussi se les rappel-

lera ; et ces lauriers, gages de la paix, ne le céderont pas aux

premiers; le pieux dévouement de tes peuples t'en est un sûr

garant. La première vertu d'un prince est de connaître ses

sujets*

XVI. — CONTRE CIPERUS.

Après avoir été longtemps boulanger, ttl plaides maintenant,

Ciperus, pour gagner deux cent rhille sesterces. Mais, eii atten-

dant, tu dépenses force argent et tu empruntes sans cesse. Tu

n'as pas cessé d'être boulanger, Ciperus; tu fais encore du paiti

et encore de la farine.

XVII. — A SEXTUS.

J'ai plaidé ta cause au prix convenu de deux mille sesterces,

Sextus : combien m'en as-tu envoyé? — Mille. — Et pourquoi?

— Tu as fort mal plaidé et^ de plus, tu as perdu ma cause. —
Raison de plus pour me bien payer, Sextus; car tu dois me

payer ma honte.

nos quoque secretos memorabit Roma triumphos,

Nec minor ista tuae laurea pacis erit
;

Quod tibi de sancta credis pietate tuorum.

Principis est virtus maxima, nosse suos.

XVI. — IN CIPEHUM.

ristor qui fueras diu , Cipere

,

Nunc causas agis, et ducena quaeris;

Sed consumis, et usquc miituaris.

A pistore, Cipere, non recedis,

Et panera facis, et facis fariuam.

XTII. — ÀD SEXTUM.

Kgi, Sexte, tilàirl, pactus duo millia, causam.

Misisti nnmmùs quot inihi ? mille : quid est ?

Nanasti nihil, inquis, et a te perdita causa est :

Tanto plus debes, Sexte, quod erubui.
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XVIII. — A CIRINIUS.

Si til publiais tes épigrammés, Cirinius, on te lirait avec tout

autant, peut-être même avec plus de plaisir que moi. Mais toi

est l'empire qu'a sur toi notre vieille amitié, que ma gloire t'est

plus chère (jue la tienne propre. Ainsi Virgile s'interdit les

chants du poêle de Véntise, quoiqu'il pût aspirer à la palme du

genre lyrique; ainsi, encore^ il céda à Varius les honneurs de

la scène romaine, quand il pouvait, mieux que lui, faire parler la

muse tragique. Beaucoup d'amis donneront de l'or, des ri-

chesses, des terres ; mais bien peu seront disposés à céder le

laurier du génie.

XIX. — SUR CINNA.

Cinna veut paraître pauvre ; il est pauvre en effet.

XX. — A VARUS.

Faire deux cents vers par jour, Varus, et, comme toi, ne les

réciter à personne, c'est être fou et sage.

XVIII. — AD CIRINIDM.

Si tua, Cirini, promas epigrammata Tulgo,

Vel mecum possis, vel prior ipse legi
;

"Sed tibi tantus inest \'eteris respeclus amicî

,

Carior ut mea sit, quam tua fama tibi.

Sic Maro nec Calabri tentavit caruLiia Flacci,

Pindaiicos nosset quum superare modos;

Et Vario cessit Romani laude cothurni

,

Quum posset tragico forlius ore toqui.

Aurum et opes, et rura frequens tlonabit arrilcusj

Qui velit iogenio cedere , rarus erit.

XIX. — DE CINNA.

Pan^-er videri Cinna vult
;
ci est paiipcr

XX. — AD VARUM.

Quum fàcias versiis nulla non lucc ducchosj

Vare, nihil recitas : non sapis, atquc sapis.
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XXÏ. — A LUCIFER, SUR LE RETOUR DE CÉSAR.

Étoile de Vénus, rends-nous le jour : pourquoi retarder nos

plaisirs? César va venir; étoile de Vénus, rends-nous le jour,

Rome t'en supplie. Viendrais-tu sur le chariot pesant du tran-

quille Bootès, aujourd'hui que tes feux sont si lents à paraître?

Ne pouvais-tu emprunter à l'attelage du fils de Léda le cour-

sier Cyllare? Castor lui-même, en cette occasion, ne te l'eût

pas refusé. Pourquoi retenir ainsi Phébus impatient? Déjà

Xanthus et Élhon demandent leur frein : la bienfaisante mère

de Memnon est éveillée. Cependant les étoiles tardives brillent

d'un éclat pareil au jour le plus pur, et la Lune aspire au bon-

heur de voir le maître de l'Ausonie. N'importe , César, viens

même pendant la nuit; les astres peuvent rester, s'ils veulent;

quand tu reviens, le jour ne saurait manquer au peuple.

XXII. — CONTRE GALLICUS.

Tu m'invites à manger un sanglier, Gallicus, et tu me sers

un porc. Si tu me trompes, Gallicus, je veux être un métis !

XXI. — AD LUCIFEKDM, VEL , IN ADVENTUM C^SARIS.

Phosphore, redde diem : quid gaudia nostra moraris ?

Caesare venturo, Phosphore, redde diem.

Borna rogat : placidi numquid te pigra Bootae

Plaustra vehunt, lento quod nimis igné venis?

Ledaeo poteras abdueere Cyllaron astro
;

Ipse suo cedet niinc tibi Castor equo.

Quid cupidum Titana tenes? jam Xanthus et .Ethon

Frena volunt : vigilat Meranonis aima parens.

Tarda tamen nitidae non cedunt sidéra luci.

Et cupit Ausonium Luna videre ducem.

Jam, Cœsar, -vel nocte veni : stent astra licebit
;

' Non décrit populo te veniente dies,

XXII. — IN GALLICDM.

Invitas ad aprum
;
ponis mihi, Gallice, porcura.

Hybrida sim, si das, Gallice, verba mihi.
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XXllI. — A RISTICUS.

Tu m'accuses de cruauté et do goinfrerie, Rusticus, parce

que je bats mon cuisinier pour un souper manqué? Si tu ne

trouves pas qu'il y ait eu là de quoi le' fouetter, quand, selon

toi, faudra-t-il donc battre un cuisinier?

XXIV. — A CÉSAR DOMITIEN.

S'il m'arrive, dans un placet bien timide et bien humble, de

te faire quelque demande, et si cette demande n'a rien d'in-

discret, daigne, César, me l'accorder. Si tu refuses, ne trouve

pas mauvais du moins que je t'aie imploré : jamais encens ni

prières ne déplurent à Jupiter. L'artiste qui transforme en

images sacrées l'or et le marbre ne fait pas les dieux ; celui-lù

les fait, qui les prie.

XXV. — CONTRE OPPIANUS.

Tu ne m'as vu qu'une fois malade, Oppianus : moi, je (o

verrai bien souvent dans cet état.

XXIII. — AD RUSTICUM.

Esse tibi videor saevus, nimiumque gulosus,

Qui propter cœnam, Rustice, ca;do coquum?

Si levis ista tibi flagrorum causa \idetur,

Ex qua vis causa vapulet ergo coquus ?

XXIV. — AD CfSAREM DOMITIANUM.

Si quid forte petam timido gracilique libelle,

Improba non fuerit si mea charta, dato.

Et si non dederis, Caesar, permitte rogari;

Offendunt nunquam thura precesque Jovem.

Qui fiiigit sacros auro vel marmore vultus,

Non facit ille Deos : qui rogat, ille facit.

XXV. — IN OPPIAMUM.

Vidisti semel , Oppiane, tantum

iEgnun me maie : sîEpe te videbo.
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XXVI. — A CÉSAR DOMITIEÎT.

Lé chassetir des rives du Gange, qui fuit pâle et trembiaiit

sur un cheval d'Hyrcànie, ne vit jamais dans les champs de

l'Aurore lin nombre de tigres égal à celui que ta capitale a vu

depuis quelque temps, ô Germanique. Rome né suffisait plus à

compter ses plaisirs. L'arène qu'elle te doit a fait oublier les

triomphes que vit l'Erythrée, la pompe et les richesses du dieu

côriquéi'ànt. JSacchus, eh ëfTet, se contentait de deiix tigres.

lorsqu'il traînait les Indiens captifs enchaînés à son char.

XXYII. — A GAURUS.

Celui qui te fait des cadeaux, Gaurus, à toi riche et vieux, te

dit, si tu n'es pas un sot et si tu sais l'entendre : « Meurs. »

XXYIII. — SUR UNE ROBE QUE LUI AVAIT DONNÉE P.\RTHENIUS.

Charmant cadeau d'un éloquent ami, toge, dis-nloi de quel

troupeau tu veux être la gloire et l'honneur? Ont-ils fleuri pour

XXVI. —i AD C;ESAREM DOMITIANUM.

Non tôt ia Éois timuit Gangetîcus arvis

Raptor, in Hyrcano qui fugit albus cquo,

Quoi tua Roma novas vidit, Germanice, tigres;

Delicias potuit nec numerare suas.

Vincit Erythrœos tua, Caesar, arena triumpho£,

Et Yictoris opes divitiasque Dei.

Nara quum captives ageret sub cuiribus Indes
j

Cententus gemina figride Bacchus erat.

X.YVII. — AO GAURDM.

Munera qui fibi dat loCupleti , Gaure, senique,

Si sapis, et sentis, hic tibi ait : Morere.

XXVIII. — DR tAHTHENlANA TOOA.

Die, toga, facundî graitum niihi mutiu^ dmibi^

Esse velis ciîjilS faiiia decùsquê g;rdgîs t



ÉPIGRAMMES, LIVRE VIII. io

tni ces prés de l'Apulie, situés près de la ville du Lacédémonien

Phalante, et que le Galèse féconde de ses eaux empruntées à la

Calabre? Le Bétis, qui abreuve h- bétail de ril)ère, a-t-il la\éla

laine sur le dos des brebis de l'IIespérie, ou bien cette laine

a-t-elle compté le nombre des embouchures du Tii? ave , où

venait s'abreuver Cyllare avant d'être parmi les a' ;res? Le

poison d'Amyclée n'était pas fait pour le prêter se? couleurs;

la teinture de Milet n'était pas non plus digne de ia toison,

ïu l'emportes en blancheur sur les lis, sur la fleui du troëne

fraîchement éclose, et sur l'ivoire de la colline de Tibilr; Devant

toi doivent s'humilier le cygne de l'Eurotas, les colombes de

Paphos et les perles arrachées aux profondeurs de l'Erythrée.

Mais pour être aussi pur que la neige encore vierge, un si beaii

présent ne l'est pas plus que Parthenius de qui il vient. Je ne

Itii préférerais pas ces brillahtes étoffes tissues à Babylone, et

que l'aiguille de Sémiramis a semées de broderies. Je serais

moins glorieux de posséder l'ûr d'Athamas, quand tu me don-

nerais, Phrpus, cette riche toison d'Éolie. Mais combien on

ApulaLedaei tibi floruit herba Phalanll,

Qua saturât Calabris culta Galesus aquigf

An Tartessiacus stabuli nutritoi- Iberi

Baetis in Hesperia te quoque lavit ove ?

An tua multifidura numeravit lana Timavuiu,

Quem prius astrifero Cyllarus ore bibit ?

Te nec Amyclaeo decuit livere veneno,

Nec Miletus erat yellere digna tuo.

Lilia tu vincis, nec adhuc delapsa ligustra

,

Et Tiburtino monte quod albet ebur.

Spartanus tibi cedet olor, Paphiaeque columlia;;

Cedet Erythraiis eruta gemma vadis.

Sed lieet hœc primis nivibus sint œmula dona

,

Non sunt Partheuio candidiora suc.

Non ego praetulcrim Babylouica picta superoe

Texta, Semiramia quae variantur acu.

Non Athamautoo potius me mirer in auro,

vEolium doues si mihi, Phryxe, pecus.
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rira de voir cette robe somptueuse accouplée à mon vieux

manteau déchiré !

XXIX. — SUR LES DISTIQUES.

Celui qui écrit un distique, vise, je pense, à plaire par la

brièveté. A quoi bon, je vous prie, cette brièveté, s'il en fait un

volume?

XXX. — SUR UNE REPRÉSENTATION DE SCÉVOLA.

Le spectacle que vous offre aujourd'hui l'amphithéâtre de

César représente un des faits les plus glorieux qui aient signalé

le siècle de Brutus. Voyez comme cette main courageuse serre

la flamme, jouit de son supplice et domine le feu étonné de son

impuissance ! Mucius se contemple lui-même, chérit la perte de

sa main qui se repaît à plaisir du sacrifice qu'il accomplit. Si on

n'eût enlevé violemment le brasier instrument de son supplice,

il allait livrer sa main gauche à la flamme vaincue par tant de

quantos risus pariter spectata movebit

Trita Palalina nostra lacerna toga !

XXIX. — DE DISTICHI8.

Disticha qui scribit, puto, vult brevitate placere.

Quid prodest brevitas, die mihi , si liber est ?

XXX. — DE SPECTACULO SC.EVOL*.

Qui nunc Csesarese lusus spectatur arenn;

,

Teniporibus Bruti gloria sunima fuit.

Aspicis , ut teneat flammas, pœnaquo fruatur

Fortis, et attonito regnet in igné manus 1

Ipse sui spectator adest, et nobile dextrae

Funus amat : totis pascitur illa sacris.

Quod nisi rapta foret nolenti pœna, parabai

Saevior in lassos ire sinistra focos.
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courage. Après ce trait d'héroïsme, je ne cherche pas à savoir

ce qu'il a fait auparavant ; c'est assez d'avoir vu cette main.

XXXI. — CONTRE DENTON.

Je ne sais quel ridicule aveu tu fais sur ton compte, Denton,

lorsque tu viens marié, réclamer les droits de père. Cesse donc

de fatiguer de tes requêtes le maître de l'empire, quitte Rome
et retourne dans ton pays où tu n'as que trop tardé à te rendre-

Car, après être resté si longtemps loin de ton épouse aban-

donnée, au lieu de trois enfants que tu demandes tu pourras

bien en trouver quatre,

XXXII. — SUR LA COLOMBE d'aRETULLA.

Du haut des airs une douce colombe vint se poser mollement

sur le sein d'Aretulla. C'eût été un simple jeu du hasard, si la

colombe ne fût restée là, refusant de fuir, quand elle le pou-

vait. S'il est permis à la piété d'une sœur d'en tirer un favo-

rable augure, si ses \ œux peuvent fléchir le maître du monae,

Scire piget post taîe decus, quid fecerit ante;

Quam vidi , satis est hanc mihi nosse nianum.

XXXI. — IN DENTONEM.

Nescio quid de te non belle, Dento, fateri»,

Conjiige qui ducta jura paterna petis.

Sed jam supplicibus dominum lassare libelli»

Desine , et in patriam serus ab Urbe redi :

Nam dum tu longe déserta uîore, diuque

Très quaeris natos, quatuor iuTenies.

XXXIl. — DE COLUMBA ARETOLLE,

Acra per tacitum delapsa sedentis in ipsos

Fluxit AretuUae blanda columba sinus.

Luscrat hoc casus, nisi inobservata maneret,

Permissaque d'u noUet abire fuga.

Si nieliora piae fas est sperare sorori,

Et duuiiuum uundi Qectere vota valent;
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cette colombe est peut-ètio la messagère qui vient des côtes d'»

Sardaigne l'annoncer le retour d'un frère exilé.

XXXIII. — LA FIOLE D2 PAULLUS.

Tu m'envoies , Paulus , une feuille de ta couronne préto-

rienne, et tu lui donnes le nom de fiole. C'est quelque lame d'or

appliquée naguère sur une décoration de théâtre, et lavée au

moyen d'uiie solution de safran. Ou ne serait-ce pas plutôt (oui,

c'est cela) une raclure de ton bois de lit, qu'un de tes esclaves

a enlevée adroitement avec son ongle? De loin le vol d'un mou-

cheron agit sur elle; l'aile du plus petit papillon suffit à la mettre

en mouvement; la vapeur du moindre lumignon la fait voltiger,

et, si doucement qii'on verse, une gôUtte de vin suffit pour la

briser. C'est d'un pareil enduit que les plus misérables clients

recouvrent la datte qu'ils apportent avec une mince pièce de

monnaie aux calendes de janvier. Le flexible colocase a des

filaments moins légers; les lis, que fait tomber un soleil trop

ardent, ont plus de consistance; la toile que parcourt la mobile

Haec a Sardois tibi forsilan exsuli? oris,

Fratre ••eversuro , nuniia Tenit avis.

XXXIII. — AD PAULUM , DE PHIALA.

De praîtorilia foljumtnihi, Paule, corona

Mittis , et hoc pbiala; nomen habere jubés.

Hac fueral nuper ncbula tibi pegnia pcruiicturn,

Pallida quam rubri diluit unda croci.

An magis astuti derasa est ungue ministri

Bractea, de fulcro (quod reor esse) tuo ?

llla potest culicem longe sentire volantem,

Et minimi penna papilionis agi.

Exiguae volitat suspensa vapore lucernae,

Et leviter fuso rurapitui- icta mero.

Hoc linitur sputo Jani caryota Kalendis,

Quam fert cum parvo sordidus asse clic •:.

lenîa minus graeili crescunt eolocasia bh
;

Plena magis nimio lilia sole caduat;
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araignée est moins frêle, et les fils qui soutiennent le ver à soie

sont moins déliés. Plus épaisse est la craie qu'étend sur ses joues

la vieille Fabulla
;
plus épaisse est la bulle que soulève une eau

agitée. La vessie dont se servent les femmes du Latium pour

reteiiit- les tresses de leurs cheveux, l'écume batave dont elles

font usage pour les teindre, ont plus de corps. C'est d'une pelli-

cule semblable qu'était revêtue la pulpe de l'œufdeLéda; telles

sont les menues bnndëiettes qu'on applique sur le front en forme

de croissant. Qu'avais-tu besoin de choisir une fiole, quand tu pou-

vais ni'ënvoyér soit une ligule, soit une cuiller? Mais c'est en-

cote demander trop
;
quand tu pouvais m'envoyer une coquille

de limaçon, quand enfin tu pouvais, Paulus, ne me rien envoyer.

XXXIV. — CONTRE UN HABLEUR.

Tu le vantes de posséder un vase original de Mys : il est d'a<i-

trinl plus original, qu'il a cté fait sans toi.

Nec vaga tam tenui discursat airanea tela,

Tarn levé nec bombyx pendulus urget opus.

Crassiorin facie vetulae stat crcta Fabullas;

Crassior ofTensaé bulla tumëscit aquae.

Fortior et tortos servat vesica capillos,

Et mutât Latias spunia Batava comas.

Hac cute Ledseo vestitiir puUus in ovo
;

Talia lunata sptcuia frbnte sedent.

Quid tibi ciim phiala, ligulam quuni mittere posses;

Mittere qùUm pbsses Vél fcbcHleare iiiilii ?

Magna nimis loquimur, cochleam quum miltere poss.'î :

Denique quum posses tnitlerc, Paiile, nilli!.

iXXIV. —• IN JÀCTATOREM.

Archetypum Myos argentum te dicis hab re.

Quod Bin", te factum est, hoc magis arcîietjpum on.
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XXXV. — CONTRE UN mauvais' MÉNAGE.

Quand vous vous ressemblez si bien, quand votre vie est la

môme, mt^chant mari, méchante femme, je m'étonne de ne pas

vous voir d'accord.

XXXVI. — A CÉSAR DOMITIEN.

Tu peux bien rire, César, des Pyramides et de leurs mer-

veilles ; la barbare Memphis a cessé de vanter ces monuments

de l'orgueil oriental. Que sont ces lourdes masses auprès de ton

palais impérial? Le jour ne voit rien déplus magnifique dans

l'univers. On dirait les sept montagnes de Rome s'élevant les unes

sur les autres; moins haut fut le Thessalique Pélion, monté

sur Ossa. Ton palais est si haut placé dans les airs, que son faîte

bnîlant, confondu au milieu de la splendeur des astres, voit la

foudre éclater au-dessous de lui. Phébus 1 éclaire en secret ae

ses feux, avant que Circé ait seulement entrevu le visage de son

XXÏV. — IN PESSIMOS CONJOGES.

Quum sitis similes, paresque vita,

Uxor pessima, pessimus maritus,

Miror, non bene convenire vobis.

XXXVI. — AD C^ESAEKM DOMITIANDM.

Segia Pyramidum, Caesar, miracula ride;

Jam tacet Eoum barbara Memphis opus.

Pars quota Parrhasiœ labor est Mareoticus aul«t

Clarius in toto nil videt orbe dies.

Septenos pariter credas assurgere montes
;

Thessalicum brevior Pelion Ossa tulit.

jîîthera sic intrat, nitidis ut conditus astrii

inferiore tonet nube serenus apex
;

Et prias arcano satietur lumine Phœbi,

Nascentis Circe quam videt ora patrù).
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père. Sans doute, César, ce palais dont le sommet touche au ciel

est égal au ciel même; mais il est moins grand que son maître.

XXXVII. — A POLYCHARMUS.

Parce que tu as rendu à Caïetanus son billet, crois-tu donc,

Polycliarmus, lui avoir fait cadeau de cent mille sesterces? Mais

il me les devait, dis-tu. Garde le billet, Polycharmus, et prêt»

à Caïetanus deux mille sesterces.

XXXVIII. - A MELIOR.

Celui qu'on voit s'épuiser en bons offices auprès d'un homme
capable de reconnaissance cherche peut-être à le séduire, ou

demande du retour. Mais donner à celui qui n'est plus, persé-

vérer au delà du trépas et du tombeau, est-ce chercher autre

chose qu'un soulagement à sa douleur? Être bon ou vouloir le

paraître sont deux choses différentes. Tu es bon, Melior, toi qui

par de pieux hommages t'efforces sans cesse de préserver de

Heec, Auguste, tamen, quse yertice sidéra puisât,

Par domus est oœlo : sed minor est domino.

XXXVII. — AD POLYCHARMUM.

Quod Caietano reddis, Polycharme, tabellas,

MiUia te centura num tribuisse putas?

Debult haec, inquis : tibi babe, Polycharme, tabellas.

Et Caietano millia crede duo.

XXXVIU. — AD MELIOREBi,

Qui praestat pielate perlinaci

Sensuro bona liberalitatis;

Captet forsitan, aut vicem reposcaî.

At si quis dare nomini relicto

Post mânes tumulumque persévérât.

Ouaerit quid, nisi parcius dolerc ?

Uefert sis bonus , an veiis videri.

Praestas hoc , Melior, scicnte fania t

Qui solenuibus auxius sepulti
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l'oubli le nom de Blésus qui n'est plus ; toi qui, pour fêter son

jour natal, prodigues ton or aux scribes restés fidèles à sa

mémoire, et ne donnes tout cela que pour en faire honneur à

Blésus. Ce tribut que tu payeras longtemps pendant le reste de

ta vie, tu le recueilleras toi-même dans la tombe.

XXXIX. — A DOMITIEN.

Avant ce jour, il n'existait point d'enceinte faite pour conte-

nir la tablo !le3 Césars et ses mets rivaux de l'ambroisie. Ici,

Germanique, tu peux savourer dignement le nectar sacré et

tendre ta coupe à Ganymède. Ne te presse pas, je t'en conjure,

de devenir l'hôte du dieu du tonnerre ; et toi, Jupiter, si tu es

pressé, viens toi-même.

XL. — A PRIAPE.

Ce n'est point un jardin ni une vigne féconde qu'il s'agit de

garder, Priape, mais ce simple bosquet, qui t'a donné l'être, et

qui te le rendrait au besoin; je le recommancje d'en éloigner

Nomen non sinis interire Clœsi
;

Et de niunilîca profusus arca

Ad natalitiuir. diem colendum

Scribarum memori pia;que turbsD

Quod donas, facis ipse Blaesiai;u)ii,

IIoc longura tibi, vita dum manebitj

Hoc et post cineres erit tributum.

XXXIX, — AD DOMITIANUM.

Qui Pallatiiiaa caperet convivia mensae
,

Ambrosiasque dapes, non erat ante locus.

Hic haurire decct sacrum, Germanice, ncctôTj

Et Ganymedoa focula mixta manu.

Esse velis, oro, seius conviva Touautis.

At tu si properas, Jupiter, ipse veni.

XL. — AU pniAPUM.

Non horti, ucque paliuitis beati,

Sed rari nemoris, Tnapt', cusIds,

Es quo natus es, et pûtes ruiiùs..!.
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les voleurs et d'en conserver le bois pour le foyer du maître.

S'il venait à lui manquer, songe que toi-même tu es de bois.

XLI. — A FAUSTINUS.

Athenagoras est si triste, qu'il a oublié de m'envoyer les pré-

sents qu'il a coutume de m'envoyer à la mi-décembre. Je verrai

bien, Faustinus, si Athenagoras est triste; mais, à coup sûr,

Athenagoras m'a rendu triste.

XLII. — A MATHON.

Si l'appât d'une plus riche sportule ne t'a pas attiré chez

quelque heureux du siècle, comme c'est l'usage, tu pourras,

Mathon, te baigner cent fois avec le prix de la mienne.

XLIII. — CONTRE FABIUS ET CHRESTILLA.

Fabius enterre ses femmes, Chrestilla ses maris ; chacun d'eux

secoue la torche funéraire sur le lit nuptial. Vénus! mets aux

Furaces, moneo, manus repelias,

Et silvam domini focis reserves.

Si delecci'it hxc, et ipse liguutn es.

XLI. — AD FAUSTINUM.

Tristis Athenagoras non misit muncra nobis,

Quae niedio brumee mittere mense solet.

Au sit Athenagoras tristis, Faustine, videbo;

Me certe tristem fecit Athenagoras.

XLII. — AD MATHONEM.

Si te sportula major ad beatos

îlOn corrupcrit, ut solet; licebit

De nostro, Matho, centics laveris.

XLIII. — IN FABIUM ET CHRESTILLAM.

Effert uxores Fabius, Clirestilla maritos;

Fuuereamquc toris quassat uteique faccm.
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prises ces deux vainqueurs, la même fin les at( ond, et Libitine

les fi-appera du même coup l'un et l'autre,

XLIV. A TITULLUS.

Titullus, je te le conseille, jouis de la vie ; il est déjà bien

tard : quand tu aurais commencé sous la férale, ce serait tard

encore. Mais loin de là, malheureux Titullus, tu es vieux, et tu ne

vis pas encore. Courcisan. assidu, il n'est pas de porte à laquelle

tu ne frappes. Dès le matin, inondé de sueur et la face humide

des baisers de toute la ville, tu as déjà parcouru les trois fo-

rum, que les chevaliers n'y sont pas encore ; sans cesse on te

voit rôder autour du temple de Mars et du colosse d'Auguste,

aux troisième et cinquième décuries. Prends, amasse, emporte,

possède ; il te faudra quitter tout cela. De quelque éclat que brille

ton coffre-fort encombré d'écus, quelque chargé que soit ton

livre d'échéances, ton héritier jurera que tu ne lui as rien laissé;

et tandis que s'élèvera ton bûcher à force de papyrus, sur le

grabat, sur la pierre même où reposera ton corps, l'orgueilleux

Yictores committe, Venus : quos iste manebit

Exitus, una duos ut Libitina ferat.

XLIV. — AD TITULLUM.

TituUe, nioneo, vive seniper; hoc sérum est;

Sub pœdagogo cœperis licet, sérum est.

At tu, miser TituUe, nec senex vivis;

Sed omne limen conteris salutator,

Et mane sudas urbis osculis udus,

Foroque triplici sparsus aute equos omnot,

vEdemque Martis, et colosson Augusti

Curris per omnes tertiasque, quiutasque.

Râpe, congère, aufer, posside : relinqueuduai csl,

Superba densis arca palleat nummis,

Centum esplicentur paginae Kalendarum;

Jurabit heeres te nihil reliquisse,

Supraque pluteum tejacente, vel saxuna,

Fartas papyro dum tibi torus cressit,

Flenles superbus basiabit eunucbes;
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baisera tes eunuques en pleurs; et ton fils désolé, que lu Ig

veuilles ou non, couchera dès la première nuit avec ton esclave

favori.

XLV. — A FLACCUS, SUH LE lŒTOUU DE PRISCUS TERENTIUS.

Enfin Terentius, revenu des champs qui environnent l'Etna,

est rendu à mes vœux : qu'une perle blanche, ô Flaccus, marque

ce jour fortuné. Cette amphore qu'après cent consulats les an-

nées ont réduite, qu'un tissu de lin, la dégageant de tout limon,

lui rende son éclat. Quand passerai-je à table une aussi déli-

cieuse nuit? Quand ce vin généreux viendra-t-il aussi à propos

échauffer mes sens? Ce sera, Flaccus, lorsque ton retour de

Chypre, où règne Cythérée, m'en fournira l'occasion.

XLVI. — AU JEUNE CESTUS.

Que de candeur en toi! que de naïveté dans ta charmante

figure, jeune Cestus! toi dont la chasteté l'emporte sur celle

d'Ilippolyte même. Diane voudrait t'avoir à sa suite, Doris

nager à tes côtés; Cybèle trouverait en toi toutes les grâces de

Tuoque trislis liiius, velis noiis,

Cum coucubino uocte doniiiet prima.

XLV. — AD FLACCUM, IjE REDITU P TEREMTI!,

Prigcus ab vEtnaeis, mihi , Flacce, Terentius oris

Redditur : hanc lucem lactea gemma notet.

Defluat, et lento splendescat turbida lino

Amphora centeno consule facta minor.

Contiiiget nos quaudo meis tam candida mensis?

Tamjusto dabitur quando calere mero ?

Quum te, Flacce, mihi reddet Cvthereia Cypro»,

Luxuriae fiet tam bona causa meae.

XLVI. — AD CESTIIM PUERUM.

yuanta tua est probitas, quanta est infantia formée.

Geste puer, puero castior Hippolyto !

Te secum Diana velit, Duiisque iiatare;

Te Cybele totum mallet haberc Phryga.
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son Atys : tu serais digne de succéder à Ganymède dans le lit

de Jupiter ; mais ta résistance ne lui laisserait prendre que des

baisers. Heureuse l'épouse qui fera le tourment d'un époux si

tendre ! Heureuse la vierge qui la première te révélera que tu

es un homme!

XLVn. — CONTRE UN HOMME (JUl isK kaISAIT LA BARBE DE

PLUSIEURS MANIÈRES A LA FOIS.

Une partie de ta mâchoire est taillée, une autre rasée, la

troisième épilée : qui croirait que tu n'as qu'une tête?

XLVni. — SUR LE MANTEAU DE CRISPINUS.

Crispinus ne sait à qui il a confié son manteau de pourpre,

pendant qu'il faisait sa toilette et mettait sa toge. Quel qu'en

soit le détenteur, qu'il rende, on l'en supplie, aux épaules de

Crispinus leur parure. Ce n'est pas Crispinus qui réclame, c'est

le manteau lui-même. Un vêtement imprégné de pourpre ne va

pas à tout le monde : une pareille couleur est faite pour la seule

Tu Ganymedeo poteras succedere lecto

,

Sed dunis domino basia sola dares.

Félix quae tcnerum vexabit sponsa niaritum,

Et quae te faciet prima puella virum !

XLVII. — IN VARIE SE TONDENTEM.

Pars raaxillarum tonsa est tibi, pars tibi rasa est.

Pars Tulsa est : unum quis putet esse caput?

XJiVUI, — DE ABOLLA ÇRISPINI.

Nescit cui dederit Tyriam Crispinus abollam

,

Dum mutât ciiltus, iuduiturque togam.

Quisquis habe3, humeris sua munera redde, precamur;

Non hoc Crispinus, te sed abolla rogat.

Non quicumque capit saturatas murice vestes
;

Nec nisi deliciis convenit iste color.
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opulence. Si le larcin vous plaît, si vous courez après un gain

liouteux, pour qu'il vous soit plus facile d'en imposer, prenez

la toge.

XLIX. — SUR ASPER.

Asper aime une belle femme; mais il est aveugle. Celaétaiit,

Asper aime plus qu'il ne voit.

L. — A CÉSAR DOMITIEN.

Autant est célèbre le festin qui suivit la défaite des Géants,

autant fut admirée par tous les habitants de l'Olympe cette nuit

où Jupiter, mêlé aux dieux subalternes, permit bonnement aux

Faunes de lui demander à boire ; autant a d'éclat, César, le ban-

quet qui fête tes victoires. Notre allégresse réjouit les dieux

mêmes. Chevaliers, peuple, sénateurs, tous mangent aujour-

d'hui avec toi, et Rome savoure avec son maître des mets qui

égalent l'ambroisie. Tu avais promis beaucoup; combien tu

donnes davantage! On annonçait une sportule; nous avons un

festin.

Si te praeda jnvat fœdique insania lucri,

Qua possis melius fallere , sume togam.

XLIX. — DE ASPRO.

Formosam plane, sed ceecus diligit Asper;

Plus ergo, ut res est, quam videt Asper, amaî.

L. — AD CiSARF.M DOMITIANUM.

Quanta Gigantei memoratur mensa triumphi,

Quantaque nox Superis omnibus illa fuit,

Qua bonus accubuit genitor curn plehe Deorum,

Et licuit Faiinis poscere vina Jovem :

Tanta tuas. CcEsar, célébrant convivia laurus;

Exhiiarant ipsos gaudia nostra Doos.

Vcseitur omnis cques tecum, populiisque, patrcsqiis

Et capit ambrosias cum duce Ronia dapeî.

Vrandia pollicitus, quanto majora dedisti!

Promissa est nobis sportula ; recta data est.
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LI. — SUR LA FIOLE d'iNSTANTIUS RUFUS,

Qui a ciselé cette fiole? Est-elle l'ouvrage de l'habile Mys ou

de Mvron? Dois-je y reconnaître la main de Mentor, ou bien la

tienne, Polyclète? Nulle tache n'en ternit l'éclat, et son métal

ne redoute pas l'épreuve du feu. L'ambre pur rayonne d'un

jaune moins éclatant que son or, et la ciselure d'argent qui l'em-

bellit efface la blancheur de l'ivoire. L'art ne le cède en rien à

la matière : c'est ainsi que la lune embrasse les contours de la

terre quand elle brille de toute sa clarté. On y voit un chevreau

couvert de la toison du bélier qui emporta le ThébainPhryxus;

monture que la sœur du petit-fils d'Éole eût certes préférée.

Le tondeur cinyphien eût respecté ce chevreau; et toi-même,

Bacchus, tu l'eusses laissé brouter ta vigne. Sur le dos de l'ani-

mal est assis, les ailes déployées, un Amour d'or, qui tire déli-

catement du lotus les plus doux sons. Ainsi le dauphin, enchanté

vie porter le Lesbien Arion, traversa la mer paisible sous son

liarmonieux fardeau. Cette riche fiole, ce ne sera pas la main du

LI. — D« PHIALA INSTANTII RUFI.

Quis labor in phiala ? docti Myos, anne Myronis ?

Sientoris hrec manus est; an, Polyclcte, tua?

Livescit nuUa caligine fusca, nec odit

Exploratores nubila massa focos.

Vera minus flavo radiant electra métallo,

Et niveum felis pustula vincit ebur.

Materiae non cedit opus : sic alligat orbem,

Plurima quum tota lampade Luna nitet.

Stat caper /Eolio Thebani vellere Phryxi

Cultus : ab hoc mallet vecta fuisse soror.

Hune nec Cyniphius tonsor violaverit ; et tu

Ipse tua pasci vite, Lyœe, -velis.

Terga premit pecoris geminis Amor aureus alis
;

Pailadius tenero lotos ab ore sonat.

Sic Methymnso gavisus Arione delphin

Languida non tacitum per fréta vexit onus.
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commun de mes e&claves, mais la tienne, Cestus, qui me l'em-

plira d'un nectar digne de moi. Cestus, l'honneur de ma table,

verse du vin de Sétia : l'enfant ailé, le chevreau, semblent de-

mander à boire. Que les lettres formant le nom d'Instanlius

Rufiis fixent le nombre des rasades ; car c'est de lui que j'ai rcru

ce précieux cadeau. Si Téléthusa survient, et qu'elle m'apporte

le plaisir qu'elle m'a promis, je saluerai ma maîtresse d'autant

de rasades qu'il y a de lettres dans le nom Rufus. Si elle tarde,

j'irai jusqu'à sept; si elle me manque de parole, pour étouffer

mon chagrin, je boirai les deux noms.

LU. — A CÉDITIANUS.

Mon jeune barbier, ce garçon plus habile en son art que ne le

fut Thalamus, ce barbier de Néron à qui étaient échues toutes

les barbes des Drusus, je l'ai prêté un jour à Rufus, qui voulait

être rasé par lui. Soumis à la censure du miroir, le malheureux

enfant fut obligé de revenir tant de fois sur les menus poils, de

polir si minutieusement la peau de notre homme, de tailler, de

Imbuat egregium digno mihi nectare munus

Non grege de domini , sed tua , Geste , manus.

Geste, decus mensœ , misée Setina : videtur

Ipse puer nobis, ipse sitire caper.

Det numerum cyalhis Instanti littera Rufi
;

Auctor eniiti lanti muneris ille mihi.

Si Telethusa venit, promissaque gaudia portât,

Servabor domina;, Rufe, triente tuo :

Si dubia est, septunce trahar : si fallit amantem,

Ut jugulem curas, nomen ulrumque bibam.

LU. — AD CEDITIANUW.

Tonsorem puerum, sed arte talcm,

Qualis noc Thalamus fuit Neroni<;,

DrusoiLim oui contigere barbse,

.Cquandas semel in gênas rogatus,

Rufo, Gediliane , commodavi.

Dura jussus repetit piles eosdem,

Censura speculi manum régente

,
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rogner si longtemps, et à tant de reprisés, sèS Chëveiix, que îa

barbe lui avait pDtissë à lui-iiiêmè tjùand il rentra chez moi.

LUI. — CONTRE CATULLA.

la plus belle, mais la plus vile aussi de toutes les créatures

qui ont jamais existé ou qui existent aujourd'hui! Catulla, que

je voudrais te voir ou moins belle ou plus chaste !

LIV. — A CÉSAR DOMITIEN.

Quelque grande que soit ta munificence, et dût-elle encore

s'accroître, ô César! toi qui vainquis tant de généraux, et sais

si bien te vaincre toi-même, le peuple, au lieu de t'aimer à

cause de tes bienfaits, aime tes bienfaits à cause de toi.

LV. — AU MÊME, SUR UN LION.

Terribles soiit les rugissements qui se font entendre dans les

déserts de la Massylie, lorsdUe des milliers de lions en fureur

Expingitque cutem, ftxcitque longam

Detonsis epaphaer^ïjin capiUis,

Barbatus mihi tonsor est reversus.

LIU. — IN CATDLLAM.

Formosissima quae fuere, vel sunt,

Sed vilissima quae fuere , vel sunt,

quam te fieri , Catulla , vellem

Formosam minus, aut magis pudicaraS

LIV. — AD C«SAREM DOMITIANUM.

Magna licet toties tribuas, majora daturus

Dona, ducum victor, victor et ipse tiii
;

Diligeris populo non propter prœmia, Cœsar :

Propter te populus praemia, Caesar, araat.

LV. — AD EUMDEM , DE LEONE.

à-uditur quantum Mass^la per avia murniur,

lanumero quoties silva leone furit,
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s'agitent dans la forêt, et que le berger africàiil, pâle d'effroi, rap-

pelle à l'étable ses taureaux épouvantés et ses b^ebis défaillantes
;

non moins terribles sont les rugissements qUi naguère otit retenti

dans l'arène de la capitale de l'Ausonie. Qui n'aurait cru en-

tendre une troupe tout entière? Cependant c'était un seul lion,

mais si formidable, que les lions eux-mêmes eussent tremblé de-

vant lui, et que la Numidie aux riches marbres lui eût décerné la

couronne. Qu'elle était noble sa tète, et qu'il était imposant son

aspect, lorsque les touflés dorées de sa crinière retombaient en

se courbant sur son cou ! Quel puissant épieu il a fallu pour

percer sa large poitrine! quelle joie il a dû ressentir d'un aussi

honorable trépas ! Libye! qui a pu envoyer à tes forêts ce bel

et si glorieux liôle? Venait-il des monts consacrés à Cybèle?

ou plutôt, Germanique, ne serait-ce pas ton frère ou ton pèrp

lui-même qui te l'aurait envoyé de l'astre d'Hercule?

LVl. — A FLACCUS.

Quoique le temps passé le cède au nôtre, quoique la puissance

Pallidiis atfonitns ad Pœna mnpalia pastor

Quura revocal tauros, et sine mente pecus;

Tantus in Ausonia fremuit modo terror arena.

Quis non esse gregem crederet ? unus erat

Sed ciiius treraeient ipsi quoque jura leones,

Gui diadema daret marmore picta Noraas.

quantum per colla decus
,
quem sparsit honorera,

Aurea lunatae quum stetit umbra jubae I

Grandia qnam decuit latum venabula pectus,

Quantaque de magna gaudia morte tulit I

Unde tuis, Libye, tam feliî gloria silvis?

A Cybeles numquid venerat ille jugis?

An magis Herculeo, Germanice, misit ab astro

Hanc tib. i«>l frater, vel pater ipse foram?

LVI. — AD FLACCDM,

Trmporibus nostris aefas quum cedat avonim,
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de Rome ait encore grandi sous le prince qui la régit, tu t'é-

tonnes que nous n'ayons pas un génie égal à celui du divin Vir-

gile, et qu'il ne se trouve personne pour chanter d'aussi glorieux

combats. Viennent des Mécènes, Flaccus, et les Virgiles ne nous

manqueront pas : tes campagnes même en produiront. Tityre

avait perdu quelques arpents de terre voisins de la pauvre Cré-

mone ; désolé, il pleurait les troupeaux qu'on lui avait ravis. Le

chevalier toscan sourit à l'infortuné, écarta l'indigence et lui

commanda de fuir aussitôt : « Accepte ces richesses et sois le

plus grand des poètes, lui dit-il; et même je te permets d'aimer

mon Alexis. » A souper, ce bel enfant versait à son maître,

d'une main aussi blanche que l'albâtre, le noir Falerne, et lui

présentait la coupe après l'avoir effleurée de ses lèvres de rose

dont l'aspect eût excité les désirs de Jupiter même. La grosse

Galatée, ïhestylis aux joues rouges et brûlées par le soleil, sor-

tirent de la mémoire du poëte étonné; et soudain l'Italie, les

combats, un héros, se révélèrent à cet homme qui, dans son

inexpérience, ne savait naguère que pleurer sur un moucheron.

Creverit et major cum duce Roma suo,

Ingenium sacri miraris abesse Maronis

,

Nec quemquam faala betia sonare tuba.

Sint Mœcenates, non deerunt, Flacce, Marones,

Virgiliumque tibi vel tua rura dabunt.

Jugera perdidcrat miserae vicina Creraonaî,

Flebat et abductas Tityrus œger oves.

Ribit Tuscus equcs, paupertatemque raaligaaia

Reppulit, et céleri jussit abire fuga :

Accipe divitias, et vatum maximus esto
;

Tu licet et nostrum, dixit, Alcxin âmes.

Adstabat domini mensis pulcherrimus ille
,

Marmorea fundens nigra Falerna mauu
;

Et libata dabat roseis carchesia labris,

Quœ poterant ipsum sollicitare Jovem.

Excidit attonito pinguis Galatea poctae

,

Thestylis et rubras messibus usta geahs;

Profinus Italiam concepit, et Arma yirumquc,

Qui modo vix Culicem fleverat ore rudi.
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Parlerai-je des Varus, des Marsus? Citerai-je les noms difficiles

à compler, tant ils sont nombreux, des poètes que la faveur a

enrichis? Scrai-je donc un Virgile, si vous me prodiguez les

bienfaits d'un Mécène? Je ne serai pas un Virgile, mais un

Marsus.

LVII. — SUR PICENS.

Il restait trois dents à Picens ; un jour qu'il était assis sur son

futur tombeau, il les cracha toutes trois, et, recueillant dans un

pan de son manteau ces derniers débris de sa bouche dégarnie,

il les enfouit au sein de la terre. Plus tard son héritier peut se

dispenser de recueillir ses os; Picens s'est d'avance rendu lui-

même cet office.

LVflI. — CONTRE ARTÉMIDORB.

En te voyant, Arlémidore, porter un surtout aussi gras et aussi

épais, je puis bien, à bon droit, t'appeler portc-saie.

Quid Varos, Marsosque loquar, ditataque vatutn

Nomina, magnus erit quos numerare labor?

Ergo ero Virgilius, si munera Mœcenatis

Des mihi? Virgilius non ero, Marsus ero.

LVII. — DE PICENTE.

Très habuit dentés, pariter quos exspuit omnei,

Ad tumulum Picens dum sedet ipse suum
;

CoUegitque sinu fragmenta novissiraa laxi

Cris, et aggesta contumulavit humo.

Ossa licet quondam defuncli non légat heeres;

Hoc sibi jam Picens praestitit officium.

LVIII. — IN ARTEMIDOHUM.

Quum tibi tam crassse sint, Artemidore, laceruse,

Possim te Sagarum jure vocare meo.
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LIX. — COî<TRE UN VOLEUR QUI ÉTAIT BORGNE.

Vous voyez cet homme qui se contente d'un œil, et qui, sous

son front déprimé, montre, à la place de l'autre, une cavité

chassieuse? Eh bien! cet homme, ne le méprisez pas, c'est le

plus grand voleur de la tétre : Autolycus n'avait pas la main

plus subtile. S'il vous arrive de l'avoir pour convive, ne le per-

dez pas de vue : c'est là qu'il triomphe ; là mon borgne y voit

des deux yeux. Les valets ont beau faire, les gobelets et les

cuillers y passent, et plus d'une serviette disparait sous sa robe.

Personne ne sait mieux ramasser un manteau qui a glissé des

épaules d'un convive, et souvent il se trouve couvert de deux

surlouts. Le coquin ne rougit pas de voler à l'esclave endormi

sa lampe tout allumée. S'il n'a pu rien attraper, ii circonvient

d'une façon traîtresse l'esclave préposé à la garde des sandales,

et finit par se voler, quoi'? les siennes.

LIX. — IN LUSCUM FUREM.

Adspicis hune uno contentum lumine, cujiig

Lippa sub aUrita fronte lacuna patet?

Ne contemne caput, nihil est furacius illo
;

Non fuit Autolyci tam piperafa raanus.

Hune tu convivam cautus servare mémento;

Tune l'urit, atque oculo luscus utroque videt,

Pocula solliciti perdunt ligulasquè minktri,

Et lafet in tepido plut-ima mappa siuu.

Lapsa née a cubito subducere pallia nescit,

Et tectus lœnis saepe duabus abit.

Nec dormitantem vernam fraudare lucernâ

Erubuit lallax, ardeat illa licet.

Si wihil invasit, puerum tune arte doloî-j.

Circuit, et soleas surripit ipse suas.
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LX. — CONTRE CLAUDIA.

Tu égalerais en hauteur le colosse palatin, Claudia, si tu avais

un pied et demi de moins.

LXI. — A SÉVÈRE, AU SUJET DE cARINUS.

Carinus sèche d'envie, crève de dépit, tempête, pleure et

cherche partout des branches assez élevées pour s'y pendre. Ce

n'est point parce qu'on me chante et me lit en tous lieux; ce

n'est point parce que mes livres, roulés sur le cèdre et ornés d'om -

bilics, sont dans les mains de toutes les nations auxquelles Rome
commande; c'est uniquement parce que je possède hors de la

ville une campagne pour l'été, et que je m'y fais conduire par

des mules qui ne sont plus de louage comme celles dont je me
servais jadis. Sévère! quel mal souhailerai-je à cet envieux?

Eh bien! je lui souhaite qu'il ait aussi des mules et une maison

aux portes de la ville,

LX. — IK CLAUDIAS,

Summa Palalini poteras aequare colossi

,

Si fieres brevior, Claudia, sesquipedem.

LXI. — AD SEVERHM, DE CARIKO.

Livet Carinus, rumpi(ur, furit, plorat,

F.t quarit altos, unde pendeat, ramos
;

Non jani quod orbe cantor et legor toto;

Nec umbilicis quod decorus et cedro

Spargor per onmes, Rouia quas tcuet, gciitcs;

Sed quod sub urbe rus habeinus œstivuin,

Vehimurque niulisnon, ut ante, couductis.

Quid imprecabor, o Severe, liventi?

Hoc opto : imilas haljeat, et suburbatiiJîn,
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LXII. — SUR PICENS.

Picens écrit des épigrammes sur le revers de ses pages, el. il

se plaint qu'elles soient à l'envers du bon sens.

LXIII. — SUR AULUS.

Aulus aime Thestyle; il ne brûle pas moins pour Alexis; peut-

être aime-t-il aussi mon Hyacinthe. Doutez-vous qu'il n'aime les

poètes, ce bon Aulus, puisqu'il aime autant ce qui les charme.

LXIV. — CONTRE CLYTUS.

Pour demander, pour exiger quelque cadeau, tu nais, Clytus,

jusqu'à huit fois par an ; il n'y a guère, je crois, que trois ou

quatre calendes qui ne ramènent pas l'anniversaire de la nais-

sance. Quoique ton visage soit plus lisse que les cailloux qui

brillent sur le rivage, polis par la vague
;
quoique ta chevelure

soit plus noire que la mûre près de tomber; quoique tu l'em-

portes en délicatesse moelleuse sur ie duvet ou sur le lait fraî-

LXII. — DE PICKKTK.

Scribit iu aveisa Picens Epigiammata charta;

Et dolet, averso quod facit il!a Deo.

LXIII. — DE AULO.

Thestylon Aulus aniat, sed nec minus ardot Alcxiii
j

Forsitan et noslrum sic Hyacinthon aniat.

1 nunc et dubita, vates an diligat ipsos,

Delicias vatum quum meus Aulus amet.

LÏIV. — IN CLYTUM.

ut poscas, Clyte, munus, exigasfjue,

Uno nasceris octies ia anno,

Kt solas, puto, tresve, quatuorve

Non natalitias habes Kalcndas.

Sit vultus libi levior licebit

Trilis liltoris aridi lapillis;

Silmoro ccima nigrior caduco;

Vjucas niollitie trenienle pluni.is,

Aut massam modo laclis alligaii;
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chement caillé ; et quoique Ion sein rebondi ait tous les attraits

du sein vierge qu'une jeune fille réserve à son époux ; Clytus, tu

ne m'en semblés pas moins vieux. Qui croira, en effet, que Priam

et Nestor aient jamais vu autant de fois revenir leur jour natal?

Aie donc à la fin un peu de pudeur, et fais trêve à tes extor-

sions ; car si tu continues à te moquer ainsi de nous, et qu'il te

plaise de naître plusieurs fois chaque année, je finirai par croire,

Clytus, que tu n'es pas né une seule fois.

LXV. — A DOMITIEN.

\u même lieu où brille aujourd'hui avec tant d'éclat un temple

élevé au Retour de la Fortune, était jadis une place fortunée :

c'est là que s'arrêta César quand il revint du Nord, beau de la

poussière du champ de bataille, et le visage rayonnant de gloire;

c'est là que, vêtue de blanc et le front ceint de lauriers, Rome

salua son maître de la main et de la voix. La haute importance

de ce lieu est attestée par d'autres hommages encore. Voyez

cet arc triomphal consacré aux victoires remportées sur nos

Et talis tumor excitet papillas,

Quales cruda viro puella servat :

Tu nobis, Clyte, jam senex vidcris.

Tam multos quis eiiim fuisse credat

Natales Priamive Nestorisve ?

Sit tandem pudor, et niodus rapiiiis.

Quod si ludis adliuc, semelque nasci

Uno jam tibi non sat est in anno
;

ù'atum te, Clyte, nec seniel putabo.

LXV. — AD DOMITIANUM.

Bic ubi Fortunée Reducis fulgentia late

Templa nitent, felix area nuper erat :

J.Uc stetit, .4rctoi formosus pulvere belli,

rurpureum fundens Caesar ab ore jubarj

Hic, lauro rtdimita comas et camlida cullu.

Roma salutavit voce manuquc ducem.

Grinde loci mcritum testantur et altéra dona

Stat sacer edumitis gentibus arcus ovans.
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ennemis ; voyez ces deux chars auxquels sont attelés plusieurs

éléphants , la statue d'or du prince guide cet immense attelage.

Cette porte, ô Germanique, est digne de tes triomphes. C'est

une entrée comme il en fallait une à la ville de Mars.

LXVI. — SUR LE CONSULAT DE SILIUS.

Muses, au nom de notre cher Silius, offrez de l'encens et des

victimes à notre auguste maître! Par son ordre, les faisceaux

viennent retrouver Silius, dont le fils est consul ; et la maison du

poêle, cette maison chérie des Muses, retentit de nouveau des

coups de la noble verge. César ! ô toi, notre premier, notre

unique appui ! un désir reste encore à Silius, au milieu de tant

de bonheur, celui de voir un troisième consul dans sa famille.

Quoique Janus pacifique ait trois fois enregistré les noms de

Pompée et d'Agrippa, qui reçurent cet honneur suprême, l'un

du sénat, l'autre de son beau-père, Silius aime mieux compter

ainsi ses consulats dans la personne de ses fils.

Hic geniini currus nuraerant elephanta frequentem

Suffîoit immensis aureus ipse jugis.

Haec est digna tuis, Germauicc, porta triumphis;

Hos aditus lu'bem Martis habere decet.

LXVI. — DE CONSULATU SILII.

Augusto pia thura victimasque

Pro nostro date Silio , Camœnœ.

Bis senos jubet en redire lasces,

Nato consule, nobilique virga

Vatis Castaliam domum sonare,

Herum prima salus et una Ca-sar.

Gaudeuti superest adhuc quod optet

Febx purpura, tertiusque consul.

Ponipeio dederil licet senatus

,

Et Cœsar genero sacros honores

,

Quorum pacificus ter amplinvit

Janus uomina; Silius frequi-ntes

UavuUsic numerare cousuiatus.
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LXYII. — CONTRE CÉCILIASUS.

Ton esclave ne t'a pas encore annoncé la cinquième heure,

et déjà tu arrives pour dîner avec moi, Cécilianus. A peine la

voix enrouée de la justice a-t-elle congédié les plaideurs; dans

l'arène des jeux Floraux bondissent encore les animaux. Vite,

Calliste, cours, et appelle les esclaves avant qu'ils se soient bai-

gnés
;
qu'on dresse les lits

;
prends séance, Cécilianus. Tu de-

mandes de l'eau chaude ; l'eau froide n'est pas seulement arrivée
;

la cuisine est fermée; pas un brin de bois au foyer pour la ré-

cliaufTor. Que n'es-tu venu dès le matin? pourquoi avoir attendu

jusqu'à la cinciuième heure? Tu es venu trop tard, Cécilianus,

pour déjeuner.

LXVIII. — A ENTELLUS.

Celui qui a vu les vergers du roi de Corcyre leur préférerait,

Entellus, ta maison de campagne. Pour que tes raisins ne soient

point brûlés par les frimas jaloux, pour que le froid et ses glaces

ne détruisent pas les dons de Bacchus, les grappes y sont abri-

LXVII. — m cjEcilianum.

Iloras q'iinque puer nondiim tibi nuBtiat, et lu

Jam conviva niihi , Caeciliane, venis,

Quam modo ciisUilcriat raucae vadimonia quarts:

,

Et Floralicias lasset arcna feras.

Curre, âge, et illotos revoca, Callisle, minisdos;

Sternantur lecti ; Caeciliane, sedc.

Caldam poscis aquam : sed nondum frigida \enit;

Alget adhuc nudo clausa culina foco.

Mane veui potius : nam cur te quinta raoretui î

Ut jentes, sero, Caeciliane, venis.

LXVIII. — AD ENTELLDM.

Qui Corcyrcei vidit pomana régis,

llus, Kulcllc, tua; prœfcrat ille domus.

Invida puipurcos urat ne l)iunia lacemos,

Et gclidutn Bacchi tnuaerEt l'rigus cdat,
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tées sous une pierre transparente, et le fruit est à couvert,

sans être pour cela caché aux regards. Ainsi le corps d'une

femme brille à travers le tissu de soie; ainsi les cailloux peuvent

être comptés au fond d'une eau limpide. Que ne permet pas la

nature au génie? L'hiver, malgré sa stérilité, est contraint de

donner les produits de l'automne.

LXIX. — CONTRE VACERRA.

Tu n'as d'admiration, Vacerra, que pour les anciens, et d'éloges

que pour les poètes morts. Je t'en demande bien pardon, Vacerra,

mais l'avantage de te plaire n'est pas si grand, qu'on veuille l'a-

cheter au prix de la mort.

LXX. — SUR NERVA.

Autant le paisible Nerva fait peu de bruit, autant il en pour-

rait faire par son éloquence ; mais la timidité paralyse ses forces

et son génie. Lui qui pourrait s'abreuver à longs traits de l'onde

sacrée du Permesse, il a préféré n'y porter que les lèvres. Con-

Condita perspicua Tivit vîndemia gemma
;

Et tegitur fclix, nec tamen ma lalct.

Femineum lucet sic per bombyciua corpus;

Calculus ia nitida sic uunicratur aqua.

Quid non ingénie voluit natura licere ?

lutuninum sterilis ferre jubetur hyenis.

LXIX. — IN VACERRAM.

Miraris vetcres, Vacerra, solos,

Nec laudas, nisi mortuos, poetas.

Ignoscas petinius, Vacerra : tanti

Non est , ut placeam tibi
,
périra.

LXX. — DE NERVA.

Quaata quies placidi, tanta est facundia Nervœ;

Sed cohibet vires ingeniuraque pudor.

Quuni siccare sacram largo Pcrraessida pusset

Orc, vcrecundam maluit esse siliui;
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tent de ceindre son front, cher aux Piérides, de la plus chëtive

couronne, il ferme ses voiles au vent de la renommée. Cependant

il suffit d'avoir lu les vers du docte Néron, pour savoir que Nerva

est le Tibulle de notre âge.

LXXI. — CONTRE POSTUMIANUS.

Il y a dix ans, Postumianus, que tu m'envoyas, au mois de

décembre, quatre livres d'argent. L'année suivante, malgré mon
espoir d'être mieux traité (car les présents doivent en rester au

même point ou augmenter) je reçus deux livres, plus ou moins.

La troisièiae et la quatrième, ce fut pis encore ; à la cinquième

j étais réduii à la livre Septitienne. Mais voilà qui est mieux :

pour la sixième année, il fallut me contenter d'une écuelle de

huit onces ; la septième me valut une demi-livre juste d'argent

dans une hémine. Pour la huitième il me vint une ligule de

moins de deux onces
; pour la neuvième enfin j'ai reçu une

cuiller ayant tout au plus le poids d'une aiguille. Je ne vois pas

ce que tu pourrais m'envoyer pour la dixième année, Postu-

mianus ; reviens-en donc aux quatre livres.

Pieriam tenui frontem redimire corona

Contentus, famae nec dare vêla suae.

Sed tamen hune nostri seit temporis esse l'iballum,

Carmina qui docti nota Neronis habet.

LXXI. — IN POSTUMIANUM.

Quatuor argent! libras mihi tempore bruma:

Misisti , ante annos, Postumiane, decem.

Spcranti plures (nam stare aut crescere debent

Munera) venerunt, plusve minusvc, duae.

Tertius et quartus multo inferiora tulerunt.

Libra fuit quiato Septitiana : quid est ?

Bessalem ad scutulam sexto pervciiimus anno;

Post hune in cotula rasa selibra data est.

Octavus ligulam misit sextante rainorein
;

Noniis acu levius vix cochleare tulit.

Quod uiiltat nobis decimusjam non habet annut.

Quatuor ad libras, Postumiane, ledi.
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LXXIl. — A SON LIVRE.

La pourpre n'a pas encore décoré tes pages, la rude morsure

de la pierre ponce ne t'a pas encore donné le poli, cher petit

livre ; et déjà tu t'empresses de suivre Artanus, quand la belle

Narbonne, patrie du docte Votienus, le rappelle à ses devoirs de

juge et aux faisceaux annuels. Il est deux choses que tu dois

désirer avec Une égale ardeur : un séjour comme Narbonne et

un ami comme Artanus. mon livre, que je voudrais être à

ta place!

LXXIÎI. — A INSTANTIUS.

Instantius, toi dont la sincérité est sans égale, dont la candeur

naïve ne peut être surpassée, si tu veux donner de l'énergie et

de l'âme ù ma Muse, si lu veux des chefs d'œuvre, fais que je

puisse être amoureux. Voluptueux Properce, Gynthie te rendit

poëte; la belle Lycoris inspira Gallus; c'est à la belle Némésis

que le mélodieux Tibulle doit sa renommée; et toi, docte Ca-

LXXU. — AD LIBRDM SUUM.

Nondum murice cultus, asperoque

Morsu putnicis aridi politus

,

Artanum properas sequi , libelle
;

Qucni pulcherrima jam redire N'arLo,

Docti Xarbo Paterna Votieni

,

Ad legcs jubet annuosque iasces.

Votis quod paribus tibi petendiun est,

Continget loeus ille et hic aniiciis.

Çuam vellem fieri meus libellas 1

LXXIII. — AD INSTANTIUM.

Inslanti
,
quo ncc sincerior altcr habetur

Pectore, nec nlvea simplicitatc prior
;

Si dare vis nostrae vires animosque Thalies,

Et victura petls carmina ; da quod amem.

Cynthia te vatem feeit, lascive Properti;

Ingenium Galli pulcbra Lycoris erat :

Fama est arguti Nemesis formosa Tibulii^
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tullo, n'est-ce pas Lesbie qui t'a dicté tes vers? Et rtioi aussi,

Pelignis et Mantoue me reconnaîtront poète, le jour où j'aurai

trouvé une Corinne ou un Alexis.

LXXIV. — CONTRE UN MAUVAIS MÉDECIN.

Oculiste naguère, te voilà gladiateur : tu fais, étant gladiateur,

ce que tu fis oculiste.

LXXV. — SUR UN GAULOIS DE LANGRES.

Un Langrois nouvellement débarqué, en regagnant fort tard

dans la nuit, par les rues Tecta et Flaminia, les pénates qu'il

avait loués, se démit le talon en se heurtant le pied, et tomba

tout de son long par terre. Que faire? comment se relever? c'é-

tait un colosse, et le petit esclave qui le suivait, le seul qu'il

possédât, était tellement cliétif, qu'il pouvait à peine porter le

léger manteau de son maître. Le hasard vint le secourir et l'ai-

der dans son malheur. Quatre porteurs funéraires vinrent "i

passer, chargés d'un de ces misérables cadavres comme le bû-

Lesbia dictavit, docte Catulle, tibi.

Non nie Pelignus, nec spernct Mantua vatem,

Si qua Corinna raihi , si quis Alexis erit.

LXXIV. — IN MALUM MEDÎCCM.

Hoplomachus nunc es, fueras ophtalmicus ante:

Fecisti medicus quod facis hoplomachus.

LXXV. — DE GALLO LINGONO.

Dum repetit sera conductos nocte Tenates

Llngonus a Tecta Fiaminiaque recens,

Expulit oflenso Titiatum poUice talum,

Et jacuit, toto corpore fusus humi.

Quid facerel Gallus? qua se ratione moTeret?

Ingenti domino servulus unus erat

,

Tarn macer, ut minimam posset vis fenc laceruam,

Succurrit misero casus, opemque tulit.

Quatuor inscripti portabant vile cadaver,
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cher des pauvres en reçoit par milliers ; le faible compagnon du

Gaulois les supplie d'un ton piteux de se débarrasser comme ils

pourront de leur mort; aussitôt l'échange se fait : ils placent

avec effort l'énorme et lourde masse sur leur étroite civière.

Celui-là, Lucanus, me paraît être le seul auquel on puisse appli-

quer avec raison le titre de Gaulois mort.

LXXVI. — CONTRE GALLICUS.

Dis-moi, Marcus, dis-moi, de grâce, la vérité; je n'aurai pas

de plus grand plaisir que de l'entendre : telle est la prière dont

tu m'étourdis, Gallicus, toutes les fois que tu lis tes ouvrages

ou que tu plaides au barreau pour quelque client. Il est dur

pour moi de te refuser ce que tu me demandes : mais veux-tu

que je te dise la plus vraie de toutes les vérités? c'est, Gallicus,

que tu n'aimes pas à entendre la vérité.

Accipit infelk qualia mille rogus.

Hos cornes invalidus submissa voce precatur,

Ut quocumque velint corpus inane feraut.

Permutatur onus, stipataque tollitur alte

Grandis Ln angusta sarcina sandapila.

Hic mihi de multis unus, Lucane, videtur;

Cui merito dici , Mortue Galle
,
potest.

LXXVI. — IN OALLICUM.

Die verum mihi, Marce, die, amabo;

Nil est quod magis audiam libenter.

Sic, et quum recitas tuos libellos,

Et causam quoties agis clientis,

Gras, Gallice, me rogasque semper.

Durum est me tibi
,
quod petis, negare.

Vero verius ergo quid sit audi :

Verum, Gailîce, non libenter audis.
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LXXVll. — A SON AMI LIBER.

Liber, objet de la tendre sollicitude de tes amis, toi qui mé-

riterais de vivre dans d'éternelles délices; si tu veux faire sage-

ment, continue de parfumer ta brillante chevelure avecl'amome

d'Assyrie, de ceindre ton front de guirlandes de fleurs. Qu'un

vieux Falerne noircisse le cristal transparent de ta coupe , et

que ton lit s'échautfe aux douces caresses de l'amour. Quand on

a ainsi vécu, fût-on arrêté au milieu de sa carrière, on a vécu

plus longtemps que la nature ne nous a donné de vivre.

LXXVIII. — SUR LES JEUX DE STELLA.

Les jeux que le vainqueur des géants eût voulu qu'on célébrât

pour lui-même, ces jeux que l'Inde eût voulu offrir à Bacchus

après sa conquête, Stella nous les a donnés à l'occasion des vic-

toires remportées sur le Nord. comble de la modestie! ô noble

dévouement ! Stella croit avoir fait trop peu. Ni l'or que l'Hermus

roule dans ses flots troublés, ni celui que le Tage entraine avec

LXXVII. — AD LIIiEr,l-M AMICUM.

Lilier, amicorum duloissiiiia cura tuorum

,

Liber, in aeterna vivere digne rosa
;

Si sapis, Assyrio semper tibi crinis amomo

Splendeat, et cingant florea serta caput;

Candida nigrescant vetulo crystalla Falerno,

Et caleat blando mollis amore torus.

Qui sic vel medio finitus vixit in œvo,

Longior huic facta ast quam data vita fuit.

LXXVin. — t)K LUDIS STELL*.

Quos cuperet Phlegraea suos Victoria ludos,

Indica quos cuperet pompa, Lyœe, tuos,

Fecit Hyperborei celebrator Stella triumphi
;

pudor ! o pietas ! et putat esse parum.

Non illi satis est turbato sordidus aura

Hermus, et Ho?perio qui fon;il orbe Tagui.
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bruit à travers les campagnes de l'Hespérie, ne suffisent à sa

générosité. Chaque jour amène de nouveaux dons ; ses libéralités

n'ont point de terme
;
point de trésors qui soient refusés à l'avi-

dité du peuple. Tantôt une pluie subite de pièces de monnaie

vient exciter sa joie; tantôt de larges jetons lui donnent droit à

des animaux qu'il a vus dans l'arène; tantôt enfin des oiseaux,

n'ayant pas figuré dans les jeux, viennent avec joie chercher un

refuge dans le sein du maître que le hasard leur procure, ce qui

les empêche d'être mis en pièces. Compterai -je les chars? rap-

pellerai-je les trente prix décernés aux vainqueurs, et que les

deux consuls ne distribuent que rarement? Mais, César, ce qui

met le comble à la gloire de cette journée, c'est que tu sois toi-

même témoin de ton triomphe.

LXXIX. — CONTRE FAEULLA.

Tu n'as pour amies que des vieilles femmes ou des laides

plus horribles encore que les vieilles. Toujours en leur compa-

gnie, tu les traînes avec toi aux festins, sous les portiques, au

théâtre. C'est ainsi que tu parais belle, Fabulla; c'est ainsi que

tu parais jeune,

Omnis habet sua dona dies, nec linea dives

Cessât ; et in populum multa rapina cadit.

Nunc veniunt subitis lasciva numismata uimbis;

Nunc dat spectalas tessera larga feras
;

Nunc implere sinus sccuros gaudet, et absens

Sortitur dominos, ne laceretur, aris.

Quid numerem currus, ter denaque prœniia pa'ms,

Quae dare non semper consul uterque solet?

Omnia sed, Caesar, tanto superantur honore,

Quod spectatorem te tua laurus habel.

LXXIX. — IN FABULLAM.

Omncs aut vetulas habes arnicas,

Aut turpcs. vetulisque lœdiores;

Has ducis comités trahisque tecum

Per convivia, porticus, theatra.

Sic formosa, Fabulla, sic puella es
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LXXX. — A DOMITIEN,

Tu nous rends, César, les merveilles de tes augustes aïeux;

tu ne laisses pas périr la gloire des siècles passés. Les spectacles

du vieux Lalium reparaissent dans l'amphilhéàtre, et le courage

y combat avec des armes moins dangereuses. Sous tes auspicci

aussi, nos temples ont recouvré leur splendeur première, et,

grâce aux hommages rendus à Jupiter, la sacrée cabane est au-

jourd'hui le séjour d'un dieu. C'est ainsi, grand prince, qu'en

élevant de nouveaux temples, tu restaures les anciens, et que tu

nous fais jouir à la fois du présent et du passé.

LXXXI. — SUR GELLIA.

Ce n'est point par les saints mystères de la déesse de Dindyme,

ce n'est point par le bœuf cher à la génisse des bords du Nil, ce

n'est point par aucun de nos dieux ou déesses que jure Gellia,

mais par ses bijoux. Elle les caresse, elle les baise, elle les

appelle ses frères, ses sœurs, elle les aime plus ardemment que

LXXX. — AD BOMITIANUM.

Sanctorum nobis miracula reddis avorutn,

Nec pateris, Cacsar, saecula cana mori
;

Quum veteres Latiae ritus renovantur arenae,

El pugnat virtus sinipliciore manu.

Sic priscis servatur honos, te praeside, templis,

Et casa tam culto sub Jove numcu habet.

Sic nova dum condis, revocas, Auguste, priora s

Debentur quae sunt, quœquc fucrc, tibi.

LXXXI. — DE GELLIA.

Non per ni^slica sacra Dindymcaes.

Nec per Niliacae bovem juvcncee,

Nulios denique per Dees. Peasque,

Jurât Gellia ; scd per uniones.

nos ampiectitur, hos doosculalur; .

ilos fratres vocat, hos vocat soro: cz
;
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ses deux enfants. Elle affirme que si, par quelque accident, elle

avait le malheur de les perdre, elle ne leur survivrait pas d'une

heure. Ah! Papirianus, le beau coup à faire pour la main subtile

d'Annéus Serenus !

LXXXIl. — A DOMITIEN.

Que la foule te présente de plaintives requêtes ; nous qui

n'offrons à notre maître que de petits vers, nous savons que sa

divinité peut s'occuper à la fois des affaires et des Muses ; nous

savons aussi, grand prince, que les couronnes du poëte ne sont

pas sans prix à tes yeux. César, sois notre appui ; nous sommes

ta plus douce gloire, le premier objet de ta sollicitude, tes dé-

lices les plus chères. Le chêne et le laurier d'Apollon ne con-

viennent pas seuls à ton front ; de notre lierre nous devons te

tresser une couronne civique.

Hos nalis amat acrius duobus
;

His si quo careat niisella casu,

Victuram negat esse se nec horam.

Eheu ! quam bene nunc, Papirianc,

Aimsei t'aceret rnauus Serenil

LXXXIL — 4D DOHITIANUM.

Dante tibi turba querulos, Auguste, libellos,

Nos quoque, qui u> aiino carmina parva damus,

Posse Deum rébus pariter Musisque vacare

Scimus, et hœc etiam serta placera tibi.

Fer v?tes, Auguste, tuos : nos gloria dulcis,

Nos tua cura prior deliciœque sumus.

Non quercus te sola decet, nec laurea Phœbi;

Fiat et ex hedera civica nostra tioi.
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I. — A AVITUS.

Poëte aux sublimes inspirations, qui vainement t'efforces de

rester inconnu, à qui l'on rendra tardivement justice après le

trépas, Avitus, inscris cette courte épigramme sous mon portrait

placé par toi en si illustre compagnie :

« Mon mérite égale celui de tout autre dans le genre frivole
;

tu peux bien ne pas m'admirer, lecteur; mais tu m'aimes, j'en

suis persuadé. Que de plus grands génies s'élèvent à de plus

nobles chants; moi qui n'ai su parler qu'un humble langage, il

me suffit de me voir revenir souvent dans vos mains. »

LIBER IX

I. — AD AVITUM.

Note, licet nolis, sublinii pectore vates,

Cui referet serus praemia digna cinis,

Hoc libi sub nostra brève carmeii imagine vWat,

Quam non obscuris juugis, Avite, viris.

Ille ego sum nulli nogarum laude secundus
;

quem non mirauis , sed , puto , lector , amas.

Majores majora sonent : mihi parva Locirto

SUFFICIT m VESTRAS 8£PE REDIRE UANUS.
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MARTIAL A SON CHER TURANIUS.

Turanius, mon très-cher frère, salut. L'épigramme détachée

des pages de ce livre a été adressée à l'illustre Stertinius, qui a

voulu placer mon porlrait dans sa bibliothèque. J'ai cru devoir

t'en avertir, afin que tu saches qui j'ai désigné sous le nom

d'Avitus. Adieu
;
prépare-toi à me recevoir.

II. — SUR LE TEMPLE DE LA MAISON FLAVIENNE.

Tant que Janus donnera son nom aux hivers, Domitien aux

automnes, Auguste aux étés; tant qu'au grand jour des calendes

germaniques se rattachera le souvenir éclatant de la conquête

du Rhin ; tant que subsistera sur la roche Tarpéienne le temple

du souverain des dieux; tant que nos riches matrones implore-

ront la divinité bienfaisante de Julia et lui offriront leur encens
;

la gloire de la maison Flavienne continuera de briller à l'égal

du soleil, des astres et de la splendeur romaine. Tout monument

élevé par un bras invincible est le ciel même.

MAHTÎALIS TL'HANIO SCO s.

Ave, mi Turani, frater carissime. lipigiumuia, quod extra ordinem pagi-

narum est, ad Stertinium clarissimum virum scripsimus, qui imaginem raeam

ponere ia bibliotheca sua voluit. De quo scribendum tibi pulavi , ne ignorares

Avitus iste quis vocaretur. Vale, et para hospitium.

II — DE TEMPLO FLAVI* OENTIS.

Dum Janus hyemes, Domitianus autumnos,

Augustus annis commodabit aestates
;

Dum grande famuli noraen asseret Rheni

Germanicarum magna lux Kalendarum;

Tarpeia summi saxa dum patris stabunt
;

Dum voce supplex, dumque thure placabil

Matrona dives dulce Juliœ numcn
;

Jlanebit altum Flavias dccus gentis,

Cum sole, et astiis, cumque luce romana.

Tnvicîa quidquid coudidit manus, cœlum est.
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III. — CONTRE LUPUS.

Si tu es pauvre avec tes amis, Lupus, te ne l'es point pour

fa maîtresse, et ta mentule , du moins, n'a pas à se plaindre

de toi. On voit cette impudique créature s'engraisser d'un pain

délicat, servi sous la forme du bijou féminin , tandis qu'un pain

noir est l'aliment de tes convives. Pour elle , coule le vin de

Setia, chaud à brûler la neige ; et nous, il nous faut boire le liquide

trouble et empoisonné que le Corse verse dans ses tonneaux.

L'héritage de tes pères ne sufSt pas pour payer une de tes nuits,

encore pas tout entière, et ton ami abandonné laboure des terres

qui ne sont pas les siennes. Ta concubine est tout étincelante

de pierreries arrachées à l'Erythrée ; et, pendant que tu la ca-

resses, on conduit ton client en prison. H ne te coûte pas de

donner à cette belle une litière traînée par huit esclaves, et le

corps de ton ami sera jeté nu dans une bière. Va maintenant,

Cy'oèle, châtrer de misérables débauchés; voilà une mentule

qri mérite bien autrement que ton couteau s'exerce sur elle.

III. — IN LUPDM.

Pauper amicitiae quiun sis, Lupe, non es araicae
;

Et queritur de te mentula sola nihil.

nia siligineis pinguescit adultéra cunnis
;

Convivam pascit nigra farina tuum.

Incensura nives dominae Setina liquantur;

Nos bibimus Corsi pulla venena cadi.

Empta tibi nox est fundis non tota pateruis
;

Haud sua desertus rura sodalis arat.

Splendet Erythraeis pellucida rnœcha lapillis;

Ducitur addictus, te futuentc, cliens.

Ocfo Syris sutTulta dalur lectica puellœ;

Nuduin sandapilœ pondus amicus erit.

I nunt!, et iiiiscros, Cybelo, praccidc cinaedr*;

Hxc erat, haic cultris mentula digna iuii.
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IV. — A DOMITIEN.

Si tu venais à redemander, César, tout ce que te doivent le ciel

et les dieux, si tu te présentais en créancier, quel que fût le mon-

tant des enchères dans l'Olympe, les dieux fussent-ils obligés de

vendre tout ce qu'ils ont, Atlas ferait banqueroute, et le maître

des dieux serait à peine en état de te donner douze pour cent. Le

moyen en effet de te payer le temple du Capitole et les jeux du

mont Tarpéien? Le moyen pour l'épouse du maître du tonnerre

de te rendre le prix de ses deux temples? Je ne dis rien de Pallas :

tes intérêts sont les siens. Parlerai-je d'Alcide, de Phébus et des

enfants de la Laconie si chers l'un à l'autre? Citerai-je le temple

des Flaviens dont s'est enrichi l'Olympe latin? Il faut, Auguste,

te résigner à attendre et à patienter ; car les coffres de Jupiter

ne sont pas assez riches pour te payer.

V. — CONTRE ESCHYLUS.

Lorsqu'on peut baiser Galla pour deux pièces d'or et lui faire

IV. — AD DOMITIANUM.

Quantum jani Superis, Cœsar, cœloque dedisti

Si répétas, et si creditor esse velis :

Grandis in œthereo licet auctio fiât Olympo,

Coganturque dei vcnderc quidquid habent;

Conturbabit Atlas, et non erit uncia Iota,

Décidât tecum qua pater ipse deum.

Pro Capitolinis quid enini tibi solvere templis

,

Quid pro Tarpeiae frondis honore potest ?

Quid pro culminibus geniinis matrona Tonantis ?

Pallada praetereo : res agit illa tuas.

Quid loquar Alciden, Phœbumque, piosquc Lacouasl

Addita quid Latio Flavia templa polo ?

Exspectes et susiineas, Auguste, neeesse est;

Nara tibi quoa solvat non babet arca Jovis.

V. — IN -ESCHYLUM.

Auieolis futui quum possit Galla duobus,
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mieux encore en doublant la somme, pourquoi, Eschylus, lui

donnes-tu dix pièces d'or? Elle ne prend pas si cher, même pour

prêter sa bouche : que fait-elle donc? elle est discrète.

\L - COîiTRE PAULLA.

Tu veux épouser Priscus
;
je ne m'en étonne pas, Paulla : c'est

fort sage à toi. Priscus ne veut pus t'épouser ; c'est fort sage

à lui.

VII. — A DOMITIEN.

Illustre vainqueur du Rhin, père suprême de l'univers, prince

aux pudiques vertus, les villes éclatent en actions de grâces :

désormais elles auront des habitants; on enfantera sans crime.

Le jeune garçon, que mutilait l'art infâme d'un avide courtier,

n'aura plus à gémir sur la perte de sa virilité. On ne voit plus

lu mère indigente vendre au vil entremetteur son enfant voué à

la prostitution. La pudeur, qui avant toi n'existait plus même au

lit conjugal, a commencé, par tes soins, à pénétrer jusque dan?

les mauvais Meu^.

Et plus quam futui, si totidem addideris;

Aureolûs a te cur accipit, .'Eschyle, denos?

Non fellat tanti Galla : quid ergo ? tacet.

YI. — IN PAtlLLAM.

Xubere vis Prisco ; non mirer, Paulla : sapisti,

Ducere te non vult Priscus : et ille sapit.

VII. — AD DOMITIANUM.

Tibi , summe Rheni domitor, et parens orbis,

Pudice princeps, gratias agunt urbes :

Populos habebunt
;
parère jam scelus nou est.

Non puer avari sectus aite inangonis

Virilitatis damna mœret ereptae
;

Née quam superbus computet stipem Icuo,

Dat proslituto misera mater infanti.

Qui uec cubili fuerat ante te quonda-n

Pudor, esse per te cœpit et lupauari.
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VIII. — CONTRE AFER.

Voilà cinq jours, Afer, depuis ton retour de Libye, que je

cherche à te dire bonjour, et cinq fois on m'a répondu : « Il

est en affaire, ou il dort. » C'en est trop, Afer : tu ne veux pas

que je te dise bonjour, eh bien 1 bonsoir!

IX. — A DOMITIEN.

Comme si c'était une légère offense pour notre sexe de livrer

nos enfants mâles à la lubricité du premier venu, le berceau était

passé dans le domaine des trafiquants de débauche, et l'enfant,

arraché du sein de sa mère, semblait par ses vagissements ré-

clamer le prix de sa souillure. Des corps à peine formés subis-

saient un abominable supplice. Le père de l'Ausonie n'a pu

supporter de pareilles monstruosités; il a tendu naguère une

main secourable à la faible adolescence, et n'a plus permis

qu'un libertinage barbare condamnât l'âge viril à la stérilité.

Ciieri déjà des adultes, des jeunes gens et des vieillards, main-

tenant, César, c'est aux enfants à t'aimer.

VIII. — IN AFRUM.

Dicere de Libycis reduci tibi gentibus, Afer,

Continuis volui quinque diebus Ave.

Non vacat, aut Dormit, dictum bis terque reverso.

Jam satis est : non vis, Afer, avère : Vale.

IX. — AD DOMITIANUM.

Tanquam parva foret sexus injuria nosfri

Fœdandos populo prostituisse mares,

Jam cuna; lenonis erant, ut ab ubere raptus

Sordida vagitu posceret aéra puer.

Immatura dabant Lnfandas corpora pœnas.

Non tulit Ausonius talia monstra pater;

Idem qui teneris ntiper succurrit ephebisj

Ne faceret stériles sœva libido viros.

Dilcxere prius Dueri, juvenesque, scnesque ;

At nunc infautes te quoque, Cœâar, amaats
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X. — A BITHYKICUS.

Fabius, à qui tu donnais annuellement six mille sesterces, p\

je m'en souviens bien, ne t'a rien légué, Bilhynicus. Garde-toi

de t'en plaindre : il n'a laissé à personne plus qu'à toi; ce sont

six mille sesterces de rente qu'il t'a légués.

XI. — CONTRE CANTHAP.US.

Quoique soupant volontiers chez autrui, tu déblatères, tu

médis , tu menaces, Cantharus. Crois-moi , fais trêve à ces fu-

reurs : on ne peut être à la fois libre et gourmand.

X!I. — SUR l'earinus de domitten.

nom qui pris naissance parmi les violettes et les roses,

nom qui es celui de la plus belle saison de l'année, qui respires

les parfums de l'Hybla et des fleurs de l'Attique, qui exhales

l'odeur du nid où repose le roi des airs; nom plus doux que le

X, — AD BITHYNICUM.

Nil tibi iegavit Fabius, Bithynice, ciii tu

Annua, si mcmini, millia scua dabas.

Plus nulli (ledit ille; queri, Bithynice, noii ;

Aunua Iegavit millia scna tibi.

XI. — IN CANTHARUM.

Cœnes, Canthare, quum foris libenter,

Clamas, et maledicis, et minaris.

Depouas aiiimos truces, monemus;

Liber non potes et gulosiis esse.

XII. — DE EARINO DOMITUMI.

Noraen cum violis rosisque natum,

Quo pars optima nuncupatur anni

,

Hyblam quod sapit Atticosque flores,

Quod nidos olet alitis superbae;
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nectar des dieux, qui ferais envie à l'enfant chéri de Cybèle et

à celui qui remplit la coiipo du maîtr? rtr. tonnerre; nom auquel

répondent Vénus et l'Amour, quand il vient à retentir dans le

palais impérial ; nom plein de noblesse, de suavité et de déli-

catesse; je voulais te faire entrer dans un vers élégant, mais

une syllabe rebelle s'y oppose. Il est des poètes qui disent

Éarinon ; mais ce sont des Grecs, à qui tout est permis et qui

peuvent scander ces mots Ares, Ares, comme ils veulent. Quant

à nous, nos Muses sont plus sévères, et nous ne pouvons prendre

de telles licences,

XIII. — SUR LE MÊME.

On m'appellerait Oporinus, si l'automne m'eût donné mon nom

,

Chimerinus, si je l'eusse reçu de l'hiver rigoureux ; Therùms,

si l'été en eût fait les frais : comment désigne-t-on celui qui

doit son nom au printemps?

Nomen nectare i! :î l'U"; hrafo,

Quo niallet Cybeles [mer vocari,

Et qui pocula tempérât Tonanti
;

Quod si Parrhasia sones in aula,

Respondent Vénères, Cupidinesquo
;

Nomen nobiie, molle, delicatum,

Versu dicere non rudi volebam :

Sed tu, syllaba contumax, répugnas !

Dicunt Earinon tamen poefae,

Sed Graeci
,
quibus est nihil negaliira.

Et quos "Aptç "Aftç decet sonai'e.

Nobis non licet esse tam disertis,

Qui Musas colimus severiores.

XllI. — DE EODEM.

si daret autuœnus mihi nomen, 'Otcifivoî essem;

Horrida si brumee sidéra, Xciiiifwo;.

Dictus ab aîstivo Bifiv^^i; tibi mense vocaier :

Tempora cui nomen verna dedere, quis est?
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XIV, — SUR LE MÊME.

Tu portes un nom qui désigne l'aimable saison de l'année,

ce printemps si court pendant lequel les abeilles de l'Attiquo

butinent les fleurs; un nom digne d'être écrit avec une flèche

de l'amour, et que Vénus se plaît à tracer avec son aiguille ; un

nom qui mériterait d'être figuré avec des perles de l'Erythrée,

avec la précieuse pierre que broie la main des Héliadcs; un nom

fait pour être dessiné dans les cieux par les ailes de la grue; un

nom enfin qui seul est digne du palais de César.

XV. — CONTRE UN COUREUR DE SOUPERS.

Cet homme que tes soupers, que ta table, ont rendu ton ami,

le crois- tu un modclo do solide amitié? Ce qu'il aime, c'est le

sanglier, le surmulet, les tétines de truie, les huîtres, et non

pas toi. Si l'on soupait aussi bien chez moi , il serait mon ami.

XIV. — DE EODEK.

Nomen habes teneri quod tempora nimcupat anni,

Quura brève Cecropiœ ver populantur apes;

Nonien, Acidalia meruit quod ai'undiue pingi,

Quod Cytherea sua scribere gaudet acu;

Nomen, Erythraeis quod littera facta lapillis,

Gemma quod lleliadum pollice trila notet;

Quod peniia scribeiite gi-ues ad sidéra tollant;

Quod decet in sola Cœsaris esse domo.

XV. — IN AMICUM COENIPETAM.

Hune quem cœna tibi, quem mensa paravit auucunj,

Esse putas lidai pectus amicitiae ?

Aprum amat, et mullos, et sumcn, et ostrca; noa [e,

T&iu beue si cœuem, uuster amicus erit.
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XVI. — SUR CHLOÉ.

Sur chacun des tombeaux des sept maris qu'elle a enterrés,

la fameuse Chloé a écrit que ces tombeaux étaient son ouvrage :

peut-on être plus naïf?

XVII. — SUR LA CHEVELURE d'eARINUS.

Ce miroir, conseiller de la beauté, cette soyeuse chevelure,

ont été consacrés au dieu de Pergame par cet enfant, le plus

gracieux ornement de la cour de son maître, et dont le nom

désigne la saison du printemps. Heureuse la contrée qui est

jugée digne d'un pareil présenti Les cheveux de Ganymède no

lui seraient pas plus chers.

XVIII. — A ESCULAPE SUR CETTE MÊME CHEVELURE.

Vénérable petit-fils de Latone; toi qui, par des plantes salu-

taires désarmes les Parques et suspends le cours rapide de leurs

fuseaux; du sein de la capitale du Latium, un de tes enfants

XVI. — EE CHLOE.

loscripsit tumulo septem celebrata Yirorum

Se lecisse Chloe : quid pote siraplicius?

XVII. — DE COMA eauini.

Consillum furinse spéculum dulcesque capillos

Pcrgnmeo posuit dona sacrata deo

nie puer, tota domino gratissimus aula,

Nomine qui signât tempera verna suo.

Félix, quœ tali censetur munerc tellus !

Nec Ganymedeas mallet habere comas.

XVUl. — DE EADEM AD *SCULAPIUM.

Latonae venerande nepos, qui mitibus herliis

Parcarum cxoras pensa brevesque coins:

Hostibi, laudatos domino, sua vola, capillos

nie tuus Latia misit ab urbe puer.
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t'envoie en hommage ses cheveux admirés de son maître. A cette

offrande il a joint ce miroir brillant qui reproduisait fidèlement

les grâces de son visage. Conserve-lui, en retour, le charme de

la jeunesse, afin qu'avec ses cheveux courts il ne soit pas moins

beau qu'avec sa longue chevelure.

XIX. — A CESAR DOMITIEN.

Je possède, César, un petit bien de campagne
;
puissé-je le

posséder longtemps sous ton règne! et j'ai de plus une maison-

nette à la ville. Mais c'est à grand'peine qu'une pompe recour-

bée apporte à mon jardin altéré l'eau d'une étroite vallée; et

ma maison à sec gémit de ne pas jouir de la moindre rosée,

lorsque tout près se fait entendre le murmure de la fontaine

Martia. Auguste, l'eau dont tu auras gratifié mes pénates devien-

dra pour moi l'eau de Castalie ou la pluie de Jupiter,

XX. — CONTRE SABELLUS.

Tu as consacré, Sabellus, trois cents vers à l'éloge des bains

Addidit et nitidura sacratis crinibiis orbera,

Quo felix faciès judice tota fuit.

Tu juvénile decus serva, ne pulchrior ille

In longa fucrit quam breviore coma.

XIX. — AD C^SAREM DOMITIANUM.

Kst mihi , silquc prccor longum te praeside, Caisar,

Rus minimum : parvi suut et in uibc Lares.

Scd de valle brevi
,
quas det sitieutibus hortis,

Curva laboratas aullia toliit aquas.

Sicca domiis quentur nullo se rore foveri,

Quum mihi vicino Maitia fonte sonct.

Quam dederis nostiis, Auguste, Penatilus unilaia,

Castalis hacc nobis aut Jovis imbcr eiit.

XX, — IN SABELLUM.

Laudas baliiea vcrsibus Ireceutis
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de Ponticus chez qui l'on soupe si bien. Ce que tu convoites,

Sabellus, ce n'est pas un bain, mais un souper.

XXI. — A DO>IITIEN.

Ce temple ouvert à tout le monde, ce temple partout revêtu

de marbre et d'or, repose sur un sol témoin de l'enfance du

maître de l'empire. Heureux le sol qui entendit ses nobles vagis-

sements, qui soutint et vit se traîner ses mains enfantines! Là

s'élevait cette maison digne de tant de respects, qui eut la gloire

de donner à la terre ce que Rhodes et la pieuse Crète ont donné

aux cieux. Les Curetés protégèrent du bruit de leurs armes la

naissance de Jupiter, si tant est que ce fussent des armes que

portaient ces Phrygiens mutilés. Mais toi, César, c'est le père

des dieux lui-même qui t'a protégé ; au lieu du javelot et du

bouclier, c'est la foudre et l'égide qui le défendaient.

XXII. — A AUCTUS.

Artémidore possède un jeune esclave, mais il a vendu sa terre.

Cœnantis bene Pontici, Sabclle.

Vis cœnare, Sabelle, non lavari.

XXI. — AD DOMITIANUM.

Haec quae tota patet, legiturque et marmore et auro,

Infantis domini conscia terra fuit.

Félix, quœ tantis sonuit vagitibus, et quae

Vidit replantes sustinuitque raamis !

Hic steterat veneranda domus quae pivTsIitit orbi,

Quod Rhodos, astrifero quod pia Crela polo.

Curetés texere Jovem crepitantibus arniis,

Semiviri polerant qualia ferre Phryges.

At fe protexit Superum pater, et tibi , Cœsar,

Pro jaculo et parma, fulmen et eegis erat.

XXU. — AD AUCTUM.

Arlcniidorus habet puerum; sed veudidit agrurti;
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En échange de son jeune esclave, Calliodorc possède une terre,

' -equel des deux, Auctus, a fait la meilleure affaire? Artémidore

st pour l'amour; Calliodore pour le labour.

XXIII. — A PASTOR.

Tu te figures peut-être, Pastor, que je désire la richesse pour

des motifs semblables à ceux qui animent le vulgaire et la foule

aux grossiers appétits
;
que je voudrais user mes hoyaux sur le

sol de Setia, entendre une légion d'esclaves traîner ses fers sur

les champs de la Toscane, voir chez moi cent tables de Mau-

ritanie avec des supports d'ivoire libyen, et posséder des lits

surchargés de brillantes lames d'or; que j'aimerais à ne presser

sous mes lèvres que de grands vases de cristal, à teindre la neige

avec mon noir Falerne, à faire suer le Syrien, vêtu de laine de

Canuse, sous le poids de mes brancards, à faire escorter ma

litière d'une multitude de clients de bonne maison, à exciter

mes convives pris de vin par la vue d'un jeune esclave que je

ne changerais pas même pour Ganymède, à exposer mes vête-

A^um pro puero Calliodorus habet.

Die utcr ex istis melius rem gesserit, Aucte.

Artemidorus amat, Calliodorus arat.

XXiU. — AD PASTOREM.

Credis ob hoc me, Pastor, opes fortasse rogare,

Propter quod vulgus crassaque tmba logat
;

lit Setina meos consumât globa ligoncs,

Et soiiet innumera conipcde Tuscus ager;

L't Mauri Libycis centum stent dentibus orLes,

Et crepet in nostris aurca lamua loris
;

Nec labris nisi magna nieis crystalla terantur,

Et faciant nigras nostra Falcrna nives;

Ut Canusinatus nostro Syrus assere sudet,

Et mea sit culto sella cliente IVcqucus;

^stuet ut noslro madidus conviva ministre,

Quem permulatum nec Ganymède veliai;
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ments de pourpre aux éclaboussures d'une mule crottée, enfin

à conduire avec la baguette un coursier venu de la Massylie. Rien

de tout cela, j'en atteste le ciel et les dieux. — Que prétends-tu

donc? — Donner, mon cher Pastor, et bâtir.

XXIV. — A CARUS.

toi sur la tête duquel on a vu briller l'or virginal, dis-moi,

Carus, ce que tu as fais de ce don glorieux dePallas? — Tu vois

celte image de marbre, où resplendissent les traits du maître

de l'empire ; eh bien ! ma couronne est allée d'elle-même se

placer sur son front. Le chêne sacré peut désormais porter

envie à l'olivier du mont Alban, puisque celui-ci a eu l'honneur

de ceindre le preniier le front invincible de César.

XXV. — AU MÊME.

Quel est l'artiste qui, en reproduisant les traits de César, a

vaincu par le marbre du Latium l'ivoire de Phidias? Tels sont

les traits, tel est le visage de Jupiter dans sa majestueuse séré-

Ut lululcnta linat Tyrias mihi mula laccLiias,

Et Massyleura virga gubernet cquum.

Est nihil ex istis : superos ac sidera testor.

Ergo quid? Ut donem, Pastor, et xdifîcem.

XXIV. — AD C4.RUM.

oui Tirginco flavescere contigit auro,

nie ubi Palladium sit tibi , Care, dccus !

Aspicis en Domini fulgentes raarmore rultus;

Vcait ad bas ultro nostra coroiia comas.

Albanae livere potest pia quercus olivK,

Cinxcrit invictum quod prior iila caput.

XXV. — AD EUMDEM.

Quis, Pallatinos iiriilatus imagine vultus,

Phidiacum Latio marmore vicit ebur?

HsEC mundi faciès; haec sunt Jovis ora sereui;
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nité. Tel est ce dieu, lorsque dans un ciel pur il fait gronder son

tonnerre. Non-seulement, Garus, Pallas t'a donné la couronne;

mais tu lui dois aussi l'image du mailre que tu révères

XXVI. — CONTRE AFER.

S'il m'arrive de regarder ton Hyllus quand il me verse à boire,

lu me lances aussitôt, Afef, un coup d'œil inquiet. Est-ce un

crime, je te le demande, est-ce un crime de regarder cet aimable

serviteur? On regarde bien le soleil, les astres, les temples et

les dieux. Détournerai-je la tète, me cacherai-je les yeux et le

visage, comme si c'était la Gorgone qui me tendit la coupe?

Alcide était d'humeur farouche, mais il souffrait qu'on regardât

H\las. Mercure n'a-t-il pas la permission de jouer avec Gany-

mède? Si tu ne veux pas, Afer, que les convives regardent tes

esclaves, n'invite chez toi que des Phinées et des Œdipes.

XXVII. — SUR NERVA.

Autant vaudrait, Cosmus, te donner en présent le pâle glau-

Sic tonat ille Deus, quum sine nube tonat.

Non solam tribuit Pallas tibi, Care, coronam;

Effigiem domini , f[uam colis, illa dédit.

XXVI. — IN AFRUM.

Dantem ^ina tuum quoties aspeximus Hyllum.

Lumiuc nos, Afer, turbidiore notas.

Quod, rogo, qiiod scelus est niollem spectare niinistnim?

Aspicimus sûlcm, sidéra, templa, Deos.

Avertam vultus, tanquam mihi pocula Gorgon

Porrigat, atque oculos oraque nostra tegam?

Trux erat Alcides ; sed Hylam spectare licebat.

Ludere .^lercurio cum Ganymede licet.

Si non vis teneros spectet conviva ministros,

Phiueas invites, Afer, et OEdipodas.

XXVII. — DE neuva.

Audet facundu qui carmina millere Nerv»,

.
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cium, que d'oser adresser des vers à l'éloquent Nerva; autant

vaudrait porter des violettes et de blancs troènes à l'habitant

des champs de Pestum, du miel de la Corse aux abeilles de l'Hy-

bla. Cependant il n'est pas de pauvre petite muse qui n'ait des

grâces à elle; l'humble olive est recherchée même après le loup

marin. Ne sois pas surpris, Nerva, que ma muse, à qui son in-

suffisance n'est que trop connue, appréhende ton jugement. On

dit que Néron lui-même redoutait ton oreille, lorsque, dans sa

jeunesse, il te lisait ses œuvres badines.

XXVIII. — CONTRE CHRESTUS.

Chrestus, avec tes testicules épilés, ta mentule pareille au cou

d'un vautour, ta tête plus lisse que le derrière d'un mignon, tes

jambes dénuées de poils, tes lèvres sur lesquelles tu promènes

sans cesse la pince, tu oses copier le langage des Curius, des

Camille, des Quinctius, des Numa, des Ancus, et de tout ce que

nous connaissons de personnages à grandes barbes; tu éclales

Pallida donabit glaucia, Cosme, tibi
;

Pœstano violas, et cana ligustra colono,

Hybleeis apibus Corsica niella dabit.

Sed tamen et parvae nonnuUa est gratia Musaj

Appetitur posito vilis oliva lupo.

Nec tibi sit niirum, raodici quod conscia vatis

Judiciura metuat nostra Thalia tuuni.

Ipse tuas etiara veritus Nero dicitur aiires,

Lascivum juverds quum tibi lusit opus.

XXVIII. — IN CHRESTUM.

Quum depilatos, Chreste, coleos portes,

El vulturino mentulam parem coUo,

K! prostitutis laevius caput culis,

Ncc vivat ullus in tuo pilus crure,

Pufgeutque crebrœ cana labra volsellse;

Curios, Camillos, Quintios, Numas, Anco»,

Et quidquid usquam legimus pilosorum
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en gros mots menaçants ; tu fais la guerre aux théâtres et au

siècle. S'il se présente alors quelque jeune impudique, fier d'avoir

échappé à son pédagogue, et dont la turbulente mentule ait été

récemment débouclée, vile tu lui fais signe, et j'ai honte de

dire, Ciirestus, ce que fait alors ta langue do Galon.

XXIX. — ÉPITAPHE DE LATINUS.

Je suis ce Latinus, l'honneur de la scène, la gloire des jeux

publics, que vous avez tant aimé et applaudi; ce Latinus que

Caton eût voulu voir, en présence duquel se fût déridée la gra-

vité des Curius et des Fabricius. Ma vie ne s'est point ressentie

des habitudes du théâtre, et je n'appartins à la scène que par

mon art. Sans mœurs, je n'aurais pu plaire à notre maître;

c'est un dieu dont l'œil voit jusqu'au fond des consciences. Peu

m'imporlc qu'on m'appelle le parasite d'Apollon, pourvu quo

Rome sache que je suis le serviteur de son Jupiter.

Loqueris, sonasque ^andibus miisax Yorbis,

Et cum theatris saeculoque rixaris.

Occurrit aliquis inter ista si draucus,

Jam pœdagogo liberatus, et cujus

Refibulavit turgidum faber penem
;

Nutu vocatum ducis, et pudet fari,

Catoniana, Cbreste, quod facis lingua.

XXIX. — EPITAPUIUM LATINl.

Dulce decus scenae, ludorum fama, Latiniis

nie ego sum, plausus, deliciffiquc tua; .

Qui spectatorem potui fecisse Catonem,

Solvei'e qui Curios Fabriciosque graves.

Sed nihil a noslro sumpsit mea vita théâtre,

Et sola tantuin scenicus arle fcror :

Nec poteram gratus Domino sine moribus esse.

Interius mentes inspicit ille Deus.

Vos me laurigeri parasituni dicite Phœbi,

Roma sui famuhim duui sciât esse Jovis.
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XXX. — ÉPITAPHE DE PHILÉNIS.

Après avoir vécu des siècles comme Nestor, te voilà donc,

Philénis, transportée sur les rives du royaume infernal? Tu ne

comptais pas encore autant d'années que la Sibylle de Cumes,

car elle est morte plus vieille que toi de trois mois. Ah ! quelle

langue est réduite au silence! Moins bruyantes sont mille de ces

cages où l'on expose en vente les esclaves, moins bruyante la

foule des adorateurs de Sérapis, la troupe d'écoliers aux che-

veux frisés qui courent dès le matin chez leur maître, moins

assourdissants les cris qu'une troupe de grues fait retentir sur

les rives du Strymon. Qui évoquera maintenant la lune à l'aide

du rhombe thessalien? quelle entremetteuse saura aussi bien né-

gocier les rencontres amoureuses? Que la terre le soit légère,

qu'une mince couche de sable recouvre ton corps, pour que les

chiens puissent déterrer tes os.

XXXI. — SUR LA PIÉTÉ CONJUGALE DE NIGRINA.

Antistius a péri sur les rives inhospitalières de la Cappadoce ,

XXX. — EPITAPHIDM PHILiENIS.

Saecula Nestoreae permensa, Philaenl, senectfp,

Rapta es ad infernas tara cito Ditis aquas?

Euboicfe nondum numerabas longa Sibyllae

Tenipora; major erat mensibusilla ti'ibus.

Heu quas lingua silet ! non illam mille catastsc

Vincebant, nec qua3 tuiba Serapin amat;

Nec matutini cirrata caterva magistri,

Nec quœ Str3iuoDio de grege ripa sonat.

Qua: nunc Thessalico lunam deducere rhombo,

yu;r sciet hos iUos vendere lena toros ?

Sif tibi terra levis, molhque tegaris areua,

Ne tua non possiut eruere ossa canes.

XXXI. — IN PIETATEM NIOUINyS.

Cappadocum sa;vis Antistius occidit ori«
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ô terre souillée d'un crime déplorable! Nigrina, rapportant dans

les plis de sa robe les restes de son époux chéri, se plaignait de

n'avoir pas plus de chemin à faire ; et lorsque la tombe, à la-

(pielle elle porte envie, a reçu l'urne sacrée, il lui sembla qu'elle

perdait une seconde fois son mari.

XXXII. — SUR LE VŒU DE VELIUS.

A l'époque où Velius accompagnait César dans son expédition

contre le Nord, pour assurer la victoire à son maître, il fit vœu
de sacrifier à Mars cet oiseau. La lune n'avait pas encore par-

couru huit fois sa carrière, que le dieu réclamait l'accomplisse-

ment de ce vœu. Soudain l'oie s'empressa de voler vers l'autel,

et, modeste victime, tomba sur le brasier sacré. Vous voyez ces

huit pièces d'argent suspendues à son bec entr'ouvert ! elles

étaient auparavant cachées dans ses entrailles. Une victime qui

prodigue pour toi l'argent au lieu de son sang, nous fait voir,

ô César, que le fer aujourd'hui ne nous est plus nécessaire.

Rusticus : o tristi crimine terra nocens !

Reitulit ossa siou cari Nigrina mariti,

Et questa est longas non satis esse vias :

Quumque daret sanctam tumuîis, quibus invidct, urnaru,

Visa sibi est rapto bis viduata viro.

XXÎII. — DE VELU VOTO.

Dum cornes Arctois hasreret Caesaris armis

Velius, hanc Marti pro duce vovit avem.

Luna quater binos non tota peregcrat orbes,

Débita poscebat jara sibi vota deus.

Ipse suas anser properavit laetus ad aras,

Et ceeidit sanctis hoslia parva focis.

Octo vides patulo pendere numismata rostre

Alitis ? haic eitis condita nuper erant.

Quoe lilat argento pro te, non sanguine, Coesar,

Victinia, jam ferro non opus esse docet.
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XXXIII. — UNE MAÎTRESSE COMME IL m'eN FAUT UNE.

Je veux une maîtresse facile, de celles qui courent avec le

palliolum ; une maîtresse qui ait été mise à l'épreuve par mon

jeune esclave; une maîtresse qu'on ait tout entière pour deux

deniers; une maîtresse enfin qui suffise seule à trois galants à

la fois. La beauté qui demande de l'or et qui fait de belles

phrases, je l'abandonne à la mentule de l'épais Burdigalus.

XXXIV. — A FLACCUS.

Quand tu entendras, Flaccus, des applaudissements dans un

bain, sois sur que la mentule de Morion se trouve là.

XXXV. — SUR LE TEMPLE DE LA FAMILLE FLAVIENNE.

Jupiter ne put s'empêcher de rire du tombeau mensonger qui

lui fut élevé sur l'Ida, quand il aperçut le temple dédié par César

à la famille Flavia. Bientôt après, au milieu des épanchements

de table., comme il passait à son fils Mars sa coupe, qu'il avait

XXXIII. — OUAI.EM VEUT AMICAM,

Hanc volo, quœ facilis, quae palliolata vagatur;

Hanc -volo, quae puero jam dédit ante meo •

Hanc volo, quam redimit totain denarius aller :

Hanc volo, quœ pariter sufficit una tribus.

Poscentem nummos et grandia verba sonantem,

Possideat crassi mentula Burdigali.

XXXIV. — AD FLACCUM.

Audieris in quo, Flacce, balneo plausum,

lloiionis illic esse mentulam scito.

XXXV. — DE TEMPLO QENTIS FLAVIA.

Jupiter Idœi risit niendacia busti,

Dum videt Augusti Flavia templapoli;

àtque inter mensas, largo jam nectare fusus,

Pocula quum Marti traderet ipse suo,
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maintes fois vidée : — Vous, dit-il en regardant Phébus et sa

chaste sœur, qui étaient en compagnie d'Alcide et du fidèle Mer-

cure, vous, qui m'avez élevé ce monument en Crète, voyez

combien il y a plus de profit à être le père de César.

XXXVI. — COM'UE PHILOMUSUS.

Tu as un sûr moyen de te faire inviter à souper, Philomusus,

c'est d'inventer force nouvelles et de les débiter comme vraies.

Tu sais ce qu'a décidé, dans son conseil, le roi des Parthes,

Pacorus; tu sais le compte de l'armée du Rhin et de celle de

la Sarmatie ; tu es au fait des ordres qu'a transmis par écrit le

chef des Daces ; le laurier de la victoire n'est pas encore aux

mains du général, que déjà tu l'as vu; le ciel d'Egypte ne verse

pas une fois ses eaux sur les noirs peuples de Syène
,
que tu

n'en sois informé; le nombre des vaisseaux sortis des porls de

la Libye ne t'est jamais inconnu ; tu sais d'avance quelle tète

César couronnera de l'olivier, et à quel vainqueur le père des

dieux destine la guirlande triomphale. Épargne-toi ces inven-

Respiciens Phœbum pariter Pliœbique sororera,

Cum quibus Alcides et plus Arcas erat :

Cnossia vos, inquit, nobis monumenta dedistis;

Cernite, quam plus sit Caesaris esse patrem.

XXXVI. — IN PHILOMDSnM.

Artibus his semper cœnam. Philomuse, mereris,

Plurima dura fingis, sed quasi vera refers.

Sois, quid iu Arsacia Pacorus deliberet aula;

Rhcnanam numeras Sarmaticainque mamim.

Verba ducis Daci chartis mandata resignas;

Victricem laurum, quam venit ante vides.

Scis quoties Phario madeat Jove fusca Syenej

Scis quoi a de I.ibyco littore puppis eat;

Cujus luleœ capiti nascantur olivae
j

Dcstinet aethereus cui sua serta pater.
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tions, Philorausus : tu souperas aujourd'hui chez moi, à condi-

tion que tu ne me contes pas de nouvelles.

XXXVII. — ENTRETIEN DE JUPITER ET DE GANYMÈDE AU SUJET

d'eAEINUS et des AUTRES MIGNONS DE DOMITIEN.

Quand il vit le jeune enfant, gloire de l'Ausonie, déposer

naguère sa chevelure, le mignon phrygien, connu pour faire les

délices de l'autre Jupiter, dit à son maître : « Souverain du

monde, permets à ton esclave adolescent de faire ce que César

vient de permettre au sien. Déjà le premier duvet dont se cou-

vre mon menton se cache sous mes longs cheveux, et Juiion,

pour se moquer de moi, m'appelle un homme. »— « Enfant chéri,

lui réplique le père des dieux, ce n'est pas moi, mais la force

des choses même, qui s'oppose à tes vœux. Notre bien-aimé

César a mille serviteurs comme toi, et c'est à grand'peine que

son vaste palais contient cette troupe céleste; mais si le sacri-

fice de ta chevelure te donne l'air d'un homme, quel autre me

versera le nectar? »

Toile tuas artes ; hodie cœnabis apud me,

Hac lege, ut narres nil, Philomuse, riovi.

XXXVII. — COLtOOU.'ÎUM C-ANÏMEDIS ET JOVIS SUPER EAB.INO

ET ALIIS DOMITIANI PUEHIS.

Viderai Ausonium posito modo crine rainislrum

Phi-yx puer, alterius gaudia nota Jovis :

Quod tuus, ecce, suo Ctesar pormisit ephebj,

Tu permitte tuo, maxime rector, ait.

Jam mihi prima latet longis lanugo capillis;

Jara tua me ridet Juno, vocatquc -virum.

Cui pater œtheieus : Puer o dulcissime; dixit,

Non ego quod poscis, res iiegat ipsa lil)i.

Cœsar habet noslcr similcs tibi mille ministros,

Tantaque sidcreos -vix capit aula marcs.

Àt tibi si dedcrit vultus coma tonsa viriles,

Quis mihi, qii nectar misceat, aller erit?
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XXXVIII. — CONTRE GALLA.

Fendant que tu es cliez toi, Galla, on s'occupe de ta parure

diins la rue Suburra, où l'on est en train de friser les cheveux

qui suppléent à ceux que tu n'as plus; tu êtes chaque soir tes

dents comme ta robe ; tes attraits reposent dans cent boîtes

diverses, et ton visage ne couche pas avec toi; tu t'avises

pourtant de m'agacer avec le sourcil qu'on t'apporte le matin-,

et tu oses montrer sans rougir ces secrets appas que les an-

nées ont blanchis, et que tu peux déjà compter au nombre de

tes aïeux. Quoi qu'il en soit, tu me promets monts et mer-

veilles; mais ma mentule fait la sourde oreille; et, toute borgne

qu'elle est, elle te voit.

XXXIX. — A AGATHINUS.

Agile Agathinus, quoique tu fasses un jeu des tours de force

les plus diCBciles, tu ne saurais pourtant laisser tomber ce bou-

clier. Il te suit malgré toi, et, à travers les airs, revient sans

XXXVIII. — IN GALLAM.

Quum sis ipsa domi, mediaque ornere Suburra,

Fiant absentes et tibi, Galla, comte;

Nec dentés aliter, qunm Serica, nocte rcponas,

Et jaceas centum condita pyxidibus
;

Nec tccum faciès tua dormiat : innuis illo,

Quod tibi prolatum est mane, supcrcilio;

Et te nulla movet cani reverentia cunni

,

Quem potes inter avos jani numerarc tuos.

Promittis sexcenta tamen; sed nieutula surda eet,

El, sit lusca licet, te tamen illa yidet.

XXXIX. — AD AGATHINUM.

Samma licct vclox, Agathinc, pcricula ludas;

Non l.ii);i II cfliciebi, ut tilii parma cadat.

KoleiUem sequitur, tcuucsquc reversa per auras,
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cesse se replacer ou sur ton pied, ou sur ton dos, ou sur tes

fesses, ou sur ton doigt. En vain une pluie de safran a-t-clle

rendu la scène glissante, en vain l'impétuosité du vent em-

porte-t-elle les toiles qui résistent, le bouclier se promène sur

tes membres qui le reçoivent sans s'émouvoir, et ni le vent ni

la pluie ne te font obstacle. Quelques efforts que tu fisses pour

faillir, tu n'y parviendrais pas ; si tu laissais tomber ton bouclier,

ce ne serait que par un tour d'adresse.

XL. — SUR LE JOUR DE NAISSANCE DE CÉSONIA.

Ce jour est le premier qui se leva pour le dieu tonnant du

mont Palatin, et Cybèle eût désiré qu'il fût jadis témoin de la

naissance de Jupiter. C'est à la môme époque que naquit, pour

mon bien-aimé Rufus, la vertueuse Césonia. Il n'est pas déjeune

fille qui doive plus à sa mère. Son mari se réjouit en pensant

que, doublement favorisé dans l'accomplissement de ses vœux,

il a deux motifs pour aimer ce jour.

Vel pede, vel tergo, clune vel ungue sedet.

Lubrica Corycio quamvis sint pulpita nimbo

Et rapiant celeres vêla negata Noti
;

Seciiros pueri ncglecta peranibulat artus,

Et nocet artiQci ventus et iinda nihil.

Ut peccare vclis, quurn feceiis omnia, falli

Non potes : arte opus est, ut tibi paima cactai.

XL, — DE NATALI CyESONl^E.

Prima Palatmo lux est haec orta Tonanli

,

Oplasàet Cybele qua peperisse Joveni,

Hac et sancta mei genita est Ceesonia Rii£.

Plus débet matri iiulla puella suœ.

Laîtatui- gemina votorum sorte inarltbs,

Contigit hune illi quod bis a:ua!(.- lUeui.
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XLl. — SUR DIODORE ET SUR LE VOEU DE PHILÉNIS SON ÉPOUSE.

Diodore, ayant quitté Pharos pour venir recevoir à Rome la

couronne de chêne, Philénis fit vœu, pour le retour de son

époux, de se faire lécher par une jeune fille bien innocente,

telle que les aiment les ciiastes Sabines. Une affreuse tempête

ayant mis son vaisseau en pièces, Diodore. submergé et presque

englouti par les flots, se sauva pourtant à la nage, grâce à ce

vœu. mari trop lent et trop paresseux! Si ma belle eût pro-

noncé, du rivage, un pareil vœu, comme je me serais hàlé do

revenir I

XLII. — CONTRE PONTIGUS.

Ponticus, parce que tu ne pratiques pas les exercices amou-

reux, que tu fais de ta main, qui te sert de maîtresse, l'instru-

roep». de tes plaisirs, tu ne crois pas mal faire? Sache donc

que c'est un crime abominable, un crime tel que tu n'en peux

concevoir l'énorraité. Horace, d'un seul coup, a donné la vie o

XLl. — DS DIODORO ET VOTO PHILF.NIS UXOHÎS.

Tarpcias Diodorus ad coronas

Romam quum peteret Pharo rclicfa
,

Vovit pro reditu viri Pliilaeiiis,

ï'ilam lingeret ut puelli siiiiplox,

Qiiam castae quoque diligunt Sahina;.

Dispersa rate tristibus procollis,

Mcrsus fluctibus, obrulusque ponto,

Ad votuni Diodorus enatavit.

tiirdus iiimis et piger maritus I

Hoc a littore si puella votmii

Fecisset raea, protiiius redisseni.

XLII. — IN rONTICUM.

Poulice, quod nunquam futuis, sed pcllice ia^-'a

Cteris, et Vcncri servit aniica manus,

IIoc nihil esse putas? scelus est, inihi crcde. «ed ingeus

Ouant'im vix auimo concipis ipsc tuo.

Nempe shinei lutui', .^1~"~"''' Mnratius ut très
;
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trois héros, et, d'un seul coup aussi, Mars a rendu la chaste Ilia

mère de deux enfants. C'en était fait de nous tous si chacun

d'eux, se suffisant à hii-mème, eût demandé à ses mains de sales

et honteuses jouissances. Crois-en la nature elle-même, qui te

crie : « Ce que tu gaspilles avec tes doigts, Ponticus, c'est un

homme. »

XLIII. — PRIÈRE A APOLLON EN PAVEUR DE SON AMI STELLA.

Puisses-tu, Apollon, dans les champs Myriniens, jouir à jamais

de tes antiques cygnes! que les doctes sœurs s'empressent à te

servir! que les oracles de Delphes ne trompent jamais personne!

que ta divinité soit toujours honorée et chérie dans le palais des

princes 1 et fais que César, prompt à exaucer ma prière, accorde

à Stella les douze faisceaux I Heureux alors et engagé envers toi

par un vœu sacré, j'irai immoler, au pied de tes rustiques au-

tels, un jeune taureau aux cornes dorées. Que tardes-tu. Plié-

l)us? la victime est déjà née.

Mars semel, ut geminos Ilia casta darei.

Omuia perdiderat, si niastiirbatus utcrqiie

Mandasset manibus gaudia fœda suis.

Ipsam cicde tibi natui'am dicere reruni :

Is'.u'l i| lod digitis, Pontice, perdis, liouio e.si.

XLlil. — AD APOLLINE»! l'HO STELLA SÎIÛ»

Campis dives, ApoUo, sic Myrinis,

Sic sompcr senibus fruare cycnis
;

Doctœ sic tibi scrviaut sororcs
;

Nec Delphis tua iiieiili;ttur iilH
;

Sic Pallatia te colaut, aiiientque :

Bis senos cito me roganle fasces

Det Stellae bonus annuatque Cœsar.

felix tune ego, debitorque voti

r.asurum tibi rusticas ad aras

bucam cornibns aureis juvencum.

Nata est hostià, riiœbc
;
quid iiiùrcrîjV
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XLIV. — SUR UNE STATUE n'ilERCULr:.

Ce diou si grand, malgré l'cxiguilc de son image d'airain, ce

dieu qui est assis sur ce marbre dont il adoucit la rudesse avec

sa peau de lion
;
qui, le visage lournô vers les astres, regarde

le ciel qu'il a porté; qui serre de sa main gauche une massue,

el de sa droite une coupe de vin ; ce dieu n'est point une célé-

brité de nos jours, une gloire de nos contrées : ce fut un noble

présent, chef-d'œuvre de Lysippe. Jadis il figura sur la table

du tyran de Pella, sitôt enseveli sous la terre qu'il avait con-

quise. Annibal enfant l'avait adjuré sur les autels de la Libye,

et c'est lui qui ordonna au farouche Sylla de déposer le pouvoir

suprême. Indigné de l'orgueilleux despotisme qui règne dans les

cours, Hercule se fait un plaisir d'habiter aujourd'hui la de-

meure d'un simple citoyen, et, comme il alla jadis s'asseoir à

la table du paisible Molorchus, il veut être de même le dieu du
savant Vindex.

XLIV. — DE STATUA HERCULIS.

Ilic, qui dura sedens porrecto sasa leone

Mitigat exiguo magnus in a;re Deus,

Quajquc tulit, spectat resupino sidéra vultiij

Cujus lœva calet robore, dexlra mero;

Nou est fama recens, nec nostri gloria cœli;

Noliile Lysippi munus opusque vides.

Hoc habuit nuinen Pellaîi mensa tyraniii

,

(Jui cito perdomito victor iu orbe jacct.

HuDC puer ad Libycas juraveiat Haimibal aivis

Jusscrat hic Syllam ponere régna trucem.

Ull'ousus variae tumidis terroribus aulœ,

Privatos gaudct nunc haliitare Lares.

lU\uc fuit quo)idani placidi coiiviva Jljli>icbt,

Sic vuluil ducti Vi-.ii'iins esi»"r
»•"•"
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XLV. — SUR LA MÊME STATCF.

Dernièrement je demandais à l'Alcide de Vindex quel '^lait

l'habile artiste qui l'avait fait. Il se prit à rire (c'est assez son ha-

bitude), et, avec un léger mouvement de tête, il médit : « Poêle,

ne sais-tu pas le grec? Regarde mon piédestal, et tu y verras

un nom. » Lysippe, ai-je lu
;
je pensais y lire Phidias.

XLVI. — A MARCEXLINUS.

Tu vas porter tes armes, Marcellinus, vers les climats hyper-

boréens, et braver les astres paresseux du ciel de la Gétie. Tes

yeux verront de près le roc de Prométhée, et ce mont illustré

partant de récits. Lorsque tu contempleras ces rochers ébranles

par les cris sans fin du vieillard, tu diras : « Ils étaient moins

durs que lui. » Et tu pourras encore ajouter : « Celui qui a pu

souffrir de pareils tourments pouvait aussi former le genre

humain. »

XLV. — DE EADEM STATUA.

Alciden modo Vindicis rogabam,

Esset cujus opus laborque felix.

Risit (nain solet hoc), levique nulu :

Graece numquid, ait, Poeta, iiesris?

Inscripta est basis, indicatquc nomen.

ATSinnor lego, Phidiae putavi.

XLVI. — AD MARCELLINllM.

Mlles Uyperbofeos modo, Marcelline, Triones,

Et Getici tuleiis sidéra pigra poli;

Ecce Prometheae rupes, et fabula moutis,

Quani prope suiit ociilis nunc aJeunda tiiis.

Videi'is immensis qiium conclaniata querelis

Saxa senis, dices : Durior ille fuit.

Et licct hoc addas : Potuit qui talia ferre,

Humauum merito fiuxerat ille j-.'iiiiR.
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XL VII. — r.ONTHK GF.LLIUS.

Gellius bâtit sans cesse : aujourd'hui il pose une porte, de-

main il achète une serrure, puis il s'occupe d'y adapter une clef.

Ses fenêtres, il les place, les déplace, et les refait ensuite. Il n'y

a rien que Gellius ne fasse, pourvu qu'il bâtisse; et cela afin

de pouvoir dire à un ami qui lui demande de l'argent, ce seul

mot : « Je bâtis. »

XLVIII. — CONTRE PANNICUS.

Tu parles de Démocrite, de Zenon, de l'énigmatique Platon,

et de tous ceux qu'on représente avec des figures hérissées de

barbe, comme si tu étais le successeur et l'héritier de Pythagore
;

et cependant une barbe non moins longue ombrage ton menton.

Mais ce membre, si lent à s'émouvoir chez un vieux bouquin, et

si laid chez les hommes velus, tes fesses ramollies aiment cepen-

dant à en sentir la dureté. Toi, qui connais si bien l'origine et

les doctrines des différentes sectes, dis-moi, Pannicus, à quel

dogme appartient ce goùt-là.

XLVII. — IN GELLIUM,

Gellius aedificat semper : modo llmina ponit,

Nunc foribus claves aplat, emitque seras;

Nimc has, nunc illas mutât, reficitque fenestras.

Dum tamen œdificet, quidlibet ille facit :

Oraiiti nunimos ut dicere possit amico

L'uum illud verbum Gellius : jEdifîco.

XLVIII. — IN PANNICUM.

Dcmocritos, Zenonas, inesplicitosque Plalonas,

Qiiidquid et hirsutis squalet imaginibus,

Sic quasi Pythagorae loqueris successor et huires;

Pi aependet meuto nec tibi barba miuor.

Sed, quod et hircosis sérum est, et turpc pilosis,

In molli rigiduni clune libenter habes.

Tu, qui scctarum causas et pondéra nosli

,

Die milii, percidi, Pauuice, dogma facit t
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XLIX. - CONTRE G^SLLiraS.

Tu m'ns juré par tes dieux et par ta tête, Gallicus, que je se-

rais héritier d'un quart de ton bien; je l'ai cru (doute-t-on jamais

de ce qu'on désire?), et je me sui= entretenu dan? cet espoir en

l'offrant de continuels présents. Je t'ai envoyé entre autres un

saniîlier de la forêt de Laurente, et si gros, qu'on l'eût pris pour

celui de Calydon. Soudain tu as convié peuple et sénateurs, et

nos gourmets ont encore dans la bouche le goût de mon san-

glier. Et moi (qui le croirait?) je n'ai pas même eu la dernière

place à table, on ne m'a pas même envoyé une côtelette ou un

bout de queue. Le moyen, Gallicus, de compter sur ton quart,

qutind tu ne m'as même pas offert une once de mon sanglier?

L. — sur. UNE TOGE QUE LUI AVAIT DONNÉE PARTHENIUS.

La voilà celle toge que j'ai si souvent chantée dans mes vers;

dont mes lecteurs savent l'histoire et qu'ils aiment. Jadis, ô

présent mémorable! elle me fut donnée par le poëte Parthenius.

XLIX. — IN GALLICUM.

HaBredem quum me partis tibi, Gallice, quarto

Pcr tua jurares sacra, caputqiic tuum
;

Crcdidimus (quis enim damnet sua vota libeulcr?)

Et spem muiieribus fovinius usque dalis;

Inter quae rari Laurentem ponderis aprum

Misimus : ^ïtola de Calydone putes.

At tu continue popuiunique Patresquc Tocasti;

Ructat adhue aprum callida Roma meum.

Ipse ego (quis credat?) con\iva nec ultimusbœsi;

Sed nec costa data est, caudave missa mihi.

De quadranle tuo quid sperero, Gallice? nuUa

De nostro nobis uncia venit apro.

L. — DE TOGA A PARTUENIO SIBI DON'ATA.

n<BC est illa mcis multum cantata libellis,

Quam meus edidicit lector amatque togam.

Fs.rfheniana fuit, quondam memorabile vatis
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Elle rehaussait ma qualité de chevalier, quand sa laine, neuve

encore, brillait de tout son lustre, quand elle était digne, par sa

jeunesse, du nom de son donateur. Vieille maintenant, au

point qu'un gueux, transi de froid, n'en voudrait pas, on pour-

rait à bon droit l'appeler une robe de neige. longue suite

des jours, ô années, que ne détruisez-vous pas I Cette toge

n'est plus celle de Parthenius, c'est la mienne.

LI. — CONTRE GAURUS.

Tu prétonds que je suis un polit génie, Gaurus, parce que je

fais des ouvrages qui plaisent par leur brièveté
;
je te l'accorde

mais toi, qui racontes en vingt livres les combats de Priam, tu

es un grand homme. Moi, je peins au naturel le mignon de

Brutus et Lagon ; toi, grand homme, tu fais un géant d'argile.

LU. — SUR LUCANUS ET TULLUS.

Ce que tu demandais constamment aux dieux, en dépit de

ton frère, tu l'as obtenu, Lucanus : tu es mort avant lui. Mais

Munus : in hac îbam conspiciendus eques;

Dimi uuva, dum nitida fulgcbat splendida lana,

Dumque erat auctoris nomiiie digna sui
;

Nunc anus, et tremulo vix accipicnda tribiili

,

Quam possis niveam dicerejure tuo.

Quid non, longa dies, quid non consumitis, aimi ?

Hacc togajam non est Partheniana : mea est.

LI. — IN OAHRUM.

Ingeniiim niilii, Gaurc, probas sic esse pusillum,

Carmina quod faciam quae bre\itate placent.

Confiteor : sed tu bis dénis grandia tibris

Qui scribis Priami prœlia, magnus homo es.

Nos facimus Bruli puerum, nos Lagona vivum,

Tu magnus luteum, Gaure, Giganta facis.

LU. — DE LTICANO ET TULLO.

Quod semper Superos invito fratre rogasti,

Hoc, Lucane, tibi contigit, ante mori.
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lui te porte envie; car, bien qu'il fût le plus jeune, il voulait

aller le premier visiter les bords du Styx. Maintenant que tu

habites l'Elysée et ses riants bocages, pour la première fois tu

désires de rester séparé de ton frère; et si l'un des deux gémeaux

vient à descendre du séjour brillant des astres, tu conseilles à

Castor de ne point venir remplacer Pollux.

LUI. — A QUINTUj ovidius.

Crois-moi, Quintus, j'aime (car tu le mérites) les calendes

d'avril, époque de ta naissance, autant que celles de mars,

époque de la mienne. jours heureux tous deux et dignes d'être

notés parmi les meilleurs ! L'un m'a donné la vie, l'autre un ami.

C'est à tos calendes, Quintus, que je dcis le plus.

LIV. — AU MÊME.

Je voulais, Quintus, te faire un petit présent pour ton jour

de naissance; tu m'en empêclies ; c'est de la tyrannie. 11 faut

l'obéir ; mais, pour que nous soyons tous deux servis à souhait,

Invidet ille tibi : Stygias nam TuUiis ad undas

Optabat, quamvis sit minor, ire prior.

Tu colis Elysios, ncmoiisque liabitator amœni,

Esse tuo primum nunc sine lialie cupis;

Et si jam nilidis alteruus venit ab astris,

Pro l'olluce mones Castora, ue redeat.

LUI. — AD OUINTUM OVIDIUM.

Si credis rnihi, Qiiiiilc (quod mcreiis),

Natales, Ovidi, tuos Apriles,

lit nostras amo .Martias Kalendas.

Félix utraque lux, diesque uobis

Signandi melioribus lapillis 1

Hic vilani tribuit, sed hic amicuni.

Plus dant, Quinte, niihi tuœ KalLuJas.

LIV. — AD KUMDEM.

Natali tibi ,
Quinte, tuo dare parva volebam

Munera : tu prohibes ; iniperiosus hoino ci.
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n'oublie pas, Quintiis, qu'en me donnant quelque chose, tu feras

plaisir à tous deux.

LV. — A SON COUSIN.

Si j'avais à ma disposition IcSçrrivcsque loPicenum engraisse

de ses olives; s'il m'était permis de tendre mes filets dans les

bois de la Sabine; s'il suffisait d'allonger mon roseau pour

amener une proie légère, ou d'apprêter mes gluaux pour que

maint oiseau vînt s'y prendre, je t'enverrais le cadeau consacré

par l'usage pour fêter un parent qui m'est cher de préférence

même à mon frère et à mon aïeul : mais nos campagnes n'en-

tendent que le maigre étourneau, les plaintes du pinson, et le

chant aigu du passereau qui fêle le printemps. Ici le laboureur

répond au salut de la pie, là-bas on voit le milan ravisseur s'en-

lever pour monter au faîte des airs. Je me borne donc à t'ofi'rir

les chétifs produits de ma basse-cour ; si tu ne les repousses

pas, je te traiterai souvent en parent.

Parendum est monitis : fiât quod uterque jubemns;

Et quod utrumque juvat, tu mihi, Quinte, dato.

LV. — AD COGNATUM.

Si mihi Picena turdus palleret oliva,

Tenderet aut nostras silva Sabiiia plagas;

Aut crcscente levis traheretur arundine pra;(!a,

Pinguis et implicitas virga teneret aves
;

Cai'a daret solenne tibi cognatio niunus,

Nec frater nobis, nec prior essct avus.

Nunc sluruos inopes, fringuillaïunique querelcj

Audit, et arguto passere vernat ager.

Inde salutatus picœ respondet arator
;

Hinc prope summa rapax milvus in astra volai,

ilittimus cigo tibi parva; niuniiscula cortis,

Qualia si rccipis, su;pe propiuquus eri«.
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LVI. — A FLACCUS.

En ce jour fêlé des parents, et où se donnent tant d'oiseaux,

tandis que je prépare des grives pour Stella et pour toi, Flaccus,

je vois accourir chez moi une foule d'importuns qui se disent

chacun mon meilleur ami. Je voudrais être agréable à deux per-

sonnes; il serait imprudent de fâcher les autres; faire des

cadeaux à tous est par trop onéreux. Eh bien ! le seul moyen
de contenter tout le monde, je le prendrai : je ne donnerai,

Flaccus, de grives ni à Stella ni à toi.

LVII. — SUR SPENDOPHOBUS.

Spendophorus, l'écuyer de César, part pour la Libye. Pré-

pare, Cupidon, prépare pour cet enfant les traits dont tu perces

les cœurs des jeunes garçons et des tendres jeunes fdles; que sa

main délicate, cependant, soit armée d'une lance légère : quant

à la cuirasse, au bouclier et au casque, garde-les pour toi. Pour

combattre avec plus d'avantage, il faut qu'il se présente nu.

Parlhenopéus échappa aux atteintes du javelot, du glaive et de

LVI. — AD FLACCtiM.

Luce [iropinquorum, qua plutima miilitur aies,

Dum Stellae lurdos, dum tibi, Flacce, paro,

Succurrit nobis ingens onerosaque turba,

In qua se primum quisque mcumque putat.

Demeruisse duos, votum est : oiïendere pUircs,

\i\ futum ; mullis mittere dona, grave est.

Qua popsam sola veniani rationc mcrebor
;

Nec Stellœ turdos, nec tibi, Flacce, dabo.

LVll. — DE SPENDOniOPO.

spendophorus I.ibyoas domini petit ai'migcr url>es :

Quae puero dones, tela, Ciiiiido, para,

nia quibus juvenes l'igis, niolles(|iic pucUns;

Bit tamen in teucra levis et basta manu.

Loricam clypeun.que tibi galcamquc reniitto;

Tutus ut iuvadat prœlia, uudus eat.

Nonjaculo, non euse fuit, la;susvt' a:;j;itta,
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la flèche, tant que sa lô(e resta découverte. Quiconque sera

blessé par Spendophorus niourra d'amour. Heureux ceux à qui

est réservé un destin si doux! Hâte-toi de revenir pendant que

tu es encore dans l'adolescence, pendant que ton visage a tout

son charme et toute sa fraîcheur; que ce soit Rome, et non la

Libye, qui te voie devenir homme.

LVIII. — CONTRE HFDYT.trS.

Il n'est rien de si usé que la casaque d'Hedylus; les anses

des vieux vases de Corinthe, la jambe desséchée par dix ans de

fers, le cou écorché d'une mule morte à la peine, les saillies de

la voie Flaminicnne, le galet qui brille sur le rivage, le hoyau

que le Toscan a poli en fouillant sa vigne, la toge déteinte dont

on recouvre un gueux après sa mort, la roue fatiguée du chariot

lentement conduit par le muletier, le flanc dépouillé du bison

frotté contre les murs de l'élable, la plus vieille dent du farouche

sanglier, tout cela n'en approche pas. Hedylus a pourtant, et il

Casside dum liber Parthenopfeus erat.

Quisquis ab hoc fuerit flxus, morietiir amore.

fcli\, si quem tara bona fala mauciil !

Dum puer es, redoas, dum yuUus lubricus; cl te

Non Libye facial, sed tua Roma, virum,

LVIII. — IB IlEDYLUM.

Nil est Iristius Ucdyii lacernis,

Non ansae vctcrum Corinthiorum,

Nec crus compedo hibricuui dorciirr
,

Non ruptae recutita colla mulae,

Nec quœ Flaminiam sécant salcbrœ,

Nec qui littoribus uileut lapilli

,

Nec Tusca ligo vinca politiis,

Nec pallens toga morlui tribulig,

Nec pigri lutn quassa iiiulionis,

Nec rasuni covca IqIus bisoutis,

Nec dens jani senior ferocis apri i
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n'oserait le nier, quelque chose de plus usé que sa casaque :

c'est son derrière.

LIX. — A LA NYMPHE DE SABTNUS.

Reine d'une onde sacrée, Nymphe à qui la pieuse munificence

de Sabinus a consacré un temple aussi gracieux que solide; puisse

la monlueuse Ombrie continuer d'honorer Les sources, et ta chère

Sarsine ne lui préférer jamais les eaux de Baies ! Reçois avec

bonté le don de mes écrits ; ils sont jaloux de ton suffrage ; tu

deviendras pour ma muse la fontaine de Pégase. Celui qui fait

hommage de ses vers aux temples des Nymphes indique lui-

même ce qu'on doit faire de ses ouvrages.

LX. — CONTRE MAMURRA.

Après s'être longtemps et beaucoup promené dans le vast«

enclos où, toute rayonnante d'or, Rome étale ses richesses, Ma-

murra passe en revue les jeunes esclaves et les dévore des yeux
;

non pas ceux qui sont exposés sur le devant des boutiques, mais

Res una est tamen, ipse non negabit:

Culus tritior Hedyli lacernis.

LIX. — AD NÏMPHAM SABINI.

Nympha sacri regina lacus, cui grata Sabiuus

Et mansura pio munere lempla dédit
;

Sic montana tuos semper colat Lmbiia fontes,

Nec tua Baianas Sarsina nialit aquas;

Excipe sollicites placide, mea dona, libellos;

Tu fiieris Musis Pegasis unda meis.

Nympbarum templis quisquis sua carmiua donat,

Quid fieri libris debeat, ipse monet.

LX. — IN MAMUHRAM.

In septis Mamuna diu multumque vagau.
,

Hic ubi Roma suas auiea vexât opes,

Inspciit molles pueros oculisque comedit;

Non hos, quos prima prostituerc c&iot;
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ceux qui sont tenus en réserve dans des loges soigneusement

cachées, et que ne voient ni le peuple ni les gens de ma sorte.

Rassasié de ce spectacle, il ouvre un buiTet, découvre une table

ronde, puis demande un beau meuble d'ivoire qu'on a placé tout

en haut, et, après avoir pris quatre fois la mesure d'un lit à six

places incrusté d'écaillé, il se désole de ce qu'il n'est pas assez

grand pour sa table de citronnier. Il consulte son nez, pour s'as-

surer si ces vases sentent l'airain de Corinlhe; et on l'entend, 6

Polyclète, critiquer tes statues! Tout en se plaignant qu'on ait

gâté des cristaux en y mêlant un peu de verre, il a désigné et

mis de côté dix cassolettes à myrrhe. Il marchande des corbeilles

antiques, et, s'il s'cu trouve, des coupes du célèbre Mentor ; il

compte les émeraudes qui ornent un vase d'or, sans négliger

ces magnifiques perles qui résonnent aux blanches oreilles de

nos belles; cherche sur chaque tablette de véritables sardoines,

et met un prix aux jaspes les plus gros. Enfin lorsque, vers la

onzième heure, la fatigue le force à se retirer, il achète deux

gobelets qu'il paye un as, et il les emporte.

Sed quos arcanae servant tabulafa catastœ,

Et quos non populus, nec mea turba videt.

Inde satur, mensas, et opertos exsuit orbes,

Expositumque alte pingue poposcit ebur;

Et testudineum mensus quater hexaclinon,

Ingemuit citro non satis esse sue.

Consuluit nares, an olerent œra Coriathou;

Culpavit statuas et, Polyclète, tuas.

Et turbata brevi questus crystallina vitro,

Myrrbina signavit seposuitque dccem.

Expendit veteies calalhos, et si qua fueruat

Pocula .Mcutoiea uobilitata manu
;

Et viridcs picto gemmas numeravit in auro,

Quidquid et a nivea grandius aure sonat.

Sardonyclias vcros mensa quaesivit in omnij

Et pretiuni magms fecit iaspidibus.

lindecima lassus qtium jam discederet hora,

Asse duos cauces emit, et ipse tulit.
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LXI. — ENVOI d'uxe couronne de roses a sabinus.

Soit que tu viennes de Pestum ou de la campagne de Tihur;

soit que l'incarnat de tes roses ait brillé sur la terre de Tusculum,

ou qu'une villageoise t'ait cueillie dans les jardins de Préneste;

soit que tu aies fait la gloire des plaines de la Campanie; pour

que tu paraisses plus belle à notre ami Sabinus, couronne,

laisse-lui croire que tu as poussé sur mes rosiers de Nomente.

LXII. — SUR LE PLATANE DE CÉSAR.

Dans les champs Tartessiens, aux lieux où l'opulente Cordoue

aime à voir couler paisiblement le Bétis; aux lieux où, revêtues

toutes vivantes d'une couche d'or, les toisons des troupeaux de

l'Hespérie brillent des feux de ce métal, il est un palais connu

de tout le monde, au sein duquel s'élève le platane de César, ce

platane qui de ses épais ombrages couvre tous les édifices qui

l'entourent. Planté par l'heureuse main de cet hôte invincible,

c'est encore grâce à elle qu'il a commencé de croître : on dirait

LXI. — SABINO MITTIT COBONAM HOSEAM.

Seii tu r;rstanis genita es, seu Tiburis arvis,

Seu rubuit tellus Tuseula flore tuo,

Seu Praenestino te villica legit in horto,

Scu modo Campaui gloria ruriî eras
;

Pulchrior ut nostro videare corona Sabino,

De Nomentano te putet esse meo.

LXII. — DE PLATANO C.ÎSARI3.

In Tartessiacis domus est notissiiiia terris,

Qua dives placidum Corduba Bcetia amat
;

Vellera native pallent ubi flava métallo.

Et linit Hesperium bractea viva pecus

vEdibus in mediis totas amplexa Pénates

Stat platanus densis Caesariana comis,

Hospitis invicti posuit quara dextera felix;

Cœpit et ex illa crescere rirga manu.
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que cette espèce de forêt recoiindît son créateur et son ninitre,

tant sa verdure est belle , tant ses rameaux s'élancent vers les

cicux. Souvent les Faunes, animés par le vin, ont folâtré le

soir à l'ombre de ses rameaux, elles sons de leur flûte ont

troublé le silence du palais ; souvent la Dryade , fuyant à tra-

vers la solitude des champs les poursuites nocturnes de Pan, est

venue chercher un refuge sous son rustique feuillage ; souvent

enfin les lares qu'elle abrite ont exhalé l'odeur des libations de

Bacchus, et ses ombrages ont dû au vin répandu sur le sol de

pousser avec plus de vigueur. Souvent le gazon se joncha de

couronnes de roses, et nul ne put dire le lendemain qu'il les y
eût déposées. Arbre chéri des dieux, arbre du grand César, ne

redoute ni la hache ni la flamme sacrilège. Tu peux prétendre à

la gloire d'un feuillage éternel; car ce ne sont pas des mains

pompéiennes qui t'ont planté.

LXIII. — SUR PIIILKXIS.

Si Philénis porte nuit et jour des vêtements de pourpre, ne

Auctorem, dominumque nemus sonlire videtur
j

Sic Tiret, et ramis sidéra cclsa petit.

Saepe sub hac madidi luserunt arbore Fauiii

,

Terruit et tacitam Cslula sera donium;

Dumque fugit solos nocturnum Pana pcr agros,

Saepe sub hac latuit rustica fronde Dryas.

Alque oluere lares commissatore Lyaco,

Crevit et effuso lactior unibra niero
;

Hesternisque rubens délecta est lierba coronis,

Atque suas potuit diccre nemo rosas.

dilecta Deis, o magni Caesaris arbor,

Ne metuas ferrum, sacrilcgosque focos.

Perpétues sperare licct tibi frondis houoics;

Non Pompeianae te posuere manus.

LXUI. — DE PIllL.ENt.

Tlnctis murice vcsiibus quod oiiinî

El nocle utitur et die Philaenis,
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croyez pas que ce soit par ambition ou par orgueil; c'est l'odeur

qu'elle en aime, non la couleur.

LXIV. — CONTRE PHÉBUS.

Tous les débauchés t'invitent à souper chez eux, Phébus ; ce-

lui qui vit de sa mentule n'est pas, je pense, un homme pur.

LXV. — SUR UNE STATUE DE CÉSAR DOMITIEN.

César, après avoir daigné descendre jusqu'à prendre la figure

du grand Hercule, fonde un temple nouveau sur la voie Latine,

dans le lieu où le voyageur qui va visiter le bois sacré de Diane

s'aperçoit qu'il est à huit bornes de la ville reine du monde. Cet

Alcide, qu'on honorait auparavant par des offrandes et par des

flots de sang, est aujourd'hui forcé de s'incliner devant un autre

Alcide plus grand que lui. A celui-ci les uns demandent des

richesses, les autres des honneurs; à l'autre on peut, en toute

sécurité, adresser des vœux plus modestes.

Non est ambitiosa, nec superba ;

Delectatur odore, non colore.
f
*

LXIV. — IN PHOEBUM.

Ad cœnara invitant oranes te, Phœbe, cinaedi
;

Mcntula quem pascit, non, puto, purus honio ûst.

LXV. — DE STATOA cesahis domitiani.

Herculis in niagni vultus desceudere Cœsar

Dignatus, Latite dat nova templa -viae,

Qua Triviee nemorosa petit dum régna viatOFj

Octavum domina niarmor ab urbe legit.

Alite colebatur votis, et sanguine largo
;

.Majorem Alciden nuuc minor ipse colit.

Hune magnas rogat aller opes, logat aller honore»

j

lUi securus vota niiiiora facit.
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LXVI. — A HERCULE AU SUJET DE LA MEME 5TATUE.

Alcide, toi que le Jupiter latin doit enfin reconnaître, depuis

que tu t'es approprié la noble figure du dieu César, si tu avais

f>o>sédé ce port et ces traits, lorsque tant de monstres redou-

ial)les tombèrent sous tes coups, les peuples ne t'eussent pas

vu obéir en esclave au tyran de l'Argolido, et subir sa cruelle

domination. Eurysthée, au contraire, eût reçu ta loi, et le

fourbe Lichas no t'eût pas apporté le perfide présent de Nessus.

Affranchi des rigueurs du bûcher de l'Œta, tu fusses monté sain

et sauf aux cieux où règne ton père; tu n'aurais point, dans la

Lydie, tourné le fuseau d'une maîtresse orgueilleuse; tu n'au-

rais vu ni le Styx ni le chien qui garde les enfers. Aujourd'hui,

Junon t'est propice, et ton Hébé te chérit; aujourd'hui, si la

Nymphe qui causa tes pleurs te voyait, elle te rendrait ton

Hylas.

LXVII. — A FABULLUS.

A quoi bon, Fabullus, lorsque tu possèdes une femme jeune,

LXVI. — AD HERCnLEM, DE EADEM STATUA.

Alcide, Latio nunc agnoscende Tonanti,

Fostquam pulchra Dei Caesaris ora geiis,

Si tibi tune isti vultus hal)itusque fuissent,

C.esserunt manibus quuni fora monstra tuis,

Ai'golico famuhim non te servire tyranno

Vidissent gentes, saevaque régna pati :

Sed tujussisses Eurysthea; ncc tibi fallax

Portasse! Nessi perfida dona Liclias.

OEIœi sine lege rogi securus adisses

Astra patris summi, quae tibi pœna dédit;

Lydia nec domina; trahisses pensa superbae
;

Nco Styga vidisses , Tartareuinque canem.

Nuuc tibi Junofayet, nunc te tua diligit Hebe;

Nunc te si videat Nympha, remittet Ilvlaii.

LXVII. — AD FABl'LLUM.

Uxur quuiu tibi sit formosa, pudica, puella,
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belle et vertueuse, solliciter les droits de père de trois enfants?

Ce que tu demandes avec tant d'instances à notre maître, à

notre dieu, tu l'obtiendras de toi-même, si tu sais être homme.

LXVIII. — CONTRE ESCHYLUS.

J'ai possédé toute la nuit une piquante jeune fille qui n'a pas

rion égale en fait d'espiègleries. Las de mille ébats amoureux,

je lui propose de faire le petit garçon ; sans se faire prier, au

premier mot, elle accepte. Bientôt après, moitié riant, moitié

rougissant, je lui ai demandé quelque chose de pis; sans hésiter,

la libertine me l'a promis : cependant elle est sortie pure de

mes mains. Elle ne sortira pas ainsi des tiennes, Eschylus;

mais, si tu veux de ce trésor, il faut y mettre le prix.

LXIX. — CONTRE UN MAÎTRE d'ÉCOLE.

Qu'avons-nous à démêler avec toi, coquin de maître d'école,

tète odieuse aux jeunes garçons et aux petites filles? Le coo, à

ïa crête altière n'a pas encore chanté, que déjà ta détestable

Quo tibi natorum jura, Fabulle, trium ?

Quûd pctis a iiostro supplci: Domiiioque Dcoq;!e,

Tu dabis ipse libi , si potes anigere,

LXVIII. — IN jESCHYLDK.

Lascivam tota possedi nocle puellam,

Cujus nequitias vincere nemo potesf.

Fessus mille modis, illud puérile poposcî;

Ante preccs totas, primaque verba, dédit.

Improbius quiddam ridensque rubensque rciyiTi;

PoUicita est nuUa luxuriosa mora.

Sed mihi pura fuit; tibi non erit, .Eschyle : si vis.

Accipe et hoc munus conditione mala.

LXIX. — IN MAOISTnUM LUDI.

Quid tibi nobiscuir. est, ludi scélérate magisler.

Invis'.im pueris vii'giuibusque t^aput ?

NonduDi cristati rupere silentia galli
;
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voix et ton foue! nous étourdissent. L'airain ne résonne jkis

avec pii!» do ir.jcas sur l'enclume du foriçeron qui met en scllo

la statue d'un avocat; moins bruyantes sont, dans le grand

Amphithéâtre, les clameurs frcnéti;;';"' dos partisans d'un gla-

diateur victorieux. Tes voisins ne te demandent pas de les lais-

ser dormir toute la nuit; car c'est peu de chose que quelques

heures de veille, mais veiller sans cesse est un supplice. Ren-

voie tes écoliers. Veux-tu, bavard maudit, que l'on te donne

pour te taire autant que tu reçois pour brailler?

LXX. — CONTRE POLYCnARJIUS.

Quand tu hesoiines une femme, Polycharmus, aussitôt la chose

faite, tu cours vider ton ventre. Quand on te besogne, que

fais-tu, Polycharmus?

LXXI. — CONTRE CÉCILIANUS.

temps! ô mœurs! s'écriait jadis Cicéron, lorsque Catilir.a

tramait ses complots sacrilèges, lorsque le gendre et le beau-

Mnrmnre jam saevo verboribusque tonas.

Tain grave pci-cussis inciiilibiis :vva résultant,

Causidicum medio quuni f^bcr nptat equo.

Slilior in magno clamor furit aniphitheatro,

Vincenli parmee quum sua Uii-ba favet.

Vicini somnuni non tota noctc rogamus;

>'ani viligare levé est, pervigikre grave,

Discipulos dimitte tuos : vis, garrule, quo;ili)rï>

Aucipis ut clames, accipere ut taceas ?

LXX. — IN POLYCHARMUM,

Quiini f'ituis, Polycharme, soles in fine cacare.

Quum paedicaris, quid, Polycharme, facis?

LXXI. — IN C^ECILIANUM.

Dinerat, o mores! o teufora I Tullius oliiti,

Sacriiegum strueret quum Caliliiia nefas;
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père se livraient d'affreux combats, et que la terre dësolée était

inondée du sang des guerres civiles. Pourquoi répéter aujour-

d'hui : temps! ô mœurs! Qu'y a-t-il qui te fâche, Cécilianus?

Nulle part on ne voit nos chefs se déchirer, nulle part le fer

exercer ses fureurs; nous jouissons d'une paix pleine de sécu-

rité et de tout le bonheur possible. Ce ne sont pas nos mœurs
qui déshonorent ces temps dont tu te plains; ce sont les tiennes,

Cécilianus.

LXXII. — SUR UN LION ET UN BÉLIER.

C'est chose admirable que l'attachement qui unit ce lion,

orgueil des monts Massyliens, et ce bélier. Voyez comme ils

habitent la même loge, comme ils mangent ensemble les mômes

aliments! Ils dédaignent les produits des forêts et les doux pâ-

turages : une simple brebis sert à assouvir leur commune faim.

Qu'ont fait de si méritoire la terreur de Némée, le ravisseur

û'Hellé, pour briller dans le ciel au rang des constellations? Si

les bêtes fauves, si les bêtes à laine peuvent mériter de prenare

Quum gêner atque socer diris concurreret armis,

Mœstaque civili cacde maderet humus.

Cur nunc, o mores ! cur nunc, o tempora I dicis?

Quod tibi non placeat, Cœciliane, quid est?

Nulla ducum feritas, nuUa est insania ferri;

Pace frui certa, Isetitiaque licet.

Non noslri faciunt, tua quod tibi tempora sordentj

Sed faciunt mores, Caeciliane, lui.

LXXII. — DE LEONE ET ARIETE.

Massyli leo fama jugi, pecorisque maritu»

Lanigeri, mirum, qua coiere fide.

Ipse licet videas, cavea stabulantur in una,

Et pariter socias carpit uterque dapes.

Nec fœtu nemorum gaudent, nec mitibus lieibis;

Concordem satiat sed rudis agna famem.

Quid meruit terror Nemees, quid proditor Hellei,

Ut niteant celsi lucida signa poli?
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place parmi les astres, c'est ce bélier, c'est ce lion, qu'il faudrait

choisir.

LXXIII. — A LIBER.

Liber, toi dont le front a ceint la couronne d'Amyclce , dont

la main romaine frappe des coups dignes do la Grèce, lorsque tu

m'envoies à diner dans un panier bien fermé, pourquoi ne joins-

tu pas au tout une bouteille? Si tu faisais des présents dignes du

nom que tu portes, tu n'ignores pas, je pense, ce que tu aurais à

me donner.

LXXIV. — CONTRE UN SAVETIER.

Toi qui passais ta vie à allonger de vieux cuirs avec tes dents,

et à mordre des semelles usées et pourries par la boue, lu pos-

sèdes aujourd'hui, grâce à tes extorsions, le domaine de Fré-

nésie, qui appartenait à ton patron, domaine dont le moindre

recoin est trop beau pour toi. Exalté par les brûlantes vapeurs

du Falerne, tu brises les cristaux, et tes désirs cuisants s'adres-

sent au Ganymède de ton maître. Et moi, mes sots parents m'ont

Sidera si posseat pecudesque feraeque mercri,

Hic aries astris, hic leo dignus erat.

LXXIII. — AD LIBEHUM.

Liber, Amjciica frontem vittate corona,

Qui quatis Ausouia verbera Giaia manu,

Clausa mihi texto quum prandia \iniinc mitfas,

Cur comitata dapes nuila lagena veuit?

Alqui digna tuo si nomine inunera ferres,

Scis, puto, debuerint quae mihi dona dari.

LXXIV. — IN SUTOREM.

Dentibus antiquas solitus producere pelles,

Et mordere lulo putre vetusquo soluiii,

Pneiiestina tencs decepti régna palioiii,

lu quibus indiguor si tibi cella fuit.

Uiimpis et ardcnti madidus crystalla Faicrno»

Et pruris domini cum Ganyraede !ui.

kl p>« littcrulas stulti docuere pareilles»
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fait étudier les lettres! Qu'avais-je besoin des grammairiens el

des rhéteurs? Brise ta plume légère, déchiie tes livres, ô ma
Musel puisqu'un soulier peut donner tout cela à un savetier!

LXXV. — SUR LE PORTRAIT DE CAMONUS.

La pemture ne nous a transmis que les premiers traits de

Canionus, alors qu'il était au berceau. Son père n'a pas permis

qu'il fût représenté à la fleur de l'âge, tant il craignait, dans sa

tendresse, la vue d'un visage muet.

LXXVI. — SUR LE BAIN DE TUCCA.

Tucca n'a pas construit son bain en pierre de taille, ni en

moellons de bâtisse, ni avec cette brique cuite dont Sérairamis

se servit pour élever la vaste enceinte de Babylone; mais avec

la dépouille des forêts, avec des pins assemblés, afin qu'il pût,

au besoin, se servir de ce bain en guise de navire. De plus, il a

élevé, dans sa magniflcence, des thermes somptueux, pour lesquels

ont été réunies toutes les espèces de marbres : ceux de Carys-

Quid cum grammaticis rhetoribusque mini?

Frange levés calamos, et scinde, Thalia, lilulici,

Si dare sutori calccus isla potest.

LXXV. — DE EFFIGIE CAMORÎ^

Effigiem tantuni pueri pictura Camoni

Serval, ot infantis prima figura manet.

Florentes uulla sigaavil imagine vultus,

Dura limet ora pius muta videra pater,

LXXVI. — DE DALNEO TUCC^.

Non silice duro, strjctilive caernento,

Nec latere cocto, qtio Semiramis loiiL'ira

Babyloua cinxit, Tucea balacura feci!;

Sed strage nemorum, pineaque compage,

L't nivigare Tucca balneo possit.

Idem btaltis lautus exslruit thermas

De mariuore omui quod Catrjsto iovetiit,
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tos, ceux des carrières de Synnas. ceux de Numidie, et ceux que

l'Eurotas a baignés do ses eaux limpides; mais il y manque du

bois : Tucca, place ton bain sous les theniies.

LXXVII. — SUR LE PORTRAIT DE CAMONUS.

Ce portrait est celui de mon cher Camonus. Tel il était dans

son enfance, et voilà ses premiers traits. Vingt années avaient

développé l'homme ; déjà un léger duvet se plaisait à orner ses

joues, que le rasoir avait déjà effleurées. Jalouse de tant de

charmes, une des trois Parques coupa la trame de sa vie, et

une urne funéraire porta sa cendre à son père absent. Je n'ai

pas voulu que la peinture fût seule à parler de cet aimable en-

fant; mes vei's donneront plus de vie et de durée à son image.

LXXYIII. — SUR LE FESTIN DE PRISCUS.

Priscus, dans des pages éloquentes, discute sur ce qui cons-

titue le meilleur festin. Tantôt gracieux, tantôt sublime, il parle

Quod Phi-ygia Synuas, Afra quod Xomas iiiitlit.

Et quod -vircnti fonte lavit Eurutas.

Sed ligna dosuut : subice balneura theni'.is.

LXXVU. — DE EFFIGIE CAMONI.

Ilii-'c sunt illa niei, quae cernilis, ora Camoui;

Uiii': pueri faciès primaque forma fuit.

Creverat hic vullus bis dénis foilioi- anuis,

Gaudebatque suas pingere barba gênas,

Et libala seniel summos modo pur[>Hia cultros

Sparseiat : invidil de tribus uua soror;

Et fostinatis incidit staniina pensis,

Ahscuteiiique patri rettulit urna rogum,

Scd uc sola taineu pueruiu pictura loquatur,

Uaec erit in chai-tis major imago meis.

LICXVIII. — DE CONVIVIO PBISCI.

Quùd optimum sit disputât convivium

Eacuiid.i Trisci jiagi'" •

Et multa dulci, multa subiiu.. r^fcrt.
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toujours savamment. Vous demandez quel est le meilleur tëstin?

c'est celui où il n'y a pas de joueur de flûte.

LXXIX. — A PICENTIXUS.

Après avoir enterré sept maris, Galla est devenue ta femme,

Picentinus : Galla, la chose est claire, veut aller rejoindre ses

maris.

LXXX. A DOMITIEN.

Naguère Rome délestait les serviteurs de ses princes, leurs

grands officiers, et l'orgueil des courtisans : maintenant, Au-

guste, on a tant d'amour pour ceux qui t'entourent, que la pre-

mière pensée de chacun n'est plus pour sa maison. Telle est leur

douceur, leur déférence pour tous, leur bonté, leur modestie,

qu'on peut dire des personnes attachées à César (comme il

arrive toujours dans une cour puissante), qu'elles n'ont plus

d'autre caractère que celui de leur maître.

Scd cuncta docto pecfore.

Quod optimum sit quaeritis convivium?

In quod choraules non \enit.

LXXIX. — AD PICENTINUM.

Funnra post septem nupsit tibi Galla virorum,

riccntine : sequi vult, puto, Galla viros.

LXXX. — AD DOMITIANUM.

Oderat anie duoum famulos turbatnque prior^m,

Et Pallatinum Roma supernilium;

At nunc laatus amor cunctis, Auguste, tuorum.

Ut sit cuique suae cura secunda domus;

Tarn i)lacidae mentes, tanta est revcrentia nostri.

Tarn pacata quies, tantus in ure pu'Ior.

Nemo suos (haec est aul<e natura p. cutis),

Sed domiui uiores CaBsarJauns li^-'uat.
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LXXXl. — SUR OELLÎUS.

Pressé par la misère et par la l'aim, Gellius a épousé une femme

vieille et riche : maiiilenaut Gellius mange et, besogne.

LXXXII. — A AUCTUS.

Ceux qui lisent et entendent lire mes ouvrages, les trouvent

bons, Auclus; mais certain poëte leur refuse ce mérite. Je m'en

soucie fort peu; j'aime mieux que les mets servis sur ma table

aient rapprobalion de mes convives que celle des cuisiniers.

LXXXIII. — CONTRE MUNNA.

Un astrologue avait prédit que lu mourrais vite, Munna, et je

ne crois pas qu'il t'ait trompé; car, dans la crainte de rien lais-

ser après toi, lu as épuisé en prodigalités l'héritage de tes pères :

deux millions de sesterces ont passé en moins d'un an. Dis-moi,

Munna, n'est-ce pas là mourir vite?

LXXXI. — DE OELLIO.

Duxerat esurions locupletcni paiiper anumque

L'xorem : pascit Gellius, et futuit.

LXXXII. — AD AUCTUM.

Lector et auditor nostros probat, Aucte, libcllv»;

Scd quidam exactos esse poêla negaf.

Non nimium euro : nani cœnee fercula iiosliœ

Jlalim convivis quam placuisse coquis.

LXXXIII. — IN MUNNAM.

Diiccrat aslrologus periturum te cito, Munna;

Nec, puto, mcntilus dixcrat ille tibi
;

>'am tu dum nietuis ne quid post fata reliuquaï,

Hausisli patrias luxuriosus opes,

Bisque luum decics non loto labuit anno
;

Uir. mihi, uon hoc est, Muuua, perire cito 7
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LXXXIV. — A CÉSAK DOilITIEX.

Si, à l'aspect des merveilles de ton amphithéâtre, qui sur-

passe toutes les munificences des anciens maîtres do Rome, les

yeux sont forcés de reconnaître qu'ils te doivent beaucoup,

César, les oreilles te doivent plus encore, puisque ceux qui figu-

raient jadis comme acteurs sont aujourd'hui spectateurs muets.

LXXXV. — A NORBANUS.

Norbanus, tandis que ta pieuse fidélité défendait César notre

maître contre de sacrilèges fureurs, assis à l'ombre des bocages

chers aux Muses, et fier de cultiver ton amitié, je me livrais

paisiblement aux jeux de la poésie. Un Rhétien te disait mes

vers au fond de la Vindélicie. et l'Ourse apprenait ainsi à con-

naître mon nom. combien de fois, le rappelant ton ancien

ami, tu t'es dit : C'est bien lui, c'est bien mon poêle! Ces poé-

sies, que le lecteur, pendant six ans, n'a ofTerles qu'en détail à

ton oreille, l'auteur t'en offre aujourd'hui le recueil.

LXXXIV. — AD CïSAUEM DOMITIANUM.

Inter tanta tuae miracula, Cœsar, arenae,

Qiia; vincit veterum muuera clara ducuni,

Multum oculi , sed pli:s aures deberc fateiiiur

Se tibi, quod spcctaiit, qui recitarc solcnl.

LXXXV. — AD MORBANi;ri.

Quum tua sacrilcgos centra, Norbanr, fuiores

Staret pro domino Cœsare sancta fuies,

Hœc ego rieria ludcbara tutns in nmbra,

llic tuœ cuitor notus arnicilia:.

Me tibi Yiiidclicis Kliœtus narrabat in cris,

Noscia nec nostri uoniinis Arclis oral.

O quoties veterem non infîciatus amicuni

Dixisti : Meus est istc poeta, nicus !

OïDiic tibi noslruni, quod liis tiio.lciidc juntSa

Autc dabat Iccloi , uuuc dabit autlor opu3.
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LXXXVI. — èra PAULLU3.

Lorsque notre ami Paullus est sonlTranl, ce n'est pas lui,

AtiliiL-, mais ses convives, qu'il coiulainne à l'absliiicrice. Ce

mal subit n'est qu'une comédie, Paulhis; c'est ma sporlule qui

est morte.

LXXXVII. — sur, LA MORT DE SEVKRUS SILIUS.

Tandis que Silius, dont l'éloquence brille dans plus d'un genre,

se désolait de la fin prématurée de son cher Severus, je mêlais

mes regrets à ceux des Muses et d'Apollon. Moi aussi j'ai pleuré

mon Linus, disait Apollon; et, se tournant vers sa sœur Cal-

liope, qui était près de lui : — «Toi-même, lui dit-il, ton cœur a,

comme le mien, sa blessure. » Vois le dieu qu'on adore au Capi-

tole, vois celui qui règne au mont Palatin; Lachésis, dans sa

coupable audace, a frappé au cœur l'un et l'autre Jupiter. Quand

on voit les dieux soumis comme nous aux dures lois du destin,

comment peut-on les accuser d'injustice?

LXXXVI. — DE PAULLO.

Languidior noster si quaudo est Paullus, Atili,

Non so, convivas absliuul illo suo.s.

Tu languore quidcm subito fictoque laboi-as,

Scd mea porrexit sportula, PauUe, pedes.

LXXXVII. — IN OBITUM SEVERI SILII.

Festinata sui geraeret quuin fata Scveri

Silius, Ausonio non semel ore poteiis;

Cuia grege Pierio mœstus Phœboquc quorobar
,

Ipse meumflevi, dixit Apollo, Linon.

Rcspcxitque suam, quœ stabat proxima fi-atri,

Calliopen, et ait : Tu quoque vuliuis liabes.

Aspice Tarpeium, Pallatinuniquc Tonaiilcni;

Ausa nefas Lachcsis la;sit utrumque Jovcni,

Nui .iua quum videas duris obnoxia fatis,

Invidia possis exonerare I)eos.
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LXXXVllI. — A LUPERCUS.

C'est au moment où j'ai vidé sept grands verres d'Opimianus,

et laissé ma parole avec ma raison au fond d'un pot de quatre

cyathes, que tu m'apportes je ne sais quelles tablettes, en me

disant : — Je viens d'affranchir Nasta (le jeune esclave qui me

vient de mon père); signe. — Mieux vaudra demain, Lupercus :

je réserve aujourd'hui mon cachet pour la bouteille.

LXXXIX. - A RUFUS.

Quand tu cherchais à gagner mes bonnes grâces, tu m'en-

voyais force présents ; depuis que tu les as gagnées, Rufus, tu

ne m'envoies plus rien. Pour me retenir, il faut me faire des

présents; sinon le sanglier mal nourri s'échappera de sa loge.

XG. — A STELLA.

C'est trop de cruauté, Stella, de forcer ton convive à faire des

vers; car c'est lui permettre d'en faire de mauvais.

LXXXVIII. — AD LDPERCUM.

Septem post calices Opimiani

Denso quum jaceani triente blaesus,

ACfers nescio quas mihi tabellas,

Et dicis : Modo liberura esse jussi

Nastam (servulus est mihi pateriius);

Sigua. Gras meiius, Lupeice, fîet.

Nunc signât meus annulus lagenain.

LXXXIX. — AD BUFUM.

Dum me eaptares, mittebas munera nobis;

Postquam cepisti, das mitii, Rufe, nihil.

Ut captuni teneas, capto quoque munera mit!»,

De cavea fugiat ne maie pastus aper.

XC. — AD STELLAM.

Lege nimis dura convivani scribere versus

Cogis, Stella : licet scribere nempc uialot.
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XCI. A FLACCDS.

Couché sur un gazon émaillé de fleurs, près d'un ruisseau qui,

dans sa course vagabonde, roule ses cailloux d'une rive à l'autre;

libre des fâcheux, le fronl cemt d'une couronne de roses, savoure

ù ton aise un vin rafraîchi par la glace, jouis du bonheur de

posséder à toi seul un joli garçon, et d'exciter les désirs d'une

vierge pudique; mais, je te le conseille et je t'en conjure, Flàc-

cus, défie-toi des chaleurs excessives de la perfide Chypre, lors-

que l'aire retentira du bruit des moissons broyées, et que le Lion

secouera sa redoutable crinière. Et toi, déesse de Paphos, rends-

nous, rends sain et sauf à nos vœux ce jeune homme. Et puis-

sent les calendes de mars t'être toujours consacrées! Puissent,

avec l'encens, le vin et les victimes, de nombreux gâteaux t'ètre

offerts sur tes blancs autels 1

XCI. — AD FLArCDM.

Sic in graniine floreo recliiiis,

Qua genimautibus hinc et inde rivis

Ciirva calculus excitatur unda,

Exclusis procul omnibus molestis,

Pei'fundas glacicm triente nigro,

Froiitem sutilibus ruber coronis;

Sic uui tibi sit puer cinaedus,

Et castissima pruriat puella;

lufamem uiniio calore Cypron

Observes, nioneo piecorque, Flac. e,

Messes area quum teret crêpantes,

Et fuivi juba sa:viet Leonis.

At tu, diva Paphi, remitte, nostris

lliœsuni juvenem remitte votis.

Sic Mai-tis tibi serviant Kaloiitia;,

Et cum thure, meroque, victimaque,

Libetur tibi caiidiilas ad aras

Soda piuiima quudra de placcuta.

6.
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XGII. — FLATTERIE ADRESSÉE A DOMITIEN.

Si l'on venait m'inviter en même temps à souper aux deux

Olympes, ici avec César, et là-haut avec Jupiter, la ciel fût-il

plus près, et le palais impérial plus loin, voici la réponse que

j'enverrais aux dieux : « Cherchez un convive qui préfère être

le convive de votre Jupiter; mon Jupiter, à moi, me retient

ici-bas. »

XCIÏI. — A CONDYLUS.

Condylu^', tu ne sais quels sont les ennuis d'un maître et les

avantages d'un serviteur, toi qui gémis de rester si longtemps

dans la servitude. La plus misérable natte t'assure un sommeil

paisible, et Caïus couche sur la plume sans pouvoir fermer l'œil.

Dès le pointdu jour, Caïus va saluer en tremblant une multitude

de maîtres; toi, Condylus, tu ne salues pas même le tien. « Caïus,

rends-moi ce que tu me dois, » crient Phébus d'un côté et Cinna-

mus de l'autre
;
personne, Condylus, ne t'en dit autant. Tu as peur

XCII. — ADULATUA DOMITIANO.

Ad cœnam si me diversa vocaret in astri

Hinc invitator Cœsaris, inde Jotïs
;

Astra licet propius, Tallatia longius essem.

Responsa ad Superos haec referenda darem :

Quœrite, qui nialit fieri conviva Tonantis;

Me meus in terris Jupiter, ecce, tenet.

XCIIl. — AD CONDYinM

Quae mala smt domirii, qua; servi comraoda nescis,

Condyle
,
qui servura te gémis esse diu.

Dat tibi securos vilis tegeticula somuos,

rervigii in pluma Caius, ecce, jacei.

Caius a prima tremebundus luce salutat

Tôt dominos : at tu, Condyle, nec doiuinum.

Quod dcbcs, Cai, rcddc, inquit Phœbus, et illiuc

Cinnatnus. Hue dicit, Coodyle, nemo tibi.
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des corrections, maisCaïus est rongé par la sioutte aux pieds et

aux mains, et il aimerait mieux recevoir mille coups de fouet.

Tu ne vomis pas le matin, lu ne prostitues pas ta langue à de

honteux olTices; n'aimes-lu pas mieux être toi-môme que d'être

trois fois Caïus?

XCrV. — A CALOCISSUS.

Jeune osclavo, pouniuoi ccsscs-tu de verser l'immortel Fa-

lerne? Puise au plus vieux tonneau, et remplis six fois ma
coupe. Maintcnantsaistu, Caiocissus, pourquel dieu je te presse

de verser six cyathes? Pour César. Que dix couronnes de roses

soient préparées pour nos tètes, autant qu'a de lettres le nom
de celui qui éleva un temple à son auguste race. Après cela,

donne-moi deux fois cinq baisers, autant qu'il faut de lettres

pour former le surnom que notre dieu rapporta des régions du

Nord.

XCV. — SUR IIIPrOCP.ATE.

Hippocrate m'a donné une potion d'herbe de Saintonge, lo

Tortorem metuis? podsgra, chiragraque secatur

Caius; et mallet vcrbera mille pati.

Quod nec mane vomis, nec ciinnum, Condyle, lingis,

Non mavis, quam ter Caius esse tuus?

XClV. — AD CALOCISSUM.

Addcre quid cessas, puer, immortale Falcrnum?

Quadranlem duplica de seniore cado.

Nuu? mihi die, quis erit, cui te, Calocisse, Doorum

Sex j jbeo cyalhos fundere? Cajsar erit.

Sulili.; aptetur decies rosa crinibus, ut sit

Qui posuit sacrae nobilc gentis opus.

Nuiic bis qiina mihi da basia, fiât ut illud

Nomen, ab Odrysio quod Deus orbe lulit.

XCV. — DE hippochate.

Santonica medieata dédit mihi pocula virga ;
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misérable 1 et il me demande en échange du \in miellé. Tu ne

fus pas aussi sot, à ce que je crois, Glaucus, lorsque pour de l'ai-

rain tu donnas de l'or. Il veut du doux pour de l'amer, il l'aura;

mais à condition de le boire avec de l'ellébore.

XCVI. — SUR ATHÉNAGORAS.

Alhénagoras était Alphicus; il est devenu 01ficus en se ma-

riant. Crois-tu, Callislrale, que ce nom d'Athénagoras soit un

vrai nom? je veux mourir si je sais ce que c'est qu'Atliénago-

ras. — Mais,Callistrate, je crois dire un nom véritable. —Alors

ce n'est pas moi qui me trompe, c'est votre Athénagoras.

XCVII. — SUR HÉRODE.

Le médecin Hérode vola le gobelet d'un de ses malades
;
pris

sur le fait : « Imbécile, dit-il, pourquoi veux-tu boire? »

XCVIII. — A JULIUS.

Certain personnage crève de jalousie, mon cher Julius, de ce

Os hominis ! mulsum me rogat Hippocratcs.

Tam slupidus nunquam nec tu, puto, Glauce, fuistj,

Chaleea donanti Chrysea qui dederas.

Dulce aliquis raunus pro muncre poscit amaiu ?

Accipiat, sed si potat in helicboro.

XCVI. — DE ATHENACOR.»..

Alphicus ante fuit ; cœpit nunc Olficus esse^

Uxcirem postquam duxit Atlienagoras.

Nomen Atheuagorœ credis, Callistrate, verum;

Si scio, dispereara, quis sit Athenagoras.

Sed puto me verum, Callistrate, dicere nomea >

Non ego, sed vester peccat Atl:enagoras.

XVCII. — DE HERODE.

Clinicus Herodes truUam subduxerat œgro
;

Deprensus dixit : Stulte, quid ergo bibis?

XCVllI. — AD JULIUM.

Rumpitur invidia quidaifl, carissime Juli,
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que Rome lit mes vers, il crève de jalousie. 11 crève de jalousie

de ce que partout on me signale du doigt, il crève de jalousie. II

crève de jalousie de ce que deux Césars m'ont reconnu les droits

d'un père de trois enfants, il crève de jalousie. Il crève de ja-

lousie de ce que j'ai une cliarmantc maison de campagne aux

portes delà ville et un pied-à-terre à la ville, il crève de jalousie.

Il crève de jalousie de ce que je suis chéri de mes amis et de ce

qu'on m'invite souvent à souper, il crève de jalousie. Il crève

de jalousie de ce qu'on m'aime et m'applaudit. Puisse-l-ii crever

celui qui crève de jalousie!

XCIX. — A Q. OVIDE.

Le produit des vendanges n'a pas été nul partout, Ovide ; on

a mis à profit les grandes pluies. Coranus a fait cent amphores

d'eau.

G. — A ATTICUS SUR MARGUS ANTONIUS.

Si j'en dois croire sa lettre fliitleuse. Marcus Antonius aime

Quod me Roina legit, rumpitur invidia.

Rumpitur invidia, quod turba semper in oniKJ

Jlonstramur digito, rumpitur invidia.

Rumpitur invidia, tribuit quod Cajsar utcrque

Jus mihi uatorum, rumpitur invidia.

Rumpitur invidia, quod rus mihi dulcc sub Urbo est,

Parvaque in lirbe domus, rumpitur invidia.

Rumpitur invidia, quod suni jucundus aniicis,

Quod conviva frequens, rumpitur invidia.

Rumpitur invidia, quod amamur, quodquo probam.ur;

Rumpatur, quisquis rumpitur invidia.

.XC.IX. — AD 0- OVIDIUM.

Vindemiarum non ubique provenlua

Cessavit, Ovidi : pluvia profuit grandis.

Centum Curanus amplioras atiua". fecit.

C. — AD ATTICUM DE M. ANTONIO.

iilarcus amat nostras Antonius, Altice, Musas,
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mes vers, cher Atticus; Marcus, donl la savanlo Toulouse s'ho-

norera toujours, et qui naquit au sein du calme, fils de la paix.

Toi qui peux supporter les frais d'une longue route, pars, mon
livre, gage d'une amitié qui résiste à l'absence. Tu ne vaudrais

pas grand'chose, je l'avoue, si tu étais acheté; mais, ce qui te

donne du prix, c'est d'être un présent de l'auieur. 11 est bion

•différent, crois-moi, de boire d'une eau courante, ou d'une eau

qui dort dans un lac immobile.

CI. — CONTRE BASSUS.

Tu veux, Bassus, que, pour un repas de t^ois deniers, je

vienne dès le matin, vêtu de ma toge, me morfondre dans ton

antichambre; et qu'ensuite, attaché à tes côtés, ou précédant ta

chaise, je t'accompagne chez dix ou douze veuves. Ma pauvre

toge est usée sans doute, elle est bien misérable, bien sale et

bien rapetassée; telle qu'elle est cependant, je n'en aurais pas,

Bassus, une pareille pour trois deniers.

Charta salutatrix si modo vera refert

,

Marcus, Palladiœ non inficiauda Tolosae

Gloria, quem genuit pacis alumna quios.

Tu qui longa potes dispendia ferre viarum,

I, liber, absentis pignus amicitiœ.

Vilis eras, fateor; si te nunc mitterel cmplor.

Grande tui pretiurti muneris auctor erii.

Multum, credo mihi, refert, a fonte bibatur

Quae Huit, an pigro quae stup«t uuda lacu.

CI. — IN BASSUM.

Dcnariis Iribus invitas, et mane togatura

Observare jubés atria, Basse, tua;

Deinde hirere tuo lateri, prœcedcre scllam,

Ad viduas tecum plus minus ire decem.

ïritaquidem nobis togula est, yilisque, putrlsque;

Denariis tamen hauc non enjo, Basse, tribus.
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Cil. — FLATTERIES ADRESSÉES A DOMITIEN.

Voie Appioiinc, que consacre la présence de César sous la

figure d'Hercule, ô toi! de toutes les voies de l'Ausonie la pre-

mière, si tu veux connaître les exploits de l'ancien Alcide,

écoute-moi : Il soumit la Libye, enleva les Pommes d'or; dénoua

la ceinture de l'Amazone, que protégeait le bouclier scyllie; unit

la dépouille du Sanglier d'Arcadie à celle du Lion de Némée
;

délivra les forêts de la Biche aux pieds d'airain, et les airs des

oiseaux de Stymphale; revint des bords du Styx avec Cerbère

enchaîné; mit un terme à la fécondité de l'Hydre, qui renaissait

(le la mort; fit baigner dans les eaux de la Toscane les bœufs de

rilespérie. Voilà pour le moins grand des deux Alcides. Apprends

mamtenanl ce qu'a fait le plus grand, celui qu'on adore à six

milles d'Albe : Il a purgé le palais impérial d'un pouvoir dé-

testé; il a voué ses premières armes au Jupiter qui le protégeait ;

bientôt, maître du pouvoir, il le résigna, se contentant de la

troisième [ilace dans cet univers qui lui appartenait. Trois foi?.

franchissant Tlster, il a dompté le perfide Sarmate; et trois foie

cil. — ADULATUR DOMITIANO.

Appia, quam simili venerandus in Hercule Cacsar

Consecrat, Ausoniae maxima fama TÎae,

Si cupis Alcidae cogiiosccrc facta prions,

Disce : Libyn domuit; aurca ponia tulit;

Peltatam Scylhico disciuxit Amazona nodo;

Addidit Arcadio terga leonis apro.

.Enpedcm silvis cervam, Stymphalidas astris

Abstulit : a Stygia cuni cane venit aqua.

Fccundani vetuit reparari mortibus Hydram
;

Ilcspcrias Tusco lavil iii ainne boves.

Itec minor Alcides : major quae gesserit, audi,

Scxtus ab Albana quem colit arce lapis.

Asseruil posscssa malis Pallatia regnis;

I"i in.a suc gessit pro Juve bella puer.

>?ol;:s liilor.s quum jam retinerct liabcnrjs,

Tradidil, iuque sue tertius oïln' ûiit.

Cornua banuatici ter perfida coutudit IgtR^
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dans les neiges de la Gétie il a plongé son coursier baigné de

sueur. Quoiqu'il ait bien des fois refusé les honneurs du triom-

phe, vainqueur, il a rapporté un nom glorieux des contrées

Hyperboréennes. Les dieux lui doivent des temples, les peuples

la régénération de leurs mœurs, le glaive le repos dont il jouit,

s?, famille la place qu'elle occupe parmi les astres, les cieux de

nouvelles splendeurs, et Jupiter un surcroît de couronnes. C'est

trop peu de la divinité d'Hercule pour de si grandes actions

c'est au Jupiter du Capitole à emprunter les traits de César.

CIII- — A PHÉBUS.

Tu m'as rendu, Phébus, un billet de quatre cent mille ses-

terces; mieux eût valu m'en prêter cent autres. Cherche quel-

qu'autre auprès de qui tu puisses te vanter d'un aussi mince

service; ce que je ne puis te payer, Phébus, est à moi.

CIV. — SUR DES FRÈRES JUMEAUX.

Quelle est la nouvelle Léda qui t'a donné deux serviteurs

Sudantem Gctica 1er lùve lavlt equiim.

Sœpe recusalos parcus duxisse triumphos,

Victor Hyperboreo nonien ab orbe tulit.

Tenipla Deo, mores populis dédit, otia forro,

Astra suis, cœlo sidéra, séria Jovi.

Herculeum tantis numen non sufficit actis;

Tarpeio Deus hic commodet ora patri.

cm. — AD PHQEBUM.

Quaihiiigentorum rcddis niihi , Phœbe, tahcUas.

Centura da poilus mutua, Phœbe, inihi.

Juaire aliuni, cui te tara -vano muncre jactes;

Quod tibi non possuiu solvere, Phœbe, nieuui '

CIV. — DE GEMINIS FRATRIBUS
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aussi semblables? quelle est la Lacédémonicnne dont un nou-

veau cygne a surpris 'a nTliVl? rDl'ux a donné ses traits à

Hierus, et Castor à Asil\H5; eï sa; le visage de tous deux

brille la beauté de la sœur de Tyndoi'e. Si tant de charmes

eussent paru dans Amyclée, que-nd de moindres avantages cau-

sèrent la défaite de deux déesses, tu fusses restée dans ton palais,

Hélène, et Paris fût revenu en Phrygie avec ces deux Gany-

mèdes.

Qu.<x cajHa est alio nuda Lacaeni cy.ry''

Dat faciem Pollux Hicro, dat Castor Asiilo;

Alque in utioque nilet Tyudaris ore soiv;.

I*'i Therapnoeis si forma fuisset Amyclip,

ijuum vicere duas doua minora Peas •,

ilausisscs, Hélène, l'iirygiaiiiquc redisse! in 1 laia

Uaiildiiius -emiiio cuiii Cuuviiicd" Vai'h.



LIYRE X

I. — CE LIVRE AU LECTEUR.

Si je te semble tvùp gros, si ma longueur t'effraye, il est un

moyen de me renr^re plus court: ne lis que quelques morceaux.

Trois ou quatre petites pièces composent chacune ù^ mes pages;

tu peux me raccourcir à ton gré.

IL — AU MÊME.

J'ai fait ce livre avec trop de hâte pour n'être pas obligé de le

revoir. A côté de quelques pièces déjà connues de toi, mais ré-

cemment polies par la lime, lu en trouveras un grand nombre

de nouvelle.s : sois favorable aux unes et aux autres , cher lec-

LIBER X

I. - LIUEK AD LECTOREK.

Sininiius "^idcor, seiaquc coronide lougus

Esse liber : Icgito pauca, libellus ero.

Tcique quatcrriiic mihi (luitur carminé parvo

t'agina : fac libi me quain cupis esse brevem.

II. — AD EUMDEM.

î^'Stiriata «rior decirni mihi cura libelli

Einfisum maoibus nunc rcvocavit opus.

Nota li'gcs 'iij«ciïni, scd lima rasa rcLcnli;

Psrs nova uiajor ciit : lector, utrique f&ve.
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tour, toi, qui fais toute ma richesse, toi que Rome m'a donné en

rao disant : « Je ne puis te faire un plus beau présenl; par Jui

tu éciiapperas à la mortelle influence du Lélhé, el la plus nobie

partie de toi-même le ^'urvivra. Le figuier .-auvagc fend les

marbres de Messala, et l'i.isolent mutelicr se rit des chevaux

châtrés de Crispus. Mais quant aux écrits, le destin ni les siècles

ne peuvent rien contre eux; et ce sont les seuls monuments qui

ne sauraient mourir. »

III. — A PRISGUS.

Gertain poëte anonyme colporte des propos de valets, d'igno-

bles méchancetés, des turpitudes dignes de la bouche d'un ba-

ladin; et ces infamies dont un courtier de pots cassés ne donne-

rait pas la valeur d'une allumette, il prend à tâche de me les

attribuer. Penses-tu, Priscus, que le perroquet cherche à imiter

le cri de la caille, et que Canus veuille jouer de la cornemuse?

Le ciel préserve mes livres de devoir leur succès à des noir-

Leclor, opes nostrae, quem quum mihi Ronia dedissel ;

Nil tibi quod demiis majus habemus, ait.

l'igia ner hune fugies in;;rat;e flumina Lc!hes,

El incliorc lui parle superstes eris.

Mui'iuora Jlessala; fiudit caprificus, et audax

Diinidios Crispi mulio ridct equos.

At charlis iicc fata nocent, nen secuJa prosunt j

Solaque non norunt hœc monumenta mon.

III. — AD PRISCUM.

Vcrnaonloruni dicta, sordidum deiitora,

Et fœda lingiia; piobra circulatrieis,

Quae sulfiualu iiolit empta ramcnlo

Vatinioruiîi pioxeueta fiactoruni,

Poeta qaidani f laiicularius spaigit;

Et vult videri iiostra. Crcdis lioc, Piisce,

Voce ut loquaUir psittacus ''otiinùcis,

Et conciipiscat esse Canus ascaules?

1 îociil a liijcUii i.igia sit n:cis faiiia,
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ceurs, eux que la Renommée porte sur ses blanches ailes!

Pourquoi donc aspirerais-je à une célébrité de mauvais aloi,

quand il m'est démontré que le silence ne coûte rien?

IV. — A MAMURRA.

Œdipe, le noir Thyeste, Médée et Scylla, tel est le continuel

sujet de tes lectures : pourquoi ne lire que des récits fabuleux?

que te fait l'enlèvement d'Hylas? que te font Parlhénopée et

Atys? quel profit tireras-tu du sommeil d'Endymion, de l'aven-

ture d'Icare qui perdit ses ailes, et de l'aversion qu eut Herma-

phrodite pour une onde amoureuse? A quoi le serviront tous

ces jeux d'une imagination frivole? Lis plutôt ce livre qui peint

la vie humaine et qui te fera dire : ceci me regarde. Tu n'y trou-

veras pas des Centaures , des Gorgones , des Harpyes : c'est

l'homme qu'on sent partout dans ces pages. Mais tu ne veux, Ma-

murra, ni étudier tes mœurs, ni te connaître toi-même : lis donc

les Causes de Callimaque.

Quos rumor alba genimeus veliit penna.

Cur ego îaborem notus esse lani prave,

Constare gratis quum silentium possil?

IV. — AD MAMURRA.M.

Qui Icgis OEdipodem, caligantemuue Xhyesten,

Colchidas, et Scyllas
;
quid nisi monstra legis?

Quid tibi raptus Hylas, quid Parthenopaeus, et Atys?

Quid tibi dormitor proderit Endymion ?

Exutusve puer pennis labentibus? aut qui

Odit amatrices Hermaphroditus aquas ?

Quid te vana juvant miserfe ludibria cbartae?

Hoc legs, quod possit dicere vita : Meum est.

Non hic Centauros, non Gorgonas, Harpyiasque

Invenies : hominem pagina nostra sapit.

Sed non vis, Maniurra, tuos rognoseeie mores,

>"ec te scirc : Icgas AÎTia Callimachi.
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V. — CONTRE UN POETE MÉDISANT.

Loin de nous le détracteur des matrones et des grands, celui

qui outrage de ses vers sacriU^ges les personnes qu'il doit res-

pecter! puisse-t-il errer en vagabond sur nos ponts et le long de

nos rues montucusesl Puisse-t-il, le dernier des mendiants, solli-

citer d'une voix enrouée quelques bouchées de ce mauvais pain

qu'on destine aux chiens! Que décembre, ses pluies et ses frimas

soient pour lui sans fin, et que, réfugié dans un trou, il souffre

les rigoureux excès de l'hiver. Qu'il appelle bienheureux, qu'il

proclame dignes d'envie ceux que Ton porte au tombeau, et lors-

qu'après une longue attente sera venue sa dernière heure, qu'il

entende les chiens se disputer son corps, et qu'il soit forcé de

secouer son manteau pour chasser les oiseaux de proie; que la

mort ne termine pas ses souffrances, mais que tantôt déchiré par

le fouet de l'inflexible Éaque, tantôt pressé par le rocher tou-

jours roulant de Sisyphe, tantôt haletant de soif au milieu des

eaux du vieillard indiscret, il épuise tout ce que les poètes ont

V. — IN MALEDICUM POETAM.

Quisquis, stolœve purpuraeve coititemptor,

Quos colère débet lïsit impio versu
;

Pontes per urbis erret exsul et clivos,

Interque raucos ultimus rogatores

Oret caninas panisimprobi buccas.

Illi December longus, et madens briinia,

Claususque fornix triste frigiis exteiid.il.

Vocet beatos clamitetque felices,

Orciniana qui fenintur in spoiida
;

Et, quuni supremae fila \eneiint horoî,

Diesque tardus, sentiat canum liteiii,

Abigatque moto noiias aves panuo
;

Nec fmiantur morte simpliccs pœux-
;

Sed modo scveri sectus /Eaci loris,

Nunc inquieti monte Sisyphi pressas,

Nunc inter undas gurruli st'nis siccu'î,

Delasset omnes fabulas poetarum;
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invcnlé de tourments; et lorsque les Furies viendront le con-

traindre à dire la vérité, que, trahi par sa conscience, il s'écrie ;

« C'est moi qui ai fait ces vers. »

VI. — SUR l'arrivée de césar traja:t.

Heureux ceux à qui il a été donné de voir ce grand capitaine

rayonnant de l'éclat des astres du nord! Quand viendra ce jour

où le cliam;) de Mars, les arbres couverts de spectateurs et les

fenêtres brillantes de jeunes beautés lui feront fête à son passage ?

Quand viendra-t il ce moment de délicieuse attente, où une

longue traînée de poussière nous annoncera César, où Rome tout

entière se pressera sur la voie Flaminienne?El vous, quand vous

verra-t-on à la suite des chevaliers, escadrons maures vêtus delà

tunique égyptienne? Quand enfin le peuple s'écriera-t-il d'une

seule voix : « Il arrive? »

VII. — AU RHIN, SUR l'arrivée DE TEAJAN.

Rhin, père des Nymphes et de toutes les rivières qu'ali-

mentent les neiges du septentrion
, puisses-tu rouler toujours

Et, quum fateri Furia jusserit yerum,

Prodente clamet conscieutia : Scripsi.

VI, — DE ADVENTU C/ESAHIS TRAJANI.

Felices, quîbus urna dédit spectare coruscum

Solibus Arctnis sideribusque ducem.

Quando erit ille dies, quo campus, et arbor, et omnis

Lucebit Latia cuUa fenestra nuru?

Quando mora; dulces, longusqne a Caesare pulvis,

Totaque Flaminia Roma videnda via?

Quando cques, et picti lunica Nilotide Mauri

Ibitis? et populi vox erit una, Venit ?

VII. — AD HHENUM, DE EODEM.

Nynipharuiii pater amniumqiie, Rlicne,

Quicuuique Odiisias hibunt pruiaas,
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une onde liquide cl ne pas être sillonné par la roue barbare trun

insolent bouvier 1 puisses-tu toujours, riche de tes afiluents, con-

tinuer de couler entre deux rives romaines ! Mais le Tibre, ton

maître, te conjure de rendre enOn Trajanù. ses peuples et à Rome.

VIII. — SUR PAULLA.

Paulla veut que je l'épouse; moi, je ne veux pas : elle est trop

vieille, ou plutôt elle ne l'est pas assez.

IX. — SUR LUI-MIÎME.

Je suis ce Martial connu de tous les peuples du monde par

mes hendécasyllabes , où la malice abonde, sans méchanceté

toutefois : pourquoi me porter envie? Je ne suis pas plus connu

que Caballus Andrémon.

X. — CONTRE PAULLUS.

Lorsqu'on te voit, Paullus, toi que précèdent, h l'ouverlure

sic scnipcr liqiiidis fruaris iindis,

Nec te bai'bara contuincliosi

Calcatum rata contcrat bubulci;

Sic et cornibus auicus receptis,

Et Romanus eas ulraque ripa;

Trajanum populis suis, et Urbi,

Tibris te dominus rogat rcmittas.

VIII. — DE PAULLA.

Nubere PauUa cupit ndbis ; ego ducerc Patillara

Nolo ; anus est : vellem, si magis essct anus.

l.Y. — DE SE.

Undcnis pedibusque syllabisque,

Et multo sale, nec tamen protervo,

Notus gentibus iile Martialis,

Etnotus populis : quid invidetis?

Non sum Andrœmone nolior Caballo.

X. — IN PAULLUM.

Quiim tu, laurigeris aaiium qui fascibus intra»,
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de l'année, les faisceaux couronnés de laurier, assiéger le ma-

tin de tes hommages mille portes diverses, qu'ai-je à faire? que

deviendrai-je en ce cas, Paullus, moi qui suis perdu dans la

foule compacte des enfants de Numa? saluerai-je des noms de

maître et de roi un grand dont je voudrais obtenir un regard,

quand tu le fais aussi, toi, et avec cent fois plus d'humilité? me

mettrai-je à suivre une litière ou une chaise? tu ne crains pas

de te mêler aux porteurs et de disputer aux autres la première

place dans la boue. Me lèverai-je pour applaudir un poète qui lit

des vers, quand tu restes debout, les mains tendues vers l'au-

teur? Que reste-t-il à faire à un pauvre hère qui ne peut pas

même être client? Nos modestes toges sont éclipsées par la

pourpre de vos vêtements.

XI — COISTRE CALLIODORE.

Tu nous parles sans cesse de Thésée, de Pirilhoiis, et tu te

crois, Calliodore, l'égal de Pylade. Que je meure, si tu es digne

de présenter le pot-de-chambre à Pylade, ou de garder les pour-

Mane salutator liraina mille teras;

Hic ego quid faciam? quid nobis, Paulle, relinqniti,

Qui de plèbe Wumae, densaque tuiba sumus?

Qui me respiciat, dominum, regemque vocabo?

Hoc tu (sed quanto blandius!) ipse facis.

Leclicam, sellamve sequar ? nec ferre récusas
j

Per médium puguas et prier ire lutum.

Sœpius assurgam recitanti carmina? tu stas,

Et pariter geminas tendis in ora manir.

Quid faciel pauper, oui non licet esse clienli?

Dimisit nostras purpura yestra togas.

XI. — IN CALLIODORDM.

Nil aliud loqueris, quam Thesea, Pirithoumque,

Teque pulas Pyladi , Calliodore, parem,

Dispereara, si tu Pyladi praestare matellam

Digiius es, aut porcos pascere Pirithoi.
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ceaux de Pirithousl « Cependant, nous dis-tu, j'ai donné à mon

ami cinq mille sesterces et une toge (quel cadeau!) qui avait

été lavée trois ou quatre fois au plus. » Sans doute Oreste n'a

jamais rien donné à Pylade; mais celui qui donne, si souvent

que ce soit, refuse plus souvent encore.

XII. — A DOMITIUS.

Les peuples de l'Emilie, Verceil si chère à Apollon, les plaines

arrosées par le fleuve témoin de la chute de Phaéton, vont te

posséder, Domitius. Que je meure, si je ne te vois partir avec

plaisir, quoique sans toi aucun jour ne me puisse être agréable!

Mais ce que je désire par-dessus tout, c'est que, loin de la ville,

tu puisses, au moins pendant une moisson, soulager ton cou

fatigué par le joug des affaires. Pars, je t'en conjure, et aspire

par tous les pores les feux du soleil. Que tu seras beau pendant

ce voyage! Quand tu reviendras, tes amîs, qui auront conservé

leur blancheur, auront peine à te reconnaître; ils pâliront tous

auprès de tes joues hâlées. Mais cette couleur brune que t'aura

Donavi tamen, inquis, amico millia quinque,

Et lotam (ut multum) terqiie quaterqiie togam.

Quid, quod riil unqiiam Pyladi donavit Orcstes?

Qui donat, quamvis plurima, plura negat.

XII. — AD DOMITIUM.

vEmiliae gentes, et ApoUineas Verccllas,

Et Phaethontei qui petis arva Padi;

Ne vivam, nisi te, Doiniti
,
permitto libciitcr,

Grata licet sine te sit iiiihi nulla dies.

Sed desiderium tanti est, ut messe vel uiia

Urbano relevés colla perusta jugo.

I, precor, et totos avida cuU; oondiibe soles.

Quam formosus eris, duni pcrcgriiius ens 1

Et venies albis non cognosccndus aniicis,

Livebitque tuis pallida turba genis 1
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donnéo la route, Rome te l'enlèvera bien vite, lors même que

lu reviendrais aussi noir qu'un Élhiopien.

XIII. — A TDCCA.

Tandis qu'un chariot transporte tes esclaves efféminés, que

des cavaliers libyens se couvrent pour toi de sueur et de pous-

sière; que des lits somptueux s'élèvent autour de tes nombreux

bassins, rivaux de ceux de Baïes, et dont les eaux se blanchis-

sent du mélange de tes parfums; tandis que ton vin rie Sétia

menace de faire éclater le cristal qui le contient; que Vénus

ne dort pas sur une plume plus moelleuse que celle de tes

coussins, lu te morfonds la nuit à la porte d'une courtisane

altière; et cette porte, sourde hélas! se mouille de tes larmes;

^es soupirs entretiennent dans ton sein oppressé une continuelle

ardeur. Veux-tu que je te dise, Tucca, d'où te vient tant de

malheur? De trop de bonheur.

Scd, via quem dederit, rapiet cito Roma colorem,

Niliaco redeas tu licet ore niger.

XIII. •— AD TUCCAM.

Quum cathedralicios portet tibi rheda ministros^

E* Libys ia lougo pulvere sudet cqucs
;

Stralaque non una? cingant triclinia Baias,

Et Thetis unguento palleat uncta tuo;

Candida Setini rumpant crystalla trientes,

Dorniiat in pluma nec meliore Venus
;

Ad nocturna jaccs fastosas limina mœchae,

Et niadct (heu ! ) licrymis jnnua siirda tuis;

Urere ncc niiscrum cessant suspiria pectus.

Vis dicam, uiale si', cur tibi, Tucca ! Bene cîU
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XIV. — CONTRE CRISPUS.

Tu prcHends, Crispus, que tu ne le cèdes à aucun de mes amis
;

mais que fais-tu, je te prie, pour le prouver? Lorsque je foi

demandé de me prêter cinq cents sesterces, tu me les as refu-

sés
,
quoique ton coffre-fort fût trop petit pour contenir tous

tes écus. Quand m'as-tu donné une mesure de fèves ou de

blé, toi qui as des terres et dos fermiers sur les bords du Nil?

M'as-tu jamais, pendant les froids de l'hiver, fait présent de la

plus petite toge? quand t'est-il arrivé de m'offrir une demi-livre

d'argent? Je ne vois rien,Grispus, que je puisse croire un témoi-

gnage de Ion amitié, si ce n'est l'habitude que tu as de péter

devant moi.

XV. — SUR APER.

Aper a percé d'une flèche le cœur de sa riche épouse; mais

c'était en jouant; Aper est un habile joueur.

XIV. — AD cniSPUM.

Cedere de nostiis nuUi te dicis amicis.

Sed, sit ut hoc verum, quid, rogo, Crispe, facis?

Mutiia quura peterem sestcrtia quinque, negasti
;

Non caperet nummos quuni gravis arca tuos.

Quando fabae nobis modium Carrisque dédis ti,

Quum tua Niliacus rura colonus aret ?

Quando brcvis gclidae missa est toga tempore brun.x ?

Argenti venit quando selibra iiiihi?

Nil aliud video, quo te credamus araicum,

Quart! quod me coram pedere, Crispe, soles.

Dutat.e uxon cor arundine fi\it acuta;

Sed dum ludit Aper, hidere novit Aner.
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XVI. — COî<TRE CAÏUS.

Si promettre sans tenir est, Caïus, ce que tu appelles donner,

je veux te vaincre en munificence et en générosité. Reçois donc

en présent tout ce que l'Asturien extrait des mines de la Galice,

tout l'or que roule l'onde opulente du Tage, tout ce que lo noir

Indien arrache aux algues de l'Erythrée, tous les parfums que

le phénix amasse dans son nid, tout ce que l'industrieuse Tyr

prépare dans ses cuves d'airain ; tous les trésors du monde, re-

çois-les de la même manière que tu donnes.

XVII. — A SA MUSE, AU SUJET DE MACER.

Vainement, ma muse, tu cherches à frustrer Macer de la rede-

vance des Saturnales; impossible : il l'exige. Ce n'est pas de la

haute poésie, ce ne sont pas des vers élégiaques qu'il demande :

il se plaint, au contraire, de ce que j'ai dit adieu aux bagatelles.

Mais la lecture des livres de géométrie prend tout le temps de

Macer. Voie Appienne, que deviendras-tu, si Macer se met à

me lire?

XVI. — IN CAinM.

si donare vocas promittere nec dare, Caï
;

Vincam te donis, muneribusque meis.

Accipe Callaicis quidquid fodit Asiur in arvis,

Aurea quidquid habct divitis unda Tagi
;

Ouidquid Erylhrœa niger invenit Indus in a!ga,

Quidquid et in nidis uuica servat avis;

Quidquid Ageuoreo Tyros improba cogit atieno
;

Quidquid liabcnt omnes, accipe, quomodo das.

XVil. — DE MACRO AD MUSAM.

Saturnalicio Macrum fraudaie thbato
,

Frustra, Musa, cupis : non licet, ipse petit,

Sollennesque jocos, nec tristia carmina poscit;

Et queritur nugas obticuisse meas.

JUensorum loïigis scd nunc vacat ille libellis.

Appia, quid faciès, si leget ista Macer '.'
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XVIII. — SUR MARIUS.

Marius n'invite personne à souper, ne fait de cadeaux à per-

sonne, ne répond pour personne, ne veul prêter à personne : le

motif, c'est qu'il n'a rien ; cependant, il ne manque pas de gens

qui cultivent son amitié stérile. Ah! Rome, que de sottes gens

dans tes murs !

XIX. — ENVOI DE SON LIVRE A PLINE LE JEUNE.

ma muse, va porter à l'éloquent Pline ce livre, qui n'est

ni assez savant ni assez grave pour lui, mais qui n'est cependant

pas dépourvu de toute élégance. On a bientôt franchi la montée

de Suburra. Quand tu seras au bout, tu apercevras soudain

Orphée sur le faîte humide et glissant d'un théâtre, puis des

animaux en admiration devant lui, et le royal oiseau qui apporta

Ganymède au dieu du tonnerre. Là aussi se trouve la petite

maison de ton ami Pédon, sur le fronton de laquelle on voit un

aigle de moindre grandeur. Mais ne va pas, comme une indis-

XVIII. — DE MARIO.

Nec vocat ad cœnam Jlarius, nec munera niittit,

Nec spondet, nec vult credere : sed nec habet.

Turba tamen non deest, sterilem quae curet amicum.

Eheu, quam fatuae sunt tibi, Roma, togae !

XIX. — MITTIT LIBRUM SUUM AD TLINIUM (C;ECILIUM SECUNDUM.)

Nec doctum satis, et parum severum,

Sed non rusticulum nimis libellum,

Facundo, mea, Plinio, Thalia,

I, perfcr : bre^'is est labor pcractae

Altum viiicere tramitem Suburree.

Illic Orphea protinus videbis

Udi vcrtice lubricum theatri,

Mirantesque feras, avemque régis,

Rjiplum quae Phryga pertulit Tonanti.

Ulic parva tui domus Pedonis

Ca;lata est aquilai minore penna.
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Crète, frapper à contre-temps à la porte de ce séjour f]e l'élo-

quence. Le maître y consacre toutes ses journées à des travaux

sérieux, jaloux qu'il est de charmer les oreilles des centumvirs

par des écrits que les siècles et la postérité puissent comparer

aux chefs-d'œuvre d'Arpinum. Aie soin de ne te présenter que

le soir, aux lanternes : l'heure qui te convient est celle où l'orgie

règne, oii la rose couronne les fronts, où les cheveux sont hu-

mides de parfums : alors les plus rigides Gâtons peuvent me
lire.

XX. — A MANIUS.

Si le Salon me ramène à travers la Celtibérie dans le pays qui

produit l'or ; si je suis empressé de revoir la montagne où s'élève

le toit incliné qui m'a vu naître, c'est à cause de toi, Manius : car

tu me fus cher dès l'âge de l'innocence; ton amitié fit le charme

de ma jeunesse, et personne, dans l'ibérie, ne possède et ne

mérite à un aussi haut degré que toi mon affection. Avec toi,

je ne craindrais pas d'habiter les cabanes des noirs enfants de

Sed ne tempore non tuo disertarc

Puises cbria januam, vidclo.

Totos dat tetricae dies Jlinervae

Dum centum studet auribus virorum,

Hoc, quod saecula posterique possint

Arpinis quoque compaiare chartisi

Seras tutior ibis ad lucernas :

Itœc hora est tua, quum furit LySii?,

Quum régnât rosa, quum niadent capillij

Tune me vel rigidi legant Catones.

.\a. ~ aD MANiute.

Ducit ad auriferas quod me Salo Celtiber oraa,

Pcndula quod patriae visere tecta libet,

Tu mihi siinplicibus, Mani, dilectus ab annis,

Et prxtextata cultus amicitia,

Tu facis; in terris quo non est aller Ibcris

Dulcior, et vero dignus aniore magis.

Tecum ego vel sifici Gielula mapati'i Pœui,
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la Gélulie, le» huttes où s'enferment les Scythes. Si tu partages

mes sentiments, si ton dévouement égale le mien, Rome sera

partout où nous serons ensemble.

XXI. — A SEXTUS.

Quel plaisir as-tu, Sex'us, à écrire des choses que Modestus

el Claranus même ont peine à comprendre. C'est Apollon en

personne qu'il te faudrait pour lecteur. Selon toi, Cinna était

un plus grand génie que Virgile. Puisses-tu recevoir le même

éloge! Je veux bien que mes écrits plaisent aux grammairiens,

mais à condition de n'avoir pas besoin de leurs commentaires.

XXII. — CONTRE PIIILÉNIS.

Tu me demandes, Philénis, pourquoi j'ai souvent un emplâtre

au menton, pourquoi la céruse blanchit mes lèvres? Que t'im-

porte? je n'ai pas envie de te baiser.

XXIII. — SUR MARCUS ANTONIUS.

L'heureux Antonius Primus compte quinze olympiades passées

Et poteram Scythicas hospes amare casas.

Si tibi mens eadem, si nostri rautua cura est,

In quocuraque loco Roma duobus erit.

XXI. — AD SÈXTUM.

Scribere te, quae vit intelligat ipse ModestuSj

Et vil Claranus, quid rogo, Sexte, juvat ?

Non lectore tuis opus est, sed Apolline, libris;

Judice te major Cinna Marone fuit.

Sic tua laudentur : sane mea carmina, Sexte,

Grammaticis placeant, et sine grammalicis.

XXll. — IN PHILfNIM.

Cur spleniato sa;pe prodcam mento,

Albave pictus sana iabra cerussa,

Philaeni, quaeiis? Basiarc te noio.

XXIll. — DE M. ANTONIO.

Jani niimerat placido felix Antonius aevo
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dans de tranquilles loisirs ; il reporte sa pensée vers les jours,

les années qu'il a paisiblement traversés. Si proche qu'il en soit,

il ne craint pas les eaux du Léthé. 11 n'est pas un moment de sa

vie dont le souvenir lui soit importun; il n'en est pas un qu'il

n'aime à se rappeler. Ainsi l'homme de bien agrandit son exis-

tence; c'est vivre une seconde fois que de pouvoir jouir de sa

vie passée.

XXIV. — AUX CALENDES DE MARS.

Calendes de mars qui m'avez vu naître, plus douces à mon

cœur que toutes les autres calendes, où je reçois des présents,

même des jeunes filles, j'offre pour la cinquante-septième fois

sur vos autels mes libations et mon encens. Ajoutez, je vous prie,

à ce nombre (si toutefois ce vœu doit avoir un bon effet) deux

fois neuf ans, afin que, sans être trop alourdi par la vieillesse,

et après avoir ainsi parcouru les trois âges de la vie, je descende

dans les bosquets du royaume de Proserpine. Après celte vie de

Nestor, je ne demande pas un jour de plus.

Quindecies actas Primus Olympiadas;

Praeteritosque dies, et tutos respicit annos,

Nec metuit Lethesjam propioris aquas.

Nulla recordauti lux est ingrata, gravisque
;

NuUa subit, cujus non nieminisse velit.

Ampliat aetatis spatium sibi vir bonus : hoc est

Yivere bis, -ïita posse priore frui.

XXIV. — AD KALENDAS MARTIAS.

Natales mihi Jlartiae Kalendae

(Lux formosior omnibus Kalendis,

Qua miltuut mihi muuus et puellae),

Quinquagesima liba, septimamque

Vestris addimus hanc focis acerrara.

His 70S (si taraen expedit roganti)

Annos addite bis precor novenos,

Et , nunduni nimia piger senecta,

Sed vilœ tiibus areis peractis,

Lucos Elysiae petam puellœ.

Post huiic Ncstora, nec dieiu logabo.
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XXY. — SL'H MUCIUS.

Ce Mucius que tu vis, une de ces dernières matinées, dans

l'arène, poser sa main sur un brasier ardent, s'il t'a paru patient,

licrouiue , insensible , c'est que tu as des sentiments dignes

de la populace d'Abdère; car, lorsqu'on dit à un homme, en lui

montrant la tunique soufrée : « Brûle ta main , » il y a plus de

courage à s'écrier : « Je n'en ferai rien. »

XXVI. — SUK LA MORT DE VARU3.

Varus, toi qui portas avec tant de distinction le sarment du

centurion à travers les villes d'Egypte, qui commandas si hono-

rablement à cent guerriers; toi dont les peuples de l'Ausoniese

promettaient en vain le retour, ton ombre repose étrangère au-

jourd'hui sur la terre où régna Lagus. Il ne m'a pas été permis

d'arroser de mes larmes tes froides reliques, ni de jeter de l'en-

cens sur ton bûcher funèbre; mais je puis immortaliser ton nom

par des vers qui ne périront point. Nil perfide, peux-tu nous

enlever aussi cette consolation?

XXV. — DE MÏÏCIO.

In matutina nuper spectatus arena

Mucius, imposuit qui sua mcnibra foois,

Si patieiis fortisque tibi durusque \idt'l.ir,

Abderitana; pectora plebis hal)es.

Nam quum dioatur tunica praesente molesta :

Ure manum
;
plus est dicere, >'on facio.

XXYI. — DE MORTE VAHI.

Yare, Parîelonias Latia modo \ile per uibos

Nobilis, et centum dux memorande vii is
;

Al nunc, Ausonio frustra promisse Quiriuo,

llospita Lagœi littoris umbra jaces.

Spargere non licuit frigentia flclibus ora,

Pinguia nec mœstis addere thura rogis.

Sed datur aeterno victurura carminé nomou.

NuMiquid et hoc, fallan Nile, ncgare potosT
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XXVII. — A DIODORUS.

Au jour de ta naissance, Diodorus, ie sénat vient s'asseoir à

ta table, qu'entourent aussi un grand nombre de chevaliers, et

ta sportiile ne te coûte pas moins de trente écus; cependant,

Diodorus, personne ne se doute que tu es né.

XXYIII. — A JANUS.

Père des années, heureux créateur de ce monde brillant, toi

à qui s'adressent nos premiers vœux et nos premières prières,

tu n'habitais autrefois qu'un temple étroit, ouvert de toutes

parts, et qui servait de passage à Rome tout entière. Aujourd'hui

la munificence de César vient de te doter d'une enceinte, et tu

comptes autour de toi autant de places que tu as de visages.

Puisses-tu, divin protecteur, en reconnaissance de tant de bien-

faits, tenir à jamais fermées tes portes de fer 1

XXIX. —: A SEXTILIANUS.

Le plat que tu m'envoyais d'ordinaire en présent à l'époque

XXVII. — AD DIODOHUM.

Xalali, Diodore, tuo conviva senatus

Accubat, et rarus non adhibetur cqucs;

Et tua tricenos largitur sportula nummos
;

Ncino tamen iiatum te, Diodore, putat.

XXVIU. — AD JANUM.

Aaiorum, nitidique satur pulcherrime mundi

,

i'ublica qucm primum vota precesque vocant,

i'civius cxiguos habitabas ante Pénates,

Plurinia qua médium Roma terebat iter.

N;:;ic tua Casareis cinguntur limina donis;

Et fora tôt numeras, Jane, quot ora geris.

At tu, sancle paler, tanto pro munere gratus,

Ferrca perpétua claustra tuere sera.

XXIX. — AD SEXTILIANUM.

Quam mihi mittebas Saturni tempore lancenu,
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des Saturnales, tu l'as envoyé, Sextilianus, à ta maîtresse. Du

prix de la toge que tu me donnais aux calendes de mars, tu as

acheté pour elle une robe vert-porreau. C'est ainsi que tu as

trouvé moyen d'avoir des maîtresses gratis; c'est ainsi, Sexti-

lianus, que tu fais l'amour à mes dépens.

XXX. — SUR LA CÔTE DE FORMIES, SÉJOUR d'aPOLLINAKIS.

Charmants rivages de la douce Formios, vous qu'Apollinaris

préfère à tout autre séjour, quand il fuit les ennuis rie Rome,

et veut se délasser de ses pénibles occupations, l'aimable Tibur,

patrie de sa chaste épouse, les retraites de Tusculum et d'Al-

gide, Préneste et Antium même ont moins de charmes que vous

à ses yeux. Ni l'enchanteresse Circé, ni Galette, que fondèrent

les enfants de Dardanus; ni Marica, ni Liris, ni Salmacis, que

baigne l'eau du lac Lucrin, n'excitent ses regrets. En ces lieux

un zéphyr caressant ride la surface de la mer. dont les flots ne

dorment jamais; et cette onde paisible, pour peu qu'elle soit

aidée du soufile de la brisp- nnusse au rivage la nacelle aux

Misisli doiiiinae, Sextiliane, tuae;

Et qiiatn donabas dictis a Marte Kalendis,

De nostra prasina c.il svnlhesis empta toga.

Jani constarc tibi gratis cœpere popllm;

Muneribiis futuis, Sextiliane, meis.

XXX. — DE APOLLINABIS LITTOBE FOUMIANO.

temperatae duloe Furmiœ littus !

Vos quum soveri fiigit oppidum .Martis,

Et inquiétas fessas exuit curas,

Apollinaris omnibus locis prœfert.

Non iile sanotte dulce Tibur uxoris,

Ncc Tusculanos Algidosve scccssus,

Praincste nec sic, Antiumve miralur.

Non blanda Circe, Dardaiiisve Caieta

Ucsiderantur, nec Marica, nec Liris,

Ncc in Lucrina Iota Salmacis vena.

Hic Siimma leni stringitur Thetis vcni j
;

Ncc languet .nequor : viva scd quics ro.-.'i

Fictam phaseloa adjuvante fcit aura;
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brillantes couleurs. Un frais agréable y pénètre, semblable à

celui que se procure une jeune fille incommodée par la chaleur,

en agitant la pourpre de son vêtement. La ligne ne va pas cher-

cher bien loin sa proie ; lancée de la chambre, du lit même, elle

ramène le poisson qu'on aperçoit au fond de l'eau. Si parfois

Nérée souffre de l'influence d'Éole, la table, sûre de son approvi-

sionnement, se rit de la tempête : dans le réservoir s'engraissent

le turbot et le loup-marin; la délicate murène cherche en na-

geant son maitre; le nomenclateur appelle à lui le mulet, qui le

reconnaît, et à sa voix aussi accourent les vieux barbeaux. Mais

quand Rome permet-elle à Apollinaris de jouir de ces délices?

combien de jours de l'année laisse-t-elle pour Formies à celui

que des affaires importantes enchaînent à la ville? Heureux gar-

diens, heureux fermiers ! ces biens préparés pour vos maîtres,

c'est vous qui en jouissez.

XXXI. CONTRE CALLIODORE.

Tu vendis hier un esclave treize cents écus, afin de bien

Sicut puellœ non amantis aestatem

Mola salubre purpura venit frigus.

Nec seta longo quaerit in mari praedam,

Sed a cubili lectuloque jactatain

Spectatus alte lineam trahit piscis.

Si fjuando Nereus sentit .Eoli regnuni,

Ridct procellas tuta de suo measa :

Piscina rhombum pascit, et lupos vei'nasj

Natat ad magistrum delicata muraena;

Nonicnculator mugilem citât notum,

Et adesse jussi prodeunt senes mulli.

Frui sed istis quando Roma permiltit?

Quoi Formianos imputât dies annus

Negotiosis rébus urbis hœrenti ?

janitores viUicique felices !

Dominis parantur isia ; serviunt vubis

XXXI. — IN CALLIODOHU.W.

Adiiixti servum uuinmis hère mille treceiui».
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souper une fois dans ta vie, Calliodore; et cependant tu as mal

soupe. Un barbeau de quatre livres, que tu achetas, a été la

pièce capitale, la gloire de Ion repas. Il me prend envie de m'é-

crier : « Misérable, ce n'est pas un poisson , c'est un homme,

oui un homme, que tu dévores. »

XXXII. — A CÉDITIANUS, SUR LE PORTRAIT DE M. ANTONIUS.

Tu me demandes, Géditianus, quelle est la personne que

représente ce portrait décoré de roses et de violettes? tel était

Marcus Antonius Primus dans la force de l'âge. Dans ces traits

le vieillard retrouve ceux de sa jeunesse. Plaise aux dieux que

l'art pût reproduire de môme les vertus et les qualités du cœuri

11 n"\ aurait pas au monde un plus beau portrait.

XXXIII. — A MUNAÏIUS GALLUS.

Plus simple que les anciens Sabins
,
plus vertueux que le

vieillard de Cécrops, fasse Vénus pudique, ô Munatius, que

ut bene cœnares, Calliodore, semel :

Nec bene cœnasli; raullus tibi quattuor emplug

Librarutn cœnœ pompa caputque fuit.

Exclamare libet : Non est hic, improbe, non est

Piscis : home est : bominem, Calliodore, voras.

XXXII. — DE IMAGINE M. ANTONII, AD CtOITIAKUM,

Haec niihi qua; oolitur violis pictura, rosisquc,

Quos referai vultus, Cœditiane, rogas?

Talis erat Marcus mediis Autonius annis

Primus : in hoc juvenem se videt ore sencc.

Ars utinam mores, animumquc cffingere posset !

Pulchrior in terris nuUa tabella foret.

XXXIll. — AD MUNATIUM GALLUM,

Simplicior priscis, Munati Galle, Sabinis,

Cucropium superas qui boiiitatc scuem{
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l'union indissoluble de ta fille consolide Ion séjour dans l'illustra

maison de son beau-père 1 cela t'est bien dû pour avoir démenti,

comme tu le fais, la calomnie qui m'attribue des vers pleins de

fiel et de méchanceté, et pour avoir soutenu qu'un poêle tant

soit peu lu n'écrit pas de pareilles choses. Voici hi loi que je me

suis imposée dans mes livres : épargner les personnes et attaquer

les vices.

XXXIV. — A CÉSAR TRAJAN.

Que les dieux , ô Trajan , t'accordent tout ce que tu mérites,

et qu'ils t'assurent à jamais la possession de ce qu'ils t'ont

donné ; tu rends au patron les droits dont on l'a dépouillé :

il ne sera plus traité comme un proscrit par ses affranchis.

Tu es digne de conserver aux citoyens leurs prérogatives; le

cas échéant, tu prouveras aussitôt que je dis la vérité.

XXXV. — ÉLOGE DE SULPICIA.

Jeunes filles qui ne voulez plaire qu'à un seul homme , lise?

sic tibi consoceri claros retinere Pénates

Perpétua natœ det face casta Venus;

Ut tu, si viridi tinctos œrugiue versus

Forte malus livor dkerit esse meos,

Ut facis, a liobis abigas : nec scribert> s'"'"''!''*"-'

Talia contendas caimina, qui legitu .

lune scrvare niodum nostri iiovere lihclli .

Parcero persouis, dicere de vitiis.

XXXIV. — AU C^SAREM TKAJANUM.

ùi tibi dent quidquid, priaceps Trajane, nicrenf

,

Et rata pctpetuo, qua; tri!>ucrc, Tclint;

Qui sua restituis spolialojura patrouo;

Libertis exsul uaii erit illc suis.

Dignus es, ut possis lotum servare clioiiltm;

Ut Iicc;il t.mtuni, vera prohare polcj.

XXXV. — Mi SIJLI'ICIA.

Onmcf Suloiciam lc{:aiit pi.ic'ilaj,
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toutes Sulpicia. Lisez Sulpicia,VOUS tous, marisqui ne voulez plaire

qu'à une seule femme. Elle ne donne pas pour vraies les fureurs

de riicroïne elle de Colchos, ne raconte pas l'horrible festin de

Thyeste. Elle ne croit ni à Scylla ni à Byblis ; mais elle enseigne

l'amour pudique, l'amour vertueux, ses jeux, ses délices et son

badiiiage. Quiconque saura apprécier ses vers conviendra qu'au-

cun poëte ne fut à la fois plus malin et plus cliaste. Tels ont

été, je me le figure, les jeux aimables d'Égérie dans la grotte

humide de Numa. Si tu l'avais eue pour condisciple ou pour

maîtresse, tu serais, Sapho, plus docte et plus retenue. D'ail-

leurs, si l'inflexible Phaon vous avait vues toutes deux en même
temps, son amour eût été pour Sulpicia ; mais en vain : car elle

ne consentirait à devenir ni l'épouse du dieu du tonnerre, ni

l'amante de Bacchus ou d'Apollon, si Galenus venait à lui

être ravi.

Uni qi:ae cupiunt viro placere.

Omucs Sulpiciara legant mariti,

Uni qui cupiunt placere nupta;.

Non ha;c Colchidos asscril furorcm,

Diri piandia nec refert Tliycstœ :

Scyllani, Byblida Dec fuisse crédit:

Sed castos docct et pios aniores,

Lusus, delioias, facetiasque.

Cujus carniina qui bene sesliitiarit,

Nullam dixertt esse nequiorcm,

Null.im dixerit esse sancliorcm.

Talcs vEgerinc jocos fuisse

l.'do crodidcrim Numac sul) antro.

Hac condiscipula, vcl bac itugistra

Esses doctior et pudica, Sappho,

Sed Iccum paiiter simulque visam

Durus Sul|>i'îMm Phaon ;uiiarot.

Fruslia : namquc ea, nrc Tonaii'is

Nec Bacdii ace ApoUinis puella,

Krcpîo sibi vivp.ret r.a1ri;o.
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XXXVI. — CONTRE MUNNA.

Tout ce que rassemblent de plus détestable les laboratoires

enfumés de Marseille; toute cette piquette en tonneau, à qui le

feu a donné de l'âge, c'est toi qui l'envoies, Munna : tu expé-

dies à tes malheureux amis à travers les mers, et par d'intermi-

nables chemins, les poisons les plus malfaisants ; le tout coûte

aussi cher qu'une pièce deFalerne ou de cet excellent Setia. Si,

depuis longtemps, on ne t'a pas vu venir à Rome, c'est, j'en

suis assuré, de peur d'y boire de ton vin.

XXXVII. — A MATERNUS.

Intègre observateur du droit et de la justice , toi dont la

bouche toujours véridique est l'oracle du barreau romain, Ma-

ternus, as-tu quelque message à confier à ton compatriote, à

ton vieil ami, pour la côte de Galice? Penses-tu qu'il vaille

mieux pêcher sur le rivage Laurentin de hideuses grenouilles

XXXVI. — IN MUNNAM.

Improba Massiliœ quidquid fumaria cogunt,

Accipit aetatem quisquis ab igné cadus,

A te, Munna, venit : miseris tu mittis amicis

Per fréta, per longas loxica saeva vias;

Nec facili pietio, sed quo contenta Falerni

Testa sit, aut cellis Setia caia suis.

Non veiiias quare tara longo tempore Rouiam,

Haec puto causa tibi est, ne tua viua bibas.

XXXVII. — AD MATERNUM.

Juris et œquarum cultor sanctissime legum,

Veridico Latium qui régis ore forum,

Slunicipi, Materne, tuo, -veterique sodali

Callaicum mandas si quid ad Occanum;

An Laurentino turpes in littoie ranas,
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OU de chélives ablettes, que de rejeter au milieu de ses rochers

le mulet captif qui a paru peser moins de trois livres? manger au

dernier service la fade pelourde,ou des moules dans leurs minces

coquilles, quedes huîtres qui ne le cèdenlen rien à celles de Baies,

et dont les valets même (tant elles sont nombreuses!) peuvent se

gorger à discrétion? Là-bas, vous pousserez à grands cris dans

vos filets le renard puant, et cette sale proie déchirera vos chiens

de ses morsures. Ici, mes filets, qui tout à l'heure ont été retirés

de l'eau chargés de poisson, vont arrêter les lièvres au passage.

Au moment où je parle, voici votre pêcheur qui revient avec sa

nasse vide, et votre chasseur qui s'avance tout fier d'avoir pris

un blaireau. Ce sont les marchés de Rome qui seuls approvi-

sionnent les bords de la mer : as-tu quelque message pour la

côte de Galice?

XXXVIII. — A CALENUS.

Oh ! qu'elles ont été délicieuses pour toi, Calenus, les quinze

années de mariage que les dieux t'ont accordées, et que tu a?

Et satius tenues ducere credis aoos?

Ad sua captiviim quara saxa rcmitteic niullum,

Visus erit libris qui minoi' esse tribus?

Et fatuam summa cœnare peiorida mensa,

Quusque tegit levi cortice concha brevis?

Ostrea Baianis quam non liventia testis,

Quae pueri, domino non prohibente, voreut?

Ilic olidam clamosus âges in relia vulpem,

Mordebitque tuos sordida piœda caues.

lUic piscoso modo vix educta profundo

Impedient lepoves humida lina mecs.

Uuni loquor, ecce redit sporta piscator inani;

Venator capta mêle superbus adest.

Oninis ab urbano venit ad mare cœna niacriio;

Caiiaicum mandas si quid ad Oceanuni.

XXXVIII. — AD CALBNUM.

molles tibi quindccim, Caleue,

Quos cum Sulpicia tua jugales
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passées avec ta chère Sulpicia! Nuits, heures forlundes, qui

toutes furent marquées des plus précieuses pierres du rivage

indien! Quels doux combats, quelles luttes animées n'ont-ils

pas vus, ce lit heureux et celle lampe remplie des parfums de

Nicéros? Tu n'as vécu que trois lustres, Galenus, voilà toute ta

carrière ; car tu ne comptes de jours que ceux où tu fus époux.

Si Atropos, cédant enfin à tes prières, voulait te rendre un seul

de ces mêmes jours, tu le priserais davantage que la vie quatre

fois répétée du vieillard de Pylos.

XXXIX. — CONTRE LESBTA.

Pourquoi jurer, Lesbia, que tu es née sous le consulat de

Brutus? tu mens : tu es née sous le roi Numa. Mais non, ce n'est

pas encore la vérité; car, à voir ta décrépitude, on dirait que

tu es l'argile même façonnée par Prométhée.

Induisit Beus et per«g'.4 auBOs;

nox omuis et hora, quae notata est

Caris liltoris Indici lapiUis !

qiuB prœlia, qiias utrimque pugiias

Félix ieotulus, et luccrna vidit

Nimbis ebrla ?iicerolianis !

Vixisti tribus, o Calcuc, lusti-is.

jEtas heec tibi to!a roniputalur,

Et sûlos numcras ilics mariti.

Ex illis tibi si diu rogaam

Luceni redderel Alio;ius val uaam,

Malles, quam Pyliam quater senectam.

XXXIX. — IN LESDIAM.

Consule te Biuto quid juras, Lesbia, natam?

illoiitiris : nata es, Lesbia, regc Numa.

Sio quoiioe mcntiris : namq'ie, ut tua saicub aarrati.,

Ficla rromciieo diceriâ cssl- luto.
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XL. — A LUPUS, AU SUJET DE POLLA.

Comme on me répétait sans cesse que ma Polla me trompait

en secret avec «n libertin, je les ai surpris, Lupus : c'était Lïod

pis qu'un libertin.

XLI. — CONTRE PROCULÉIA.

Au renouvellement du mois deJanus, tu abandonnes ton vieux

mari, Proculéia, et tu lui signifiefs que tu veux te séparer de

biens. Qu'est-il arrivé? je te prie. D'où vient ce mécontente-

ment subit? tu ne veux pas me répondre? eh bien! je parlerai.

Il était préteur, ella présidence des jeux mégalésiens devait lui

coûter cent mille sesterces, en mettant vos largesses au plus

bas. La fête du peuple en eût coûté vingt mille. Ce n'est point

une séparation que tu as voulue, Proculéia, c'est une économie.

XLIL — A DINDYMUS.

Le duvet de tes joues est si délicat, si flexible, que ton haleine,

XL. — AD Lun'M DK rot.LA.

Scmper quam niilii diceietur esse

Seireto mea Pùl!a cum ijinaedo,

Irrupi, Lune : non erat ciaœdus.

XLJ. — IN rtlOCIÎLEIAM.

Mcnsc novo Jani, veterem, Proculéia, maritum

Desoris, atque jubés res sibi hahcre suas.

Quid, rogo, quid factum est? subili qnsa causa dolovis ?

Nil mihi respondes? dicam ego, Prœtor erat.

Constaturi fuit Megalcusis purpura centum

îlillibus, ut iiimjum niuncra parea dares
j

Et poiiulare sacrum bis millia dena tulissct.

D'.scidium non est hoo, Proculéia : lucruni est.

XLIL — AD niNDYMUM.

Tarn dubia est lanugo tîbi , tam mollis, ut illara
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l'action du soleil, le moindre souffle suffit pour le flétrir. On di-

rait la laine du jeune coing que le pouce d'une vierge fait briller

en le dépouillant. S'il m'arrive seulement de t'appliquer cinq

baisers avec un peu de force, Dindymus, soudain la dépouille

de tes lèvres me rend barbu.

XLIII. — A PHILÉROS.

Voilà la septième femme que tu enterres dans ton champ. Il

n'est personne, Philéros, à qui son champ rapporte davantage.

XLIV. — A Q. OVIDIUS.

Tu pars, Quintus Ovidius, tu vas visiter les Bretons de la

Calédonie, le vert empire de Télhys et le vieil Océan. Tu

quittes donc les collines de Numa et tes loisirs deNomentanum?

ni ton habitation champêtre ni ton foyer ne retiennent ta vieil-

lesse? Tu ajournes tes jouissances; mais Atropos n'ajourne pas

sa tâche, et toutes tes heures sont comptées. Tu auras rendu

Halitus, et soles, et levis aura terat.

Celantur simili ventura Cydonia lana,

PoUice virgineo quae spoliata nitent.

Fortius inipressi quoties tibi basia quinque,

Barbatus labris, Dindyme, fio tiiis.

XLUI. — AD PHILEHOTEM.

Septima jatn, Philéros, tibi condilur uxor in agro.

Plus nuUi , Fhilerus, quam tibi , reddit ager.

XLIV. — AD 0. OVIDIUM.

Quinte, Caledonios, Ovidi, visure Britannos

Et virideni Tethyn, Oceanunique patrcm;

Ergo Numae colles, et Nomentana reliuques

Otia ? nec retinet rusque focusque senem ?

Gaudia tu differs : at non et stamina ditfert

Atropos, atque omnis scribitur hora tibi.
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service à un ami qui t'est cher (et qui ne t'en louerait?) ; tu

miras prouvé que la vie a moins de prix à tes yeux que la fidé-

lité. Mais reviens dans la Sabine pour n'en plus sortir, et complc-

toi une bonne fois au nomlire de tes amis.

XLV. — CONTRE UN LECTEUR DIFFICILE.

Si mes écrits ont quelque chose de naïf et d'aimable, si mes

vers bienveillants retentissent de quelque éloge, tu les trouves

grossiers, et tu aimes mieux ronger la côte d'un sanglier de Lau-

rentum que d'en savourer le filet que nous t'offrons. Bois du Va-

tican, si le vinaigre te plaît; notre vin n'est pas fait pour ton

estomac.

XLVI. — CONTRE MATHON.

Tu veux être un beau parleur, Mathon : parle quelquefois

bien, quelquefois ni bien ni mal, quelquefois mal.

XLVII. — A JULES MARTIAL.

Voici, mon cher Martial, les éléments delà vie heureuse : une

Prœstitcris caro (quis non hoc laudet?) amico,

et potior vita sit tibi sancta Cdes.

Sed reddare tuis tandem mansure Sabinis,

Teque tuas numeres inter amicitias.

XLV. — IN DELICATUM LECTOREM.

Si quid Icne mei dicunt et dulce libelli

,

Si quid honorificum pagina blanda sonat

,

Hoc tu pingue putas, et costam rodere iiiavis,

llia Laurentis quum tibi demus apri.

Vaticana bibas, si delectaris aceto;

Non facil ad stomaclmm nostra lagena tuum.

XLVI. — IN MATHONEM.

Oninia vis belle, Matho, dicere? die aliquando

Et bene : die ncutrum : die aliquando maie.

XLVIl. — AD JULIUM MAIITIALEM.

Vilaui quoe faciunt beatioreui,
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fortune acquise sans peine et par héritage; un champ qui rap-

porte; un foyer qui toujours brûle; point de procès; peu d'af-

faires; la tranquillité de l'esprit; un corps suffisamment vigou-

reux; une bonne santé ; une simplicité bien entendue; des amis

qui soient nos égaux; des relations agréables; une table sans

faste; des nuits sans ivresse et libres d'inquiétude; un lit où il

y ait place pour la joie et pour la pudeur; un sommeil qui

abrège les ténèbres; se contenter d'èlic ce que l'on e.-^L, et ne

rien désirer de plus; attendre son dernier jour sans crainte

comme sans impatience. '

XLVIII. — PRÉPARATIFS d'uN FESTIN FAIT PAR LE POÈTE.

La troupe consacrée à la génisse de Pharos annonce la huitième

heure, et la garde armée de javelots revient et rentre au quar-

tier. Cette heure fait descendre les bains à une chaleur tempérée
;

car celle qui précède exhale des vapeurs excessives, et l'ardeur

imm.odérée des bains de Néron échauffe la sixième. Stella, Népos,

Nanius, Céréalis, Flaccus, accourez tous! Ma table est à sept

Jucundiss'ine Martialis, haec sunt :

Res non parla labore, sed relicta;

Non ingratus ager; l'ocus pcremiis;

Lis nunquam ; toga rara ; mens quieta;

Vires ingenuse; salubre corpus;

Prudens simplicitas
;
pares amici

;

Couviclus facilis ; sine arte mensa
;

Nox noT ebria, sed soliitâ curis;

Non tristis tonis, et tamen pudicus;

Soranus, qui faciat brèves teuebras;

Quod sis esse velis, nihilque malis;

Summum nec metuas diem, nec opteS;

XLVIII. — PARAT POETA CONVIVIl'V..

Pîuntiat octavam Phariae sua turba juvencae,

Et pilata redit jamque subitr[ue cohors.

Tomperat liaec llierinas, iiiiiiius prier hora vapot'

llalat, et immodico sexta Ncroae calet.

Sti'lla, Nepos, Cani , Cerealis, Placée, venitiïî
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places; nous sommes six, et nous attendons Lupus. Ma fermière

vient de m'apporter des mauves laxalives et quelques autres pro-

duits de mon jardin. On y remarque la pelite laitue et le porrcau

facile à couper; et la menthe flatueuse n'y fait pas faute, non

plus que l'herbe qui porte à l'amour. Des tranches d'œufs en-

toureront un plat d'anguilles bardées de rue, et vous aurez aussi

des tétines de truie arrosées de saumure de thon. Ceci toutefois

n'es! que pour ouvrir l'appétit; un chevreau soustrait à la dent

cruelle du loup formera, à lui seul, un service. Puis viendront des

ragoûts qui n'auront pas besoin du couteau du découpeur; des

fèves, régal des artisans, et des choux nains. Il y aura encore

un poulet et un jambon qui a déjà figuré dans trois soupers.

Pour le dessert, je vous donnerai des fruits doux, sans compter

une bouteille de vin de Nomentanum bien clair, qui fut remplie

sous le second consulat de Frontinus. Ajoutez à cela des plai-

santeries sans fiel, une liberté dont on n'aura pas à se repentir

le lendemain, et pas un mot qui ne puisse se répéter. Mes con-

vives pourront, à leur aise, parler de Prasinus et de Vénétus :

nos rasades ne compromettront personne.

Septem sigma capit, sex sumus, addc Lupura.

Exoncraturas venfrem mihi villicn malvas

Atlulit, et varias, quas liabel liortus, opes.

In quibus est lactuca sedens, et sectile porrum;

Xec dcest ructatrix meullia, nec hcrba salax.

Secta coronabunt rutatos ova lacerlos,

Et inadidum thynni de sale sunien erit.

Gustus in his ; una ponetur cœnula niensa,

Haedus, inhumani raptus ab oie bipi.

Et, quae non egeant ferro stiuctoris, ofolla?,

Et faba fabrorum, prototomique rudes.

Pullus ad hoBC, eoenisque tribus jam jierna supeisteg

Addetur : saturis mitia poriia dabo.

De Nomentana Tinura sine fa;ce lagena,

Quae bis Frontino cons ule plena fuit.

Accèdent sine felle joci , ncc mane timeuda

Libellas, et nil, quod taciiisse relis.

Ue l'rasino conviva meus, Venetoquc loqualur;

Ncc faeii'Tit quemquam poc.ila nostra reum.
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XLIX. — CONTRE COTTA.

Tandis que tu bois dans des coupes d'améthyste, tandis que

tu avales à longs traits la liqueur vermeille d'Opimius, tu me

verses du vin nouveau de la Sabine, et tu me demandes, Colla,

si je le veux dans une coupe d'or. Qui voudrait boire dans une

coupe d'or un vin aussi vil que le plomb?

L. — SUR SCORPUS.

Que la Victoire désolée brise ses palmes iduméennes ! Fa-

veur, frappe d'une main impitoyable ta poitrine nue! que l'Hon-

neur prenne le deuil ! ô Gloire, dans ta douleur, abandonne aux

flammes dévorantes les couronnes qui parent ta chevelure !

forfait! tu meurs, Scorpus, dans la fleur de l'âge, et déjà tu vas

alleler les noirs chevaux des enfers. Tu dépassais jadis avec

rapidité les bornes du cirque; pourquoi faut-il que tu franchisses

avec la même vitesse les bornes de ta vie?

XLIX. — IN COTTAM.

Quum potes amethystinos trientes,

Et nigro madeas Opimiano
;

Propinas modo conditum Sabinum,

Et dicis mihi, Cotta : Vis in auro?

Quisquam plumbea vina -vult in auro ?

L. — DE SCORPO.

Fiaii^at Iduraaeas trlstis Victoria palmas

;

Plange, Favor, saeva peetora nuda manu.

Mutet Honor cultus; et iniquis munera flammis

Mitte coronatas, Gloria mœsta, comas.

Heu facinus ! prima fraudatus, Scorpe, juventa

Occidis, et nigros tam cito jungis equos.

Cunibus illa tuis seniper properata, brevisque(

Cur fuit et vitee tam prope meta tuse ?
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LI. — A FAOSTINUS.

Déjà l'astre du Taureau Tyrien laisse derrière soi le Bëiier de

Phryxus, et l'hiver fuit devant les Gémeaux. La campagne est

riante, et la terre, ainsi que les arbres, reprend son vêtement.

L'adultère alliénienne pleure Ithys, ([ue vit naître le mont

Ismare. Les beaux jours, Fauslinus! la belle Ravenne que Rome

t'a fait perdre! Le beau soleil 1 les doux loisirs! qu'ils ont de

charmes ces bois , ces fontaines , ces rivages au sable humide

,

mais raffermi, cet Anxur tout brillant du voisinage de l'onde

azurée, et ce lit d'où la vue plane d'un côté sur les barques du

fleuve, de l'autre sur les vaisseaux de la mer. Tu n'y trouveras

pourtant ni le théâtre de Marcellus, ni celui de Pompée, ni ces

triples bains, ni ces qualre forum, ni le temple superbe de Ju-

piter Capitolin, ni ces autres temples qui semblent toucher au

séjour de leurs dieux. Las de toutes ces belles choses, combien

de fois ne te sera-t-il pas arrivé de dire à Quirinus : « Garde pour

toi ce qui est à toi, et laisse-moi jouir de ce qui est à moi! »

Ll. — AD FAUSTINUM.

Sidéra jam Tyrius Phryxei respicit agni

Tauriis, et alternuin Castora fugit bicms.

Ridct ager, vcstitur humus, vestitur etarl)(is;

Ismarium pellex Attica plorat Ityn.

Quos, Faustiae, dies, qualem tibi Ronia Ravi'imara

Abstulit ? soles ! o tunicala quies !

nenius, o fontes, solidumque madenlis areiiœ

Liltus, et œquorcis splendidus Anxur aquis;

Et non unius spectator lectulus undae,

Qui videt hinc puppcs fluminis , inde maris !

Sed Dec iMarcelli, Pompeianumque, nec illic

Sunt triplices thernia;, nec fora juncta quaterj

Nec Capilolini summum penetrale Touantis,

Quaeque uiteat cœlo proxima tcmpla suo.

Diccre le lassum quoties ego credo Quirino :

Quai tua sunt, tibi habe; quae mca, redde ui.lul
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LU. — SUR UN EUXUQUE.

Un jour que Numa voyait l'eunuque Thélis en toge : « C'"St,

dit-il, une adultère qui subit sa condamnation. »

LUI. — ÉPITAPHE DE SCORPUS.

Je suis ce Scorpus, la gloire du Cirque aux mille voix, qui

fut, ôRome, l'objet de tes applaudissements et fit un instant tes

délices. La Parque jalouse, quand elle me ravit au bout de trois

fois neuf ans, pensa, en comptant mes victoires, que j'étais

déjà vieux.

LIV. — CONTRE OLUS.

Tes mets sont excellents, Olus ; mais tu fais servir les plats

couverts : quelle sottise ! A ce prix, je puis aussi avoir une

bonne table.

LY. — CONTRE MARULLA.

Après avoir longtemps pesé et mesure avec la main une

LU. — DE SPACONE.

T';;("îin viderai in t >ga spadoiiotii,

!):iir.natam Numa dixit esse introhaîn.

LUI. — EPITAPHIUM S'XiRPI.

Il'.c: ego sum Scorpus, clamosi gloria Cirni

,

Plausus, Roma, tui, delieiœque brèves :

InviJia quem Lachesis raplum trieteride noua,

Dum numerat palmas, credidil esse seneni.

LIY. — IN OLUH.

SîriisES, Ole, bonas ponis : sed ponis opertas.

îîidioulum T-tX : possum sic ego habere bf ;mSj

LV. — IN MARULLAM.

arrecfum quoties Maiulla pcncm
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mpntiile qui se présente la tétehaule, Mariilla l'évalue en livres,

en scrupules et en sextules; puis, l'œuvre finie, lorsque, fatigué

('f SCS exercices, le membre relonibe, semblable à une covirroie

oui se détend , Marulla vous dit de combien il est devenu plus

léger. Ce n'est pas une main qu'a cette femme , c'est une ba-

lance.

LVI. — CONTRE GALLUS.

Tu me demandes, Gallus, de te sacrifier toutes mes journées,

et de faire trois ou quatre fois par jour le voyage de ton mont

Aventin. Cascellius arrache ou guérit une dent qui fait maJ ; tu

brûles. Higinus, les poils qui incommodent la vue ; Fannius

relève, sans la couper, la luette relàcbée; Éros efface les stig-

mates des esclaves; Hermès passe pour le Podalire de ceux qui

ont des hernies ; apprends-moi, Gallus, quel est celui qui guérit

los éreiiilés.

Pensavit digitîs, diuque mensa est
;

Libras, scriptula, sexlulasque dicif.

Idem post opus, et suas palœslras.

Loro quum sirei'lisjicet icmisso,

Quaiito sit ievior Marulla dlcil.

Noa ergo est manus ista, sed stalcr^

LVI. — IN GALLUM.

Totis, Galle, jubés libi me servirc diebus,

Et pcr .-Vveutinum ter quatcr ire tuum.

rxiiuit, aut reticit dentem Cascellius œgruiu :

Inleitos oculis uris, Higine, pilos.

Nom secat, et tuUit slilLantem Fannius uvam :

Tristia servorum stigmata delet Eros.

Eul("rocelarum fertur l'odaiirius Uermcs :

y il fuiiel ruptos, iiic miiii, Galle, qui* est '/
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LVIl. — A SEXTUS.

Ton usage était de m'envoyer une livre d'argent; à préseni

tu m'envoies une demi-livre de poivre! Sextus, je n'aciieie

pas le poivre si cher.

LVIII. — A FRONTINCS.

Tant que j'habitai les retraites paisibles d'Anxur voisine de la

mer, Baies moins éloignée, et ta maison assise sur le rivage, et

ces bois, que, pendant les plus ardentes chaleurs du Cancer,

respectent les impitoyables cigales; près de ces lacs semblables

à des fleuves, je pouvais avec toi, Frontinus, fêter les doctes

filles de Pierus. Maintenant Rome pèse sur nous et nous écrase :

ici puis-je avoir un jour à moi? Ballottée par les flots de cette

immense cité, ma vie se consume en de stériles fatigues, réduit

que je suis à vivre du mince revenu d'un champ voisin de la

ville et à habiter près de toi, vénérable Quirinus, mes modestes

pénates. Mais il n'est pas le seul qui aime, celui qui assiège

LVII. — AD SEXTL'B.

Argent! libram mittebas : facta selibra csf,

Sed piperis : tanti non emo, Sexte, piper.

LVIII. — AD FRONTINUM.

Anxuris aequorei placidos, Frontine, recessiig,

Et propius Baias, liUoreamque domura,

Et quod inhumanae Cancro fervente cicada;

Non novere nemus, Dumineosque lacus,

Duni roliii, doctas tecum celebrare vacabat

Pieiid''= nunc nos niaxima Rorai terit.

Hic mihi quando dies meus est? jactaniur in al»

Urbis, et in sterili vita labore périt;

Dura suburbani dum jugera pascimus agri

,

Vicinosque lil)i , saiicte Quiriue, Laies.

Sed uou êolus amat, qui nocte dieqiif fii riiientat
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nuit et jour le seuil d'un patron : de telles pertes de temps ne

vont pas à un poëte. Moi aussi j'aime , j'en atteste et le culte

sacré que je rends aux Muses, et tous les dieux; mais je n'aime

pas en odicieux.

LIX. — COXTRF UN LECTEUR DIFFICILE.

Si le sujet que je traite remplit toute une page, tu passes

outre : ce ne sont pas les meilleures, ce sont les plus courtes

pièces qui te plaisent. Si on te sert un souper somptueux et

composé de toutes sortes de mets, tu ne te sens de goût que

pour les friandises. Je n'aime pas un lecteur si délicat; ce qu'il

me faut, c'en est un qui ne puisse se rassasier sans pain.

LX. — SUR MUNNA.

Munna sollicite de César le droit de trois disciples, lui qui est

habitué à n'en avoir que deux.

LXI. — ÉPITAPHE d'ÉROTION.

ic,\ repose Érolion, cette ombre qu'un crime du destin nous

Limina ; nec vatem talia damna décent.

Per veneranâa mihi Jlusarum sacra, per omnes

Juro Deos ; et non officiosus, anio.

LiX — IN DELICATUM LECTOREM.

Cousiimpta est uno si lemmaie pagina, transis;

Et brevioia tibi , non meliora placent.

Dives, et e\ oaini posita est instructa macello

Cœna tibi, sed te mattea sola juvant.

Non opus est nobis nimiuni Icctorc guloso.

Hune volo, qui fiat non sine pane satur.

LX. — DI5 MUNNA.

Jura triuiu peliit a Ciesare discipulorum,

Assuctus senipcr Munna docere duo.;.

LXJ. .. KPITHAPHIUM EROTIJ.

lllc feslinata rcquicsrit Krution unu ra,
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a ravie dans son sixième hiver. loi, qui que tu sois, qui do-

viendras possesseur après moi de ce irtode&te champ, rends à

ses tendres mânes les honneurs annuels qui leur sont dus. Ainsi

puisse ta maison être éternelle, ta famille jouir d'une santé con-

stanle, et cette pierre être la seule ici sur laquelle on vienne

pleurer!

LXIÎ. — A UN MAÎTRE d'ÉCOLE.

Maître d'école, laisse un peu de repos à cette naïve jeunesse;

et puisses-tu, pour récompense, voir accourir à les leçons beau-

coup d'élèves à la longue chevelure, et avoir toute l'affection

de cet auditoire assis autour de ta table! Que nul maître de

calcul, qu'aucun sténographe ne soit jamais pressé par un cercle

plus nombreux! Pur et serein, le jour brûle de tous les feux du

Lion, et l'ardent juillet mûrit nos moissons jaunissantes. Ces

courroies découpées dans un cuir de Scythie, ces lanières qui

ont déchiré le dos du Célénien Marsyas, ces tristes férules,

sceptres des pédants, laisse-les reposer, laisse-les dj^inir

Crimine quam fati sexta peregit hiems.

Quisquis eris nostri post me rognator apelli,

Mauibus exiguis aiinua jusia dato.

Sic Lave perpetuo, sic turba sospite, solus

Flebilis La terra sit lapis iste tua.

LÏII. — AD MAGISTRUM LUDU

Ludi magisler, parce slinplici turbœ :

Sic te fréquentes audiant capillati,

Et delicatoe diligat chorus nicusœ :

Nec calculai.or, nec no'arius velox

Blîjore quisquam circulo coronetur.

Ali)a; leone flammeo calcut luces,

Tostamque fervens Julius coquit messem.

r.inata loris iiurridis Scytliic poUis,

Qua vapulavit lUarsyas Cela;neL's,

Ferulœque tristes, sceptra pccdagogorua:,
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jusqu'aux ides d'octobre ; si les enfants se portent Lien l'été, ils

en savent assez.

LXIII. — ÉPITAPHE d'une noble MATBONE.

Passant, le marbre dont tu 1rs l'inscription est petit à la vérité,

mais il ne le cède ni au monument de Mausole, ni aux Pyra-

mides mêmes. Deux fois j'ai vu Rome célébrer les jeux Téren-

tiens, et jusqu'au dernier instant ma vie a toujours été heu-

reuse. Junon m'a donné cinq fils et autant de filles : tous ont pu

me fermer les yeux. Par un privilège rarement accordé au lit con-

jugal, mes pudiques appas n'ont jamais connu qu'un seul homme.

LXIV. — A POLLA.

Polla, ma reine, si mes livres te tombent sous la main, ne

regarde pas mon badinage d'un œil trop sévère. Ton poêle

favori , celui qui fit la gloire de notre Hélicon
,
quand sur la

trompette épique il chanta nos guerres sanglantes, n'a pas rougi

de dire dans ces vers libertins : « Cotta, qu'ai-je faire ici, sinon

le rôle d'un Ganymède? »

Cessent, et Idus dormiant in Octobres :

jEstate pueri si valent, satis discunt.

LXIII. — EPITAPHIUM NODILIS MATHOK.E.

Marmora parva quidem, sed non cessura, vjator,

.Mausoli salis Pyramidunique legis.

Bis mea Romano spectata est -vita Terento,

Et nihil extremos perdidit anlc rogos.

Quiuque dédit pueros, totidem mihi Juno piiellas :

Clauserunt onines lumina nostra manus.

Contigit et thalami ruiiii gloiia rara, fuitque

liua pudicitiag uieutula uola inex.

LXIV. — AD POLLAM.

Coatigeris regina meos si Polla libelles,

Xou tetrica nostios excipe froute jocos,

llie tuus vates, Heliconis gloiia nostri

,

Pieria caiieret quum fera bclla tuba,

Non tamen erubuit lascivo diccrc versu :

•si nec i)a;dicor, Cotta, quid hic facic ?
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LXV. — CONTRE CARMÉNTON.

Carmënion, quand tu te vantes d'être citoyen de Corinlhe, el

que personne ne conteste, pourquoi m'appeler ton frère, moi

qui suis fils de Celtibérien et né sur les bords du Tage? Avons-

nous quelque ressemblance dans le visage? Ta chevelure soyeuse

flotte gracieusement sur tes épaules; moi j'ai les cheveux rudes

d'un Espagnol. Chaque jour tu te fais épiler, moi j'ai It s jambes

et les joues hérissées de poils. Tu grasseyes; ta voix est lan-

guissante ; une jeune fille parle plus haut que moi. L'aigle ne

diffère pas plus de la colombe, le daim timide du terrible lion.

Cesse donc, Carménion, de m'appeler ton frère, si tu ne veux

pas que je t'appelle ma sœur.

LXVI. — SUR THÉOPOMPE.

Dis-moi, Théopompe, quel est le barbare, l'insolent qui t'a

forcé à prendre les fonctions de cuisinier? Qui peut souffrir que

LXV, — IN CARMENIONEM.

Quum te municipem Coi-iuthioium

Jactes, Carménion, negante nuUo,

Cur frater tibi dicor, es. Iberis,

Et Celtis genitus, Tagique civis?

An \ultu similes yidemur esse?

Tu flexa nitidus coma vagaris;

Hispanis ego contumax capillis.

Levis dropace tu quotidiano;

llirsutis ego cruribus, genisque.

Os blaesum tibi , debilisque lingua est :

Nobis filia l'ortius loquetur.

Tani dispar aquilae columba non est,

Nec dorcas rigido fugax leoni.

(Juare desinc me vocare fratiem,

Ne te, Carménion, vocem sororem.

V.XV1. — DE THEOPOMPO.

nuis, rogu, tam durus, quis tam iuit ille supcrbu»,

Vfui jussit iieri te, Theopompe, coquuis 7
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la noire cuisine barbouille un pareil visage, salisse cette cheve-

lure de ses vapeurs graisseuses? Qui trouvera-t-on qui soit plus

digne de présenter la coupe ou le vase de cristal? Quelle mnin,

en le versant, donnera plus de saveur au Falerne? Si des ('chan-

sons aussi beaux peuvent être transformés en cuisiniers, Jupiter

fera le sien de Ganymède.

LXVII. — ÉPITAPHE d'une vieille.

La fille de Pyrrha, la marâtre de Nestor, celle à qui, dans sa

jeunesse, Niobé vit des cheveux blancs, celle que le vieux Laërte

appelait son aïeule, Priam sa nourrice, Thyeste sa belle-mère,

cette vieille qui a survécu à toutes les corneilles, Plotia, en un

mot, éprouve encore au fond du tombeau, auprès du chauve

Mélanthion, d'amoureuses démangeaisons.

LXVIII. — CONTRE LÉLIA.

Quoique tu ne sois née ni à Éphèse, ni à Rhodes, ni à Mity-

Hanc aliquis faciem nigra violare culina

Sustinet ? has imcto poUuit igné comas ?

Quis potius cyathos, aut quis crystalla teuebilî

Qua sapient melius niixta Falerna manu ?

Si tara sidereos manet exitus iste ministros,

Jupiter utatur jam Ganymède coqiio.

LXVII. — EPITAPHIUM VETUL/*.

Pyrrhae filia, Nestoris noverca,

Quam vidit Niobe puella canam,

Laertes aviam senex vocavit,

Nutricem Priamus, socrum Thyestes;

Jam cornicibus omnibus superstes,

Hoc tandem sita prurit in sepulcro

Calva Plotia cum Melauthione.

LXVUI. — IN L;£L1AM.

Quum tibi non Ephesos, nec sit Rhodos, aut Milylene,
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lène. mais dans un faubourg de Rome; quoique ta mère, qui

jamais ne se débarbouilla, ait vu le jour chez les Étrusques au

teint basané, et que ton rustre de père soit originaire de la cam-

pagne d'Aricie ; tu emploies, à tout propos, Lélia, ces douces

expressions : Zwr, xa.1 ^uy/À, ma vie! mon âme! pudeur! Qui?

toi la concitoyenne d'Hersilie et d'Égérie ! Le lit seul doit entendre

de pareils mots, et encore le lit qu'une maîtresse a préparé pour

son lascif amant. Tu veux savoir comment tu t'y prendrais en

pareil cas , si tu étais une chaste matrone : mais tes caresses

en seront-elles plus douces? Va, Lélia, quand tu parviendrais à

savoir Corinthe par cœur, tu ne serais jamais complètement une

Lais.

LXiX. — SUR POLLA.

Tu donnes des surveillants à ton mari, Polla, et tu n'en veux

pas pour toi-même. Voilà ce qui s'appelle, Polla, prendre pour

femme un mari.

LXX. — A POTITUS.

Tu m'accuses de paresse, docte Potitus, parce que je produis à

Sed domus in vico, Laelia, patiicio
;

Deque coloratis nunquam lita mater Etruscig,

Durus Aricina de regionc pater
;

Zciiri xa\ iu)i_;i lascivum congeris usque,

Proli pudori Hersiliœ civis, et ^geriae.

lectulus has voces, nec lectulus audiat omuis;

Sed quem lascivo stravit arnica viro.

Scire cupis quo casta mndo matrona loquaris :

Tvumquid quum crissas, blandior esse pott3 ?

Tu licet ediseas totam, referasque Corinthon,

Non tamcn omnino, Laelia, Lais eris.

LXIX. — DE POLLA.

Custodes das, Polia, viro; non accipis it'S.i.

Hoc est uxorem ducere, Polla, virum.

LXX. — AD POTITUM.

Quod milii vix unus toto liber excal ar.no,
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peine un livre par an ; tu devrais bien plutôt t'étonner de ce que

j'en produis un, quand il ni'arrivo si souvent de perdre des jour-

nées entières. Tantôt ce sont des amis qui viennent, le soir, me

rendre la visite que je leur ai faite le malin. Je les félicite, sans

jamais recevoir d'eux pareille félicitation. Tantôt c'est ma si-

gnature qu'il me faut aller donner sur la colline consacrée à

Diane: aujourd'hui c'est la première, demain c'est la cinquième

heure qui me réclame. Puis c'est un consul qui me retient, ou bien

un préteur, quand ce n'est pas une procession qui revient ; sans

compter un poëte qu'il faut souvent entendre toute la journée.

D'ailleurs, peut-on se refuser à recevoir un avocat, un rhéteur ou

un grammairien qui viennent vous consulter? Après la si.vième

heure, harassé de fatigue, il me faut aller au bain, et, de là,

manger mes cent quadrants. Au milieu de tout cela, Potitus, où

trouver le temps de faire un livre?

LXXI. — SUR RABIRIDS.

toi qui souhaites à tes parents une vie longue et heureuse,

Desidiee tibi sum, docte P3fife, reus.

Justius at quanto ir.irere quod exeat uuus.

Labantur toti quum niihi sa;pe dies.

Nunc resalutanles video noclurnus amicos :

Gratulor et mullis; iiemo, Potile, mihi.

Nunc ad Luciferam signât tnea gemma Diaiiara :

Nunc me prima sibi, nunc sibi quinta rapit.

Nunc consul, praitorve tcnet, rcducesqiie choicœ i

Auditur toto sa;pc poeta die.

Sed nec caussidico possis impune ncgare,

Ncc si te rhctor, grammaticusve rogent :

Balnca post dccimara lasso, ceutumque pctunttir

Quadrantes. Fiet quando, Potite, liber ?

I.XXI. — DE R4BIRI0.

Quisquis lœta tuis et sera parentibus optai
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tu liras avec plaisir le peu de mois gravés sur ce marbre :

« Ces ombres chéries, Rabirius les a confiées à la terre; il n'est

point de vieillards qui aient accompli plus heureusement leurs

destinées. Une nuit sans douleur a terminé les douze lustres

de leur union ; un même bûcher a suffi à deux funérailles. » Ce-

pendant Rabirius se désole comme si ses père et mère lui eussent

été enlevés à la fleur de l'âge. Non, rien n'est plus injuste que

de tels pleurs.

LXXII. — VERS EN l'honneur DE TRAJAN.

Misérables flatteurs , en vain vous vous présentez devant moi

avec vos lèvres flétries par l'habitude du mensonge : je n'ai

plus à chanter un maître ni un dieu ; il n'y a plus place pour

vous dans la cité. Allez trouver au loin les Parthes asservis

,

allez baiser lâchement et comme de vils suppliants les san-

dales de leurs rois bariolés. 11 n'y a point ici de maître, mais un

empereur, un sénateur le plus juste de tous, qui a ramené du

fond du Styx, où elle s'était réfugiée, la Vérité au front sans pa-

Fata, brevem titulum marmoiis liujus ama :

a Condidit hac caras tellure Rabii'ius umbras :

XuUi sorte jacent candidiore seiies.

Bis sex lustra tori nox raitis et ultima clausit,

Arserunt uno funera bina rogo. »

Hos tamen ut primis raptos sibi quaerit i:i annis :

Improbius nihil his fletibus esse potest.

LXXII. — ADULATORIUM BE C^ESARE THAJARO.

Frustra blanditiee venitis ad me
Attritis miserabiles labellis.

nicturus Domiuum, Deumque non siim :

Jam non est locus hac in urbe vobis.

Ad Parthos procul ite pileatos,

Et turpes, humilesque, supplicesque,

Pictoruin sola basiate regum.

Non est hic Dominas, sed imperator,

Sed justissimus omnium senator :

i'er quem de Stygia domo reducta est

Si cois rustica Veritas capillis.
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rure. Rome I si tu es sage, garde-loi de tenir, sous un pareil

prince, le langage d'autrefois I

LXXIII. — A MARCDS.

Une lettre m'annonce un gage précieux de l'attachement d'un

éloquent ami : l'austère vêtement de l'Ausonie, une loge m'est

envoyée par lui. Cette toge, Fabricius n'eût peut-être pas voulu

la porter; mais Apicius assurément, et Mécène, ce chevalier

dévoué à la cause de César, ne l'eussent pas dédaignée. En-

voyée par tout autre, elle eût été de moindre prix à mes yeux :

pour qu'une victime soit agréable aux dieux, il ne suftit pas

qu'elle soit immolée par le premier venu. C'est toi, Marcus, qui

me l'envoies : si je pouvais ne pas chérir le présent même que tu

m'offres, il me faudrait y aimer le nom de Marcus qui est aussi

le mien. 3Iais ce qui vaut mieux que le présent, etce qui est plus

agréable que le nom même, ce sont les bontés et le suffrage d'un

savant tel que toi.

LXXIV. — A ROME.

Rome, grâce pour un complimenteur épuisé, pour un client

Hoc sub principe, si sapis, caveto

Verbis, Roma, prioribus loquaris.

LXXIII. — AD MARCUM.

Littera facundi gratum niihi pignus amici

Pertulit, Ausoniae dona severa togae :

Qua non Fabricius, sed vellet Apicius uti;

Vellet Maecenas Caesarianus eques.

Vilior haec nobis alio railtente fuisset :

Non quacumque manu victima cœsa litat.

A le missa venit : possem nisi munus amare,

Marce ; tuum poteram nomen amare, meum.

Munere sed plus est, et nomine gratius ipso,

Offlcium docti judiciumque viri.

LXXIV. — AD ROMAM.

Jam parc« lasso, Ronia, gratulatori,
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harassé 1 combien de temps, adulateur banal, me faudra-t-il

courir toute la journée, au milieu de tout ce que tu renfermes

de complaisants et de pauvres hères, pour attraper ma sportule

de cent quadrants? Scorpus peut bien gagner en une heure

quinze sacs de beaux écus d'or; quant à moi, pour prix de mes

ouvrages (que valent-ils en effet?), je ne voudrais pas des cam-

pagnes de l'Apulie; l'Hybla même ne me tenterait pas, non plus

que le Nil aux belles moissons, ni les vignes fameuses qui des

hauteurs de Sétia dominent sur les marais Pontins. « Eh ! que

voulez-vous? » me dit-on. Dormir.

LXXV. — SUR GALLA.

Autrefois Galla me demandait vingt mille sesterces, et, je

dois en convenir, ce n'était pas trop. Un an s'écoule : « Tu m en

donneras dix mille, me dil-elle. » Cette demande me parut moms

discrète que la première. Comme six mois après elle était tom-

bée à deux mille, je lui en offris mille, et j'essuyai un refus.

Deux ou trois calendes s'étaient à peine écoulées, qu'elle vint

Lasso clienti : quamdiu salulator

Antearabulones et togatulos inter

Centum merebor plumbeos die toto ?

Quum Scorpus una quindecim graves h jr»

Ferventis auri victor auferat saccos :

>'on ego meorum |iraemiuni libellorum

(Quid enim merentiir?), Apidos vclim campes»

Non Hybla, non me spicifer capit Nilus
;

Nec quae paludes delicata Pomptinas

Ex arce clivi spectat uva Selini.

Quid concupiscara quaeris ergo? Dormire.

LXXV. — DE GALLA.

Millia \iginti quondnni me Galla poposcit;

Et, fateor, magni non erat i'.la nimis.

Aiuiiis abit : bis quina dabis scsterlia, dixit :

roscere plus visa est, quam prius, illa niihi.

Jam duo poscenti post sextum millia mcuscm,

Mille dabani nummos : noliiit accipçre.

Transieraut bin<E forsau, tiiu.evc Kulfuii^gj
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se proposer pour quatre petites pièces d'or
; je refusai à mon

tour : elle réduisit ses prétentions à cent sesterces; la somme
me parut encore trop forte. Une maigre sportule de cent qua-

drants me fut adjugée; elle s'en contentait : « Non, dis-je, je l'ai

promise à mon mignon. » Pouvait-elle descendre encore plus

bas? Oui. Galla s'offre aujourd'hui pour rien, et je n'en veux

pas davantage.

LXXVI. — SUR MÉVIUS.

Fortune! cela te semble-t-il juste? Un citoyen qui n'est

ni Syrien, ni Parlhe, ni de ces chevaliers issus d'esclaves cap-

padociens, mais faisant partie des enfants de Rémus, soumis

aux lois de Numa, aimable, honnête, vertueux, bon ami, versé

dans l'une et l'autre langue, et n'ayant qu'un seul défaut, mais

bien grand, celui d'être poëte, Mévius gèle sous un capuchon

brun, tandis que le muletier Incitatus se pavane sous sa pourpre I

Aureolos ultro quatuor ipsa petit;

Non dedimus : centum jussit me mittere nummos
;

Sed visa est nobis hœc quoque summa gravis.

Sportula nos junxit quadiantibus arida centum :

Hanc voluit : puero dkimus esse datam

Inferius numquid potuit descendere ? fecit

Dat gratis, ultro dat mihi Galla : nego.

LXXVI. — DE M«VIO.

Hoc, Fortuna, tibi videtur œquum?

Civis non Syriaeve, Parthijeve,

Nec de Cappadocis eques catastis,

Sed de plèbe Rémi, Numœque verna,

Jticiindus, probus, innocens, amicus,

Liugua doctus utraque, ciijus imum est,

Sed magnum vitium, quod est puela,

Pullo Mrevius alget in cuculio :

Cocco mulio fulgct Incitatus.
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LXXVII. — SUR LE MÉDECIN CARUS.

Jamais Carus n'a rien fait de pis, Maximus, que de mourir

de la fièvre : la fièvre aussi a bien mal fait. La cruelle! la mé-

chante! que ne se bornait-elle à être fièvre-quarte! Elle aurait

dû se conserver pour son médecin.

LXXVIII. — A MACER.

Tu pars, Macer, pour le rivage de Salone : avec toi partent

la loyauté, si rare de nos jours, et l'amour du bien, en compa-

gnie de l'incorruptible honneur. Le magistrat intègre revient tou-

jours plus pauvre qu'auparavant. Cultivateur fortuné d'une terre

qui produit l'or, le Dalmate verra son gouverneur s'en retourner

les mains vides, fera des voeux pour qu'il reste encore, et le

suivra à son départ en versant des larmes de reconnaissance.

Pour moi, Macer, je vais porter les regrets que me cause ton

absence, chez les Celtes et les farouches Ibères. Mais quels que

soient les écrits que ma plume composera près du Tage à l'onde

LXXVII. — DE CAKO MEDICO.

Nequius a Caro nihil unquam, Maxime, factuin est,

Quam quod febre périt : fecit et illa nefas.

Saeva nocens febris saltem quartana fiiisseti

Servari medico debuit illa suo.

LXXVIU. — AD MAcauH.

Ibis littoreas, Macer, Salonas :

Ibit rara fides, aniorque recti,

Et secum comitem trahet pudorcm.

Semper pauperior redit potestas.

Félix auriferae colone terrx,

Rectorem \acuo siuu remittes,

Optabisque moras, et exeunteni

Udo, Dalmata, gaudio sequeris.

Nos Ccltas, Macer, et truces Iberos

Cura desiderio tui petemus.

Sed quaecumque tamen feretur lilio

Piscusi calamo Tagi uutata,
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poissonneuse, chaque page rappellera le nom de Macer. Ce sera

un moyen de me faire lire avec les anciens poêles; puisses-tu

ne pas m'en préférer un grand nombre, et ne placer au-dessus

de moi que le seul Catulle !

LXXIX. — SUU TORQUATrS ET OTACILICS.

Torqualus possède une habitation magnifique à quatre bornes

de Rome : vite Otacilius achète une petite maison de campagne

à la même distance de la ville. Torquatus fait construire des

bains qui éblouissent par la richesse de leur marbre diverse-

ment nuancé : Otacilius établit chez lui une simple baignoire.

Torquatus fait planter dans son domaine un bois de lauriers :

Otacilius sème cent châtaigniers. Sous le consulat de Torqualus,

Otacilius devint syndic de son quartier; et le pauvre homme

se croyait aussi un grand personnage. Jadis un bœuf, par sa

grosseur, fit crever une chétive grenouille; gare que Torquatus

ne fasse de même crever Otacilius I

Macriun pagiua uostra nominabit.

Sic inter veteres legar poetas;

Nec multos niihi praeferas priores,

Uno sed tibi sim rainor CatuUo.

LXXIX. — DE TOROUATO ET 07A.CILI0,

Ad lapidem Torquatus habet prœtoria quarliini j

Ad quartum brève rus émit Otacilius.

Turquatus nitidas yario de marmore thcrmas

Exstruxit : cucumam fecit Otacilius.

Dispûsuit daphnuna suo Torquatus in agro :

Castaneas ceutum sévit Otacilius.

C.oiisule Torquato vici fuit ille magister;

Nec inmor in tanto visus honore sibi.

Grandis ut exiguam bos ranara ruperat cj(im,^

Sic, pulu, i'orquatus vaiuy&ï (Jlatuliuvn,
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LXXX. — SUR ÉROS.

Éros pleure toutes les fois qu'il voit des coupes myrrhines

jaspées, de jeunes esclaves, ou quelque beau meuble de citron-

nier; il soupire du fond de son cœur, parce que sa pauvreté

ne lui permet pas d'acheter et d'emporter chez lui tout l'éta-

lage. Que de gens font comme Éros, mais sans que leur œil

se mouille! Que de gens rient de ses larmes, qui en ont autant

sur le cœurl

LXXXI. — SUR PHYLLIS.

Deux galants étaient venus de bon matin chez Phyllis pour

la caresser, c'était à qui l'aurait nue le premier ; Phyllis promit

de leur donner satisfaction à tous deux, et elle tint parole :

l'un eut le devant, l'autre le derrière.

LXXXIÏ. — A GALLUS.

Si la peine que je me donnerai peut t'être de quelque profit,

LXXX. — DE EROTB

Plorat Eros, quotles maculossc pocula niyrr!;.'»;

Inspicit, aut pucros, nobiliusve citrum :

Et gemitus imo ducit de pectorc, quod non

Tota miser coemat scpta, feratque domuni.

Quam mulli faciunt, quod Eros, sed lumine skcot

Pars major lacrymas ridet, et intus habet.

LXXXI, — DE PUTLLIDE.

Quum duo venissent ad Pliyllida mane fiitiitum,

Et nudam cuperet sumcre uterque prior :

Promisit pariter se rhyllis utrique datur=>ni.

Et dédit : iilp pedem sustiilit, hic tiinicani.

LXXXII. — AD OALLUM.

'îi quid nostra tuis adicit vexatio rebiis.
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je prendrai ma toge dès le malin ou même à minuit; je braverai

pour toi les sifilements do l'Aquilon malfaisant, j'endurerai la

pluie, je m'exposerai à la neige. Mais si mes ennuis, si les tour-

ments que je m'impose ne te rendent pas plus riche d'un qua-

drant, prends pitié, de grâce, de ma lassitude : épargne-moi,

Gallus, ces vaines démarches qui ne te servent de rien, et qui

me font tant de mal.

LXXXIII. — A MAIU.NL-S.

Tu rassembles avec soin, Marinus, tes cheveux clair-semés
; et

des touffes qui te restent sur les tempes tu couvres le champ

dévasté de ton crâne luisant. Mais bientôt le souffle du vent leur

fait rebrousser chemin, et, revenus à leur place, ils ne forment

plus que deux boucles qui se déroulent de chaque côté. On dirait

rilerméros de Cydas entre Spendophore et Télesphore. Veux-tu

confesser tout naïvement ta vieillesse? eh bien, pour paraître

toujours le même, livre au ciseau du barbier le reste de ta che-

Mane, yel a média nocte togatus ero :

Stridentesque feram flaïus Aquilonis iniquî.j

Et patiar nimbos, excipiamque nives.

Sed si non fias quadrante beatior uno,

Per gemitus nostros, ingemiasqiic cruces,

Paire, precor, lasso, vanosque remitte laborpf

,

Qui tibinon prosuQt, et mihi. Galle, nocen),

LXXXIII. — AD MARINUM.

Rares coUigis hinc et hinc capillos,

Et latum nitidœ, Marine, calvae

Canipum temporibus tegis comatis :

Sed moti redeunt jubente vento,

Reddenturque sibi , caputque nudum

Cirris grandibus hinc et inde cingunf.

Intcr Spendophorum, Telesphoriiiiique,

Cydae stare putabis Hermeroten.

Vis lu simplicius senem falcri ?

Ut tandem videaris unus esse,
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velure. Il n'y a rien de laid comme un chauve qui a dos

cheveux.

LXXXIV. — A CÉDITIANUS, AU SUJET d'aFER.

Tu t'étonnes de ce qu'Afer ne veut pas aller dormir. Eh ! ne

vois-tu pas avec quelle femme il couche?

LXKXV. — SUR LE RATELIER LADON.

Ladon, le batelier du Tibre, se sentant vieux, fit l'acquisition

d'un domaine sur les bords de son fleuve chéri ; mais ce domaine

était souvent envahi par les eaux tumultueuses du Tibre dé-

bordé, et, en hiver, à la place d'un champ, on ne voyait plus

qu'un lac. Que fait Ladon? il remplit de pierres une barque hors

de service, abandonnée sur la rive, et s'en fait une digue contre

les flots. Cela suffit pour les contenir ; et, qui l'aurait jamais cru?

une barque perdue fit le salut de son maître.

LXXXVI. — SUR LAURUS.

Jamais amant ne brûla pour une nouvelle maîtresse d'une

Tonsor jam reliquos metat capillos.

Calvo turpius est nihil comato.

LXXXIV. — DE AFRO, AD C^DITI ANtlM.

Miraris quare dormitum non eat Afer ?

Aceumbat cuni qua, Cœditiaue, vides.

LXXXV. — DE LADONTE NAUTA.

Jam senior Ladon, Tibeiinœ nauta canuse,

Proxima dilectis rura paravit aquis.

Quae quum saepe vagus piemeret torrentibus iindia

Tibris, et hiberno rumperet arva lacu,

Emeritaœ puppiin, ripa quae stabat in alla,

Iniplevit saxis, opposuilque vadis.

Sic niniias avertit aquas : quis credere possel 7

Auxilium domino mersa carina tulit.

LXXXVI, — DE LAURO.

Nemo nova caluit sic inflammatus arnica,
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aussi vive ardeur que Laurus pour le jeu de balle. Mais s'il tut

le joueur par excellence, Uint que fleurit sa jeunesse, à présent

qu'il a cessé de jouer, il est la première balle du jeu.

LXXXVlï. — SUR LE JOUR DE NAISSANCE DE RESTITUTUS.

Debout! que Rome, par de pieux hommages, célèbre les ca-

lendes d'octobre, anniversaire de l'éloquent Restitutus. Silence!

qu'on n'entende plus que nos vœux ! Nous fêtons son jour de nais-

sance; trêve aux procès! Loin d'ici la cire du client besogneux;

que les tablettes à trois feuillets, que les tapis écourtés, misé-

rables cadeaux, attendent les folies du froid décembre. Laissons

les heureux du siècle lutter de munificence. Que le gros négo-

ciant du portique d'Agrippa vienne avec les riches étoffes de la

ville de Cadmus. Que le client accusé de s'être battu dans une

nuit d'ivresse envoie pour honoraires à son avocat ses robes de

festins. Une jeune fille déshonorée a-t-elle eu raison de son sé-

ducteur? qu'elle apporte, mais elle-même, de véritables sardoi-

Flagravit quanto Laurus amore pilae.

Sed qui primus erat lusor, dum floruit a?tas,

Nunc postquam desit ludcre, prima pila est.

LXXXVII. — DE NATALI BESTITUTI.

Octobres âge sentiat Kalendas

Facundi pia Roma Restituti.

Linguis omnibus et favete votis.

Natalem colimus ; tacete, lites.

Absit cereus aridi clieutis,

Et vani triplices, brevesque inappae

Exspectent gelidi iocos Decenibtis.

Certent muneribus beatiores.

Agrippœ tumidus negotiator

Cadmi municipes ferat laceraas.

Pugnorum reus ebriaeque iioctis,

Cœnatoria mitlat advocato.

Iiil'amata viruni piiella vicit ?

Veros sardonychas, sed ipsa, trada'.
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nés. Que le vieil admirateur des temps antiques te gratifie ao

quelque vase ciselé de la main de Phidias. Que !e chasseur te

donne un lièvre, le fermier un chevreau, le pêcheur le butin

qu'il a prélevé sur la mer. Si chacun se met à t'envoyer

du sien, que penses-tu, Restitutus, que doive t'envoyer le

poète?

LXXXVIII. — A COTTA.

Toujours empressé à porter le sac des préteurs, tu te charges

aussi de leurs tablettes : tu es un homme officieux, Cotta.

LXXXIX. — SUR UNE STATUE DE JUNON.

Polyclète, cette Junon, ton ouvrage, cette Junon, la gloire de

ton heureux ciseau , et que Phidias lui-même eût été jaloux

de produire, brille de tant d'attraits, que celui qui sur l'ida fut

juge des trois déesses, d'accord avec elles, n'eût pas hésité

à lui donner la pomme. Si Jupiter n'avait autant d'amour

pour sa Junon , il eût bien pu , Polyclète , s'éprendre de la

tienne.

Hirator veterum senex avoruni

Doiict Phidiaci toreuma caeli.

Venator leporem, colonus hicdiiœ,

Piscator feiat aequorum rapinas.

Si mittit sua quisque, quid poelarn

Missurum tibi, Restitute, credis?

LXXXVIII. — AD COTTAM.

Omnes persequeris prœtorum, Colta, 1ocl\;o3,

Accipis et ceias : oftîciosus horao es.

LXXXIX. — DE STATUA jnNO>:is.

Jiino labor, Polyclète, luus, et gloriafelis,

Phidiacae cuperent qiiam nieruisse manus,

Ore nitet tanto, quanto siipcrasset in Ida

Judice convictas non duhitante Dcas.

Janonem, Pol voleta, suam nisi frater ainaret,

Junoncm poterat frater ainiie tuam.
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XC. — CONTUE LIGELLA.

A quoi bon, Ligella, épiler tes vieux appas? à quoi bon tour-

menter les cendres de ce bûcher éteint? De tels soins vont aux

jeunes filles; mais toi, tu n'as même plus d'âge. Ce que tu fais,

Ligella, pourrait être permis à l'épouse d'Hector, mais jamais à

sa mère. D'ailleurs, tu te trompes si tu comptes pour quelipie

chose encore ce qui ne peut plus tenter aucun homme. Cesse

donc, Ligella, s'il to reste un peu de pudeur, d'arracher le poil

au lion qui n'est plus.

XCL — SUR ALMON.

Almon n'a chez lui que des eunuques; lui-même ne peut

rien, et il se plaint de ce que Polla ne lui donne pas d'enfant.

XCn. — A MARIUS.

Marius, que l'antique Atina se glorifie de compter parmi ses

concitoyens, toi qui toujours recherchas et souvent partageas

avec moi les douceurs de la retraite, je te recommande ces pins

XC. — IN LIGELLAM.

Quid veîlis vetulum, Ligella, cnnimmî

Quid busti cineres tui laccssis ?

Taies munditiœ décent puellas :

Nam tu jatn nec anus potes videri.

Istud, crede mihi, Ligella, belle

Non mater facit Hectoris, sed iisor.

Erras, si tibi cunnus hic videtur,

Ad quem mentula pertinere desit.

Quare si pudor est, Ligella, noli

Barbam vellere mortiio leoni.

XCI. — DE ALMONE.

Otnnos eunuchos habet Àlmo, nec arrigit ips*?

Et qKeritur, pariât quod sua Polla nibil.

XCII. — AD MARIUH.

Mnri ,
quiefae cultor et cornes vilee,

Quo cive orisca gluriatur Atina,

Has tibi gemellas barbari (iecuG lue!
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jumeaux, l'honneur du bois natal, ces yeuses chéries des Faunes,

ces autels que la main demi savante de mon fermier a élevés au

(iieu du tonnerre et au sauvage Sylvain , et que l'on a souvent

temts du sang d'un agneau ou d'un chevreau. Je te recommande

aussi la vierge-déesse, souveraine de ce temple révéré, et l'hôte

de cette chaste sœur, Mars, patron du mois où je naquis ; et

ce bois de lauriers consacré à la tendre Flore, qui s'y réfugia

pour échapper aux poursuites de Priape. Toutes ces divinités

protectrices de mon petit domaine, soit que tu leur immoles des

victimes, soit que tu leur offres de l'encens, ne manque pas de

leur dire : « En quelque lieu que soit notre Martial, quoique ab-

sent, sa main s'unit à la mienne dans ce sacrifice : considérez-le

comme présent, et accordez à tous deux ce qu'un seul vous de-

mande. »

XCIII. — A CLÉMENS.

Clémens, si tu as le bonheur de voir avant moi les côtes Eu-

ganéennes, la cité où vécut Hélicaon, et ces campagnes qu'ani-

ment tant de coteaux couverts de pampres, porte à Sabina, quo

Commendo pinus, ilicesque Faunorutn,

Et seraidocta yillici manu structas

Tonantis aras, horridique SyWani,

Quas tinxit agni saepe sanguis, aut heedi,

Dominamque sancti virginem Deam tenipli

,

Et quem sororis hospitem vides castai

Martem rnearum principem Kalendarum,

Et délicats laureum nenius Flora;,

In quod Priapo persequente confugit.

Hoc omne agelli mite parvuli numen

Seu tu cruore, sive thure placabis

,

Ubicumque noster Martialis est, dices :

Hac, ecce, mecum dextera litat vobis

Absens ssferdos : vos putate praesentem,

Et date duobus, quidquid alter optarit.

XCllI. — AD CLEMENTEM.

Si prior Euganeas, Clemens, Helicaonis oras

Pictaque parapiueis videiis arva jugis,
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vit naître Atesta, ces chants inédits encore, mais que j'ai enve-

loppés tout à l'heure d'une couverture de pourpre. Comme on

aime les roses fraiclicment cueillies, ainsi on recherche le livre

que n'a sali le contact d'aucun menton.

XCIV. — ENVOI DE FRUITS.

Un dragon de Massylie ne défend pas mon verger, je n'ai pas

en mon pouvoir le royal jardin d'Alcinous; mais les arbres de

mon domaine de Nomcntanum poussent en sûreté, et leurs fruits

vulgaires ne craignent pas les voleurs. Reçois donc ceux-ci

que l'automne a pris soin de dorer, et qui sont nés pour moi au

milieu de la rue de Suburra.

XCV. — A GALLA.

Ton mari et ton amant, Galla, t'ont renvoyé ton enfant; c'est

avouer clairement qu'ils n'ont rien fait pour te rendre mère.

XCVI. — A AVITUS.

Tu t'étonnes, Avitus, de m'entendre souvent parler des pays

Perfer Atestinae nondum vulgata Sabinœ

Carmina, purpurea sed modo suta toga.

Ut rosa delectat, nietitur quae pollice primo,

Sic nofa, nec mento sordida charta juvat.

XClV. — MUNUSCULUM POMORUM.

Non mea Massylus serval poraaria serpens,

Regius Alcinoi nec mihi servit ager
;

Sed Nomentana securus geiminat hortus

Arbore, nec furem plumbea mala liment.

Heec igitur, média quï sirnt mihi nata Suburra.

Mittimus, Autumni neiea poma mei.

XCV ~ AD GALLAM.

InfanUni tibi vir, tibi, Galla, remisit adiiUer.

Ili
,
puto, non dubie se futuisse negaut.

XCVI. — AD AVITUM.

Sxpe loquar niiiiium geiilcs laod, Avile, remotas,
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étrangers, moi qui ai vieilli dans Rome; de me voir altéré des

eaux du Tage aux sables d'or, de celles du Salon qui m'a vu

naître ; de m'entendre regretter mes rustiques pénates et l'humble

cabane où je ne manquais de rien. C'est que j'aime les lieux où

peu de chose rend heureux, où l'on est riche avec un mince

avoir. Ici, il faut nourrir la terre; là, c'est elle qui me nourrit.

Ici, le foyer à peine tiédi ne réchauffe personne; là, il brille

d'une immense lumière. Ici la faim coûte cher, le marché est

ruineux ; là il suffit des produits de mon champ pour couvrir ma

table. Ici on use dans un été quatre toges et plus; là une seule

me dure quatre automnes. Va donc faire ta cour aux grands,

lorsqu'un coin de terre peut te procurer, Avitus, tout ce que

refuse un ami!

XCVII. — SOR NUMA.

Le bûcher entouré de feuilles de papyrus n'attend plus que

la flamme; l'épouse désolée a préparé la myrrhe et la cannelle
;

la fosse, le lit, l'embaumeur sont prêts ; Numa m'a institué son

héritier : et il guérit !

Miraris, Latia factus in urbe senex,

Auriferumque Tagum sitiam, patriumque Salonem,

Et repetam saturœ sordida rura casœ.

Illa placet tellus, in qua res parva beatuui

BIo facit, et tenues luxuriautur opes.

Paseitur hic, ibi pascit ager : tepet igm: maligno

Hic focus, ingcnti lumine lucet ibi.

Hic pretiosa famés, conturbatorque maccUus,

Mcnsa ibi diviliis ruris operta sui.

Quatuor liic aestale togae, pluresve teructurj

Autumnis ibi me quatuor una tegit.

1, cole nune regcs : quidquid non prœslat amicus,

Quura prœstare tibi possit, Avite, locus.

XCVll. — DK NUMA.

Dam levis arsura struitur Libitina pnpyro,

Duin niyiiiiam, et casiam flebilis uxor émit;

Jara sciobe, jam lecto, jam poUinctoie parato,

Uu;rc<itm scripsif me Numa : convali:.'..



ÉPIGRAMMES, LIVRE X. 167

XCVIII. — CONTUE PUBLIU8.

Quand tu me fais verser le Cëcube par un jeune irarçon plus

gracieux que le mignon phrygien, el plus élégant dans sa parure

que ta fille, ta femme, ta sœur et ta mère, tu veux que je re-

garde ton vêtement négligé, ton vieux meuble de citronnier et

ses pieds d'ivoire ! Si tu crains de m'inspirer des soupçons

,

quand je soupe chez toi, prends-moi, pour remplir les coupes,

quelques rustres grossiers, à la tête rasée, sortant de la foule ou

de leur misérable village, malpropres, grossiers, rabougris, fils de

quelque porcher à l'odeur de bouc. Ton embarras te perdra, Pu-

blius : lu ne peux avoir des mœurs chastes et de pareils écharisons.

XCIX. — SUR UN PORTRAIT DE SOCRATE.

Si ce portrait de Socrate était celui d'un Romain, ce serait

Julius Rufus quand il joue les Satyres.

C. — CONTRE UN PLAGIAIRE.

Imbécile l pourquoi mêler tes vers avec les miens? Qn'as-tu

XCVIU. — IN PCBLIUM.

Addat quum mihi Caecubum miuistcr,

UIa.'o lesolutior cinaedo,

Quo uec filia cultior, nec uxor,

Ncc mater tua, ncc soror ipcumbit;

\is speclem potius tuas laeernas,

Et citrum vêtus, ludicoEqiic dénies ?

Suspectas tibi ne tamea recumbam,

Pracsta de grege, sordidaque viila,

Tunsos, horridulos, rudes, pusillos

Ilircosi mihi lilios subulti.

r<;idet te pudor hic : liabkre, Publi,

Jlores no.i potes hos, et hos ministros.

XCIX. — DE FIGLllA SOCRATIS.

Si lîomana forent ba;c Socratis ora, fuissent

J;.liusin Satjris ijiiiilia liu'us habet.

<;. •- IN COMMISCENTEM V£RSUS OPJîni StlO.

(Juirî, stulte, nostris versibiis luos misées î
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à faire, misérablel avec mon livre qui accuse ta sottise? Pour-

quoi vouloir accoupler le renard aveclelion, et faire passer une

chouette pour un aigle? Quand tu posséderais un des pieds de

i^ada, insensé! tu ne saurais courir avec une jambe de bois.

CI. — SUR capitolinus.

Si le vieux Galba, que la faveur d'Auguste rendit si heureux,

pouvait revenir des champs de l'Elysée, celui qui entendrait

Capitolinus et Galba lutter de plaisanteries, dirait avec raison à

Galba : Tais-toi, grosse bête!

Cil. — SUR PHILENUS.

Tu me demandes, Avitus, comment Philenus a pu devenir

père, lui qui jamais ne fit rien pour l'être? Gaditanus te le dira,

lui qui n'a jamais rien écrit, et qui cependant est poëte.

cm. — A SES COMPATRIOTES DE BILBILIS.

mes compatriotes, vous que la ville impériale de Biibilis,

Cura litigante quid tibi , miser, libro ?

Quid rongregare cum leonibus Tulpes,

Aquilisque siniiles facere noctuas qu;eris t

Habeas licebit alterum pedem Ladoe,

Inepte, frustra crure ligneo curres.

CI. — DE CAPITCLINO.

Elysio redeat si forte reiiiissus ab agro

Ole suo felix Cœsare Galba vêtus,

Qui Capitolinum pariter, Galbamque jocautes

Audierit; diret, Rustice Galba, tace.

Cil. — DE PHILENO.

Qua factus ratione sit requiris.

Oui nunquam futuit, pater Pi-.ilenus ?

Gaditanus, Avite, dicat istud,

Qui scribit nihil, et tamen poeta est.

cm. — AD MUNICIPES SUOS BILBILITANOS.

Municipes, Augusta niilii quus lUlbiils acri
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qu'entourent les eaux du rapido Salon, a vus naître sur sa mon-

tagne escarpée, la renommée de votre poëlc ne vous donne-t-el'o

pas quelque joie? Car je suis l'honneur, l'ornement et la gloire de

votre pays. Vérone ne doit pas plus à l'aimable Catulle, ot elle

ne serait pas moins flattée de m'avoir donné le jour. Trente-

quatre étés se sont écoulés depuis que sans moi vous offrez à

Cérès vos rustiques gâteaux. Pendant que j'habitais ainsi les

murs de la magnifique Rome, le séjour de l'Italie a changé la

couleur de mes cheveux. Si vous êtes disposés à me faire bon

accueil, je viens parmi vous; si vos cœurs me repoussent, je

serai bien vite reparti. •

CIV. — A SON LIVRE.

Va, mon livre, accompagne Fiaccus dans sa longue mais heu-

reuse navigation; favorisé par les vents, gagne, sans que rien

l'arrête , l'Espagne jusqu'à Tarragone. Là un char t'empor-

tera dans sa course rapide, et, au bout de cinq jours environ,

tu verras la haute Bilbilis et notre cher Salon. Tu me de-

Moiite créât, rapidis quem Salo cingit aquis;

Ecquid Iseta juvat vestri vos gloria vatis?

Nam decus et uomen, famaque vestra sumus.

Nec sua plus débet tenui Vcrona Catullo,

Meque velit dici non miuus illa suuni.

Quatuor accessit triaesinia mcssibus «stas.

Ut sine me Ceren rustica lllia datis.

-Mxnia dum colimus dominae pulcherriina lîoniae,

Mutavere meas Itala régna comas.

Excipitis reducem placida si mente, venimus;

Aspera si geritis corda, redire licet.

CIV. — AD iiiinuM.

ï noslro comcs, i libelle, Flacco

Lnngum pcr mare, scd favenlis uiuî»;

Et cursu facili , tuisquc ventis

llispana; pelé Tarraconis arces.

llliiic te rota toUet, et citatus

AIt*uiBilbiliii, et tuum Saloncm
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mandes mes coftimissions. Les voici; salae, aussitôt sprès tôa

arrivée, un petit nombre de vieux amis qoe je n'ai pas vus

depuis trente-quatre hivers, et recommande àf notre bow Pfa'ccrM

de me procurer, à un prix raisonnable, une retraite agréable et

commode, propre à favoriser la paresse de ton père. Voilà tout :

déjà le patron impérieux appelle et s'impatiente ; un bon vent

ouvre le port : adieu! chef petit livre; tu sais, je pense, qu'un

navire n'attend pas pour un seul passager.

Quinto forsitan essedo videbis.

Quid niandem tibi quœris? ut sodales

Paucos, sed veteres, et ante brumas

Triginta mihi quatuon|ue visos

Ipsa protinus a via sabites,

Et uostrum admoneas subiiide Flaccum,

Jacundos mihi nec laboïiosos

Secessuï pretio paret siilubri

,

Qui pigrum faciant tuum parenlem.

HiEc sunfc : jam tumidus vocat magisler

Castiga!(iue moras; et aura portum

Laxavit melior : yale, libelle;

Navem, scis puto, nor. inoratur uuus.



LIVRE Xï

I. — A SON LIVBB.

Où vas-tu, mon livre? où vas-tu, désœuvré, dans tes habits

Je fête? Est-ce chez Parthenius? — Oui. — Mais tu reviendras

sans avoir été ouvert. H ne lit pas de livres, il ne lit que des

placets ; il ne s'occupe pas des Muses, ou, s'il le faisait, ce serait

pour son propre compte- Des lecteurs plus vulgaires te con-

viendraient-ils? Dirige-toi vers le portique de Quirinus , tout

près d'ici : celui de Pompée , celui d'Europe , ou du héros qui

LIBER Xï

<Jnotu, quo, liber otiose, temlis,

Ctillus sindone non quotidiana ?

Numquid Parthenium videie? ciLTle,

Yadas, et redeas incvolutus.

Libres iiOD legit ille, sed libc los;

Sec Miisis vacat, aut suis vanaïc!.

Ecquid te salis œstiinas beatuni,

Contingunt tibi si nianus minoicêî

Viciui pete porticum Quirini
;

Turbam non habet otiosiorem

Pompeius, vel Agenoris pueUa,
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le premier guida un navire à travers les flots, n'abritent pas un

plus grand nombre d'oisifs. Il se trouvera bien deux ou trois

d'entre eux pour feuilleter ces niaiseries, pâture des mites;

toutefois, ce ne sera qm'après que les paris et les conversations

sur Scorpus et Incitatus auront cessé, de guerre lasse.

IL — AUX LECTEURS.

Gens au sourcil farouche, Gâtons au front sévère et renfrogné,

rigides héritiers des rustiques vertus de Fabricius, masques pré-

tentieux, régulateurs de la morale; vous enfin qui n'êtes rien de

ce que nous sommes dans les ténèbres, hors d'ici ! mes vers sont

un appel aux Saturnales. Cet appel n'a rien qui les gène ou qui les

effraye, puisque c'est toi qui règnes, Nerva. Lecteurs difficiles,

apprenez par cœur les vers rocailleux de Sanctra; je n'ai rien de

commun avec vous : ce livre est mon livre.

m. — SUR SES OUVRAGES.

Ce n'est pas seulement aux oisifs de la ville et aux oreilles

Vel primae dominus levis carinœ.

Sunt illic duo, tresve, qui revoivant

Nostraruin tiueas ineptiarum
;

Sed quum sponsio, fabulœque lassœ

De Scorpo fuerint, et Incitato.

II. — AD LECTURES.

Tiiste supercilium, durique severa Catonig

Frons, et aratoris filia Fabricii,

Et personati fastus, et régula morum,

Quidquid et in tenebris non sumus, ita foras.

Clarucint ecce mei, lo Saturnalia, versus ;

Et licet ; et sub te praeside, Nerva, libet.

Lectures tetrici, salebrosum ediscite Samctramj

NU mihi Tobiscum est : iste liber meus est.

m. — DE SUIS LIBGLLIS.

,ton urbana niea tantum Pimpleide gaudent
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inoccupées que s'adressent mes écrits; ils sont lus aussi par

l'austère centurion qui combat au milieu des glaces de la Gétie.

Los Bretons eux-mêmes chantent, dit-on, mes vers. Mais à quoi

bon? ma bourse ne s'en ressent pas. Et pourtant, moi aussi

je pourrais publier des pages immortelles, moi aussi je pour-

rais tirer de la trompette de Clio des chants guerriers, si les

dieux propices rendaient à la terre un Auguste, si Rome me
doimait un Mécène I

IV. — INVOCATION AUX DIEUX EN FAVEUR DE TRAJAN.

Autels sacrés. Lares de la Phrygie, que l'héritier d'Ilion

aima mieux arracher aux flammes que les richesses de Lao-

médon ; Jupiter, dont l'or vient pour la première fois d'éter-

niser l'image; toi sa sœur, loi sa fille, qui à lui seul as dû ta

naissance; Janus, toi qui déjà trois fois as inscrit le nom de

Nerva dans les Fastes consulaires, je vous le demande en

grâce, unissez-vous pour conserver notre chef, pour con-

server le sénat ; faites que celui-ci se règle sur les mœurs

Otia, nec vacuis auribus ista damus;

Sed meus in Geticis ad Siartia signa pruinis

A rigido teritur centurione liy)er.

Dicitur et nostros cantare Britannia versus.

Quid prodest ? uescit sacculus ista meus.

At quam victuras poteramus pangere chartas,

Quaiitaque Pieria prœlia flare tuba;

Quum pia reddiderint Augustum uumiua terris,

Et Jlaicenatem si mihi Roma daret I

IV, — PRECATUR DEOS PHO MEHVA. TRAJANO.

Sacra, Laresque Phrygum. quos Trojœ inaluit haiies,

Oiiaui rapere arsuras Laomedoutis opes;

Scriptus et alerno nunc primum Jupiter auro,

Et soror, et summi filia tota patris
;

Et qui purpureis jam tertia nomina faslis,

Jane, refers Ncrvœ : vos preccT ore pio :

10.
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du prince, et que le prince ne prenne modèle que sur hii-

nême.

V. — A LA LOUANGE DE NERVA.

Il y a chez toi, César, un respect du droit et de la justice,

qui te place à coté de Numa : mais Numa était pauvre. C'est

chose difficile de défendre tes mœurs des séductions de la ri-

chesse, et de rester un Numa après avoir vaincu tant de Crésus.

Si nos ancêtres, ces illustres personnages, pouvaient revenir

sur terre, et quitter les bocages de l'Elysée, l'invincible Camille

te sacrifierait même la liberté ; Fabricius accepterait de l'or de

ta main ; Brutus aimerait à t' avoir pour maître ; le sanguinaire

Sylla déposerait le pouvoir suprême pour te le céder ; Pompée

te chérirait, d'accord avec César, rendu à la vie privée ; Crassus

te ferait l'abandon de toutes ses richesses ; Caton lui-même

,

s'il pouvait quitter le noir séjour du dieu des enfers, Caton

deviendrait partisan de César.

Hune omnes servate duceiti, serrate senatuin;

Moribus hic vivat principis, ille suis.

V. — IN LAUDEM NERV* TRAJANÎ.

Tanta tibi est recli reverentia, Caesar, et eequi,

Quanta Numee fuerat : sed Numa pauper cr»t.

Ardua res haec est, opibus non tradere morps,

Et quum tôt Creeso? viceris, esse Nuniam.

Si redeant veteres, ingentia nomina, patres,

Elysium liceat si vacuare nemus
;

Te colct inviclus pro libertate Camilliis
;

Auruiii Fabricius, te tribuente, voief.

Te duce gaudebit Brutus; tibi Sylla oruentup

Iniperium tradet, quum positurus erit.

Et te privato cum CcEsare Magnus amabit
;

Donabit totas et tibi Crassus opes.

Ipse quoque infernis revocatus Ditis ab unibris

Si Cato reddatur, Csesarianus erit.
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VI. — A ROME.

Pendant les jours gras, ces jours consacrés à Saturne, où le

d(' règne sans contrôle, il m'est permis, je pense, o Rome!

d'éirayer par quelquesjoyeux vers les habitants coiffés du bonnet.

Tu ris! c'est me mettre à l'aise et me donner toute liberté. Loin

de nous, pâles soucis! disons tout ce qui nous passe par la

tète, et chassons toute pensée morose. Verse, esclave, nuiis

jusqu'à la moitié de nos coupes seulement, comme faisait Pylha-

goras quand il servait Néron ; verse, Dindyme, et verse souvent :

sans Bacchus, je ne suis bon à rien; quand j'ai bu, je vaux

quinze poètes à moi seul. A présent, donne-moi des baisers

comme les aimait Catulle ; s'ils égalent en nombre ceux qu'il

a célébrés, je te donnerai le moineau de Catulle.

VII. — COXTRE PAULLA.

Maintenant, Paulla, tu ne diras plus à ton sot de mari, quand

VI. — AD ROMAM.

Unctis falciferi senis dicbus,

Regnator quibus imperat friliUiis,

Versu ludere non laborioso

Perniittis, puto, pileata Roina.

Risisti : licet ergo, nec vetamur.

Patientes procul hinc abite cur.e;

Quidquid venerit obvium, loquaniur,

Morosa sine cogifatione.

Misce dimidios, puer, trieatcs,

Quales Pythagoras dabat Nerdni
;

Misce, Dindyme, sed frcquentiorcs.

Possum nil ego sobrius : bibenli

Succurreut mitii quindecim poeLT;.

Da nune basia, sed Catulliana
;

Quae si tôt fuerint, quot ille dixit,

Donabo tibi passercm Catulli.

VII. — AD PAULLAM.

Jam certe stupido non dices, Paulla, marito,
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tu voudras aller au loin rejoindre ton amant : «César m'a donné

l'ordre de me rendre ce matin à Albanum; César m'appelle à

Circéi. » La ruse n'est plus de saison. Sous le règne de Nerva, il

faut se faire Pénélope; mais le tempérament et la force de l'ha-

bitude s'y opposent. Que feras-tu, malheureuse? feindras-lu

qu'une de tes amies est malade? non, car ton époux va s'atta-

cher à tes pas : il te suivra chez ton frère, chez ta mère, chez

ton père. Eh bien! quelle ruse ton génie inventif te suggère-t-il?

Toute autre catin que toi se dirait hystérique et résolue de pren-

dre les eaux de Sinuesse. Ah ! que tu as bien plus de malice !

toutes les fois que tu veux aller faire l'amour, tu le dis à ton

mari.

VIII. — SUR LES BAISERS DE SON MIGNON.

L'odeur que répandent les essences dont se parfume un pédé-

raste étranger ; celle qu'exhale , avant de tomber, le safran in-

cliné sur sa tige; celle qui s'élève d'une caisse où des fruits mû-

rissent pour l'hiver; celle qu'on respire au printemps dans un

Ad mœchum quoties longius ire voles :

Caesar in Albanum jussit me mane venire,

Caesar Circeios. Jam strophe talis abit.

Penelopa; licet esse tibi sub principe Nerva;

Sed proViibet scabies, ingeniumque vêtus,

lufelix, quid âges? œgram simulabis amicam?

Haerebit dominas vir cornes ipse suae
;

Ibit et ad fratrem tecum, matremque, patreniquj

Quas igitur fraudes ingeniosa paras ?

Dicet et hystericam se forsitan altéra mœcha

In Sinuessano velle sedere lacu.

Quanto tu melius ! quoties placet ire fututum,

Quae Tcrum mavis dicere, Paulla, viro.

VIII. — DE BASIIS SUI PUERI.

Lassa quod externi spirant opobalsama drauci,

Ultima quod curvo quae cadit aura croco,

Poma quod hiberna malnrescentia capsa,

Arbore quod verna luxuriosus ager,
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parterre de fleurs; celle du cabinet de toilette de l'impératrice;

celle que donne le succin échauffé par la main d'une jeune vierge
;

celle qu'on sent quand on approche, non trop près toutefois,

d'une amphore brisée où a vieilli le noir Falerne; celle des jar-

dins où butinent les abeilles de Sicile; celle des vases d'albâtre

de Cosmus, des autels des dieux, de la couronne qu'un riche vient

de laisser tomber de sa tète... mais à quoi bon nommer une à

une toutes ces odeurs? aucune d'elles n'est suffisante : mêlez le

tout, et vous aurez une idée de ce qu'ont de parfums les baisers

de mon jeune esclave à son réveil... Tu veux savoir son nom?
je ne le dirai que ses baisers. En dépit de tes serments, Fabi-

n»is, tu es trop curieux.

IX. — SUR UN POUTRAIT DE Mr:M0R.

Dans cette image couronnée de la feuille consacrée à Jupiter,

respire l'honneur du cothurne romain, Lîemor, que l'art d'A-

pelles a fait revivre.

De Pallatinis dotninae quod serica praelis,

Succina virginea quod rcgelata manu,

Àmphora quod nigri , sed longe fracla, Falerni

,

Quod qui Sicanias detinet hortus apes,

Quod Cosmi redolent alabastra, focique Deonim,

Quod modo divitibus lapsa corona comis;

Singula quid dicam ? non sunt satis ; omnia raisce !

Hoc flagrant pueri basia mane mei.

Scire cupis nomen? nil prœter basia dicam;

Jurasti : nimium scire, Sabine, cupis.

iX. — DE PICTURA MEMORIS.

Clarus fronde Jovis, Romani fama cothurnî»

Spiral Apellea leuaitus arte Memor.



178 M. V, MARTIAL,

X. — SUR TURNUS.

Turnus a employé son grand génie à cornposer des satires.

Pourquoi n'a-t-il pas suivi le genre de Memor? c'était son

frère.

XI. — A SON ESCLAVE.

Esclave, enlève ces gobele.ts, ces vas^ fabriqués sous le cli-

mat brûlant de l'Egypte ; et, d'we maiiî ferme, donne-moi ces

coupes qu'ont usées les lèvres de nos pères, et auxquelles n'a

jamais touché un échanson efféminé. Que nos tables reprennent

leur ancienne dignité. 11 n'appartient qu'à toi de boire dans la

pierre précieuse, Sardanapale, à toi qui mutiles un Mentor pour

en faire un pot de chambre à ta maîtresse.

XII. — CONTRE ZOÏLE.

On peut bien, Zoïle, te donner, si l'on veut, le droit de sept

enfants ; mais te donner un père, une mère, cela ne se peut.

X. — DE TUHNO.

Contulit ad Satyras ingentia pectora Turnijg.

Car non ad Meraoris carniina? frater eralt.

XI. — AD PUERUM SUUM.

Toile, puer, calices, tepidique toreumata Xili

Et niihi secura pocula trade manu

,

Trita patriun labris, et tonso pura ministre
;

Auliquus mensis restituatur honor.

Te potare decet gemma, qui Menlora fran^is

In scaphum mœcliœ, Sardanapale, tuaa.

XII. — IN ZOTIVM.

>ustibi natorum vel septera, Zoile, detup;

Dum niatrem nemo det tibi, nemo pal rem.
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XIII. — KPITAPHE DU MIME PARIS.

Toi qui suis la voie Flaminienne
,
passant, ne manque paa

de l'arrêter devant celle noble tombe. Avec Paris sont ense-

velis sous ce marbre les délices de Rome , la liiie plaisanlerio

des bords du Nil, l'art et la grâce, la folie et la volu{)lé, l'hon-

neur et les regrets du IhéâUe romain, toutes les joies de Vénus

et de l'Amour.

XIV. — SUR COLONUS.

Héritiers du petit Golonus, garaez-vous de l'enterrer! car îa

terre, si peu qu'il y en ait, sera trop lourde pour lui.

XV. — SUR SON LIVRE.

il est plusieurs de mes livres que pourraient lire la femme de

Calon et les farouches Sabines. Mais celui-ci, que d'un bout à

l'autre je veux consacrera la gaieté, sera le plus libertin de tous.

Vous le verrez, trempé de vin, ne pas rougir d'être barbouillé

des essences de Cosmus. Folâtre avec les garçons, amoureux

XUl. — EPITAPHIUM PARIDIS PANTOMIMI.

Quisquis Flaminiani teris, viator,

Noli uobile prœterire marinor.

L'rbis deliciae, salesque Nili

,

Ars et gratia, lusus et voluptas,

Romani decus et dolor theatri,

Atque omnes Vénères, Cupidinesque,

Hoc sunt coudita, quo Paris, sepulcro»

XIV. — DE COLONO.

HsBrcdrs, nolite brevem sepelire Colonum
;

Kiiii Icira est illi
,
qiiantulacumqiie, gravis.

XV. — DE LIBRO SUO.

Siint chartae milii, qi;as Caloiiis iixofj

Et qiias horribiles legant Sabinfe.

Hir. tûtiis volo rideat libellus,

Et sit nequior omaibiis bl'clbs
;

Qui vino niadpat, ner. crubescjl

riugui soididus cbse Cobiriisr^j.
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avec les jeunes filles, il parlera sans détour de l'instrument qui

nous fait naître, celui que le vertueux Numa appelait la mentule.

Rappelle-toi pourtant, Apollinaris, que ceci est de la poésie de

Saturnales, et non le tableau de mes mœurs.

XVI. — A SES LECTEURS.

Si tu te piques de gravité, tu peux bien, lecteur, t'en aller où

il te plaira : ces pages sont faites pour les oisifs de Rome. Car la

poésie du dieu de Lampsaque les égayé, et dans ma main ré-

sonne l'airain qui retentit aux champs de Tartesse. Combien de

fois l'aiguillon de l'amour, excitant ton ardeur, soulèvera ta robe,

fusses-tu plus sévère que Curius et Fabricius! Et toi aussi, jeune

fillette, fusses-tu née à Padoue, tu ne liras pas sans chatouille-

ment les drôleries et les gaillardises de ce volume. Lucrèce a

rejeté mon livre en rougissant; c'est que Brutus était là. Retire>-

toi, Brutus, elle va le reprendre.

Ludat ciim pueris, amet puellas;

Nec per circuitus loquatur illam.

Ex qua nascimur, omnium parentem,

Quam sanctus Numa mentulam vocabat.

Versus hos tamen esse tu mémento

Saturnalicios, Apollinaris.

Mores non habet hic mecs libellos-

XVI. — AD LECTORES.

O'.ii gravis es nimium, potes liiuc jam, lector, abire

Quo libet : urbanae scripsimus ista togae.

Ni m mea Lampsacio lascivit pagina versu,

Et Tartessiaca concrepat œra manu.

(> quoties rigida pulsabis pallia vena,

Sis gravior Curio Fabririoque licct !

Tj quoque ncquitias nostri lususquo libeil:

Uda puella leges, sis Patavina lice'.

iniÎMiit, posuitque meum Lucretia libiuiii ;

SivJ coram Ilruto : Brute, recède; legei.
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XVn. — A SABINUS.

Toutes les pages de mon livre ne sont pas faites pour fa nuit
;

lu en trouveras, Sabinus, qui se peuvent lire le malin.

XVIII. — CONTRE LUPUS.

Tu m'as donné, Lupus, une campagne aux portes de Rome .

mais j'en ai une plus grande sur ma fenêtre! Et tu oses bien

appeler cela une campagne! la belle campagne, où le bosquet

de Diane est représenté par une touffe de rues que couvri-

rait l'aile d'une cigale
,
qu'une fourmi rongerait en un jour,

que couronnerait une feuille de rose encore fermée ; où l'on ne

trouve pas plus de gazon que de feuilles de costus ou de poivre

vert ; où serait à l'étroit un concombre ; où ne tiendrait pas un

serpent. A peine ce jardin pourrait-il nourrir une chenille; un

moucheron y mourrait de faim, eùt-il dévoré la saussaie; une

taupe suffirait à y faire les fossés et le labour. Impossible au

diampignon de s'y développer, à la figue d'y sourire, à u >lo-

XVII. — AD SABINUM.

Non omnis nostri nocturna est pagina libri;

Invenies et qiiod mane, Sabine, Icgas.

XVIII. — IN LUPUM.

Donasti , Lupe, rus sub Urbe nobi

Sed rus est mihi majus in fenesira.

Rus hoc dicere, rus potes vocnre?

In quo ruta facit nemus Dianœ,

Argutae togit ala quod cicadae,

Quod formica die comcilit uno,

Clausae oui folium rosae corona est
;

In quo non magis invenitur hcrba,

Quam costi folium, piperve crudu

In quo nec cucumis jacere reclus,

Nec serpens hahitare tota possit.

Erucaui maie pascit hortus unam
;

Consumpto moritur culex salicto;

Et talpa est mihi fossor, alquc arator.

Non boletus hiare, non mariscnc

n. 44
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lette d'ouvrir sa tieur. Un rat en ravagerait les frontières, et

causerait au jardinier autant de peur que le sanglier de Caly-

don. Procné, en voltigeant, en enlèverait dans ses pattes toute

la paille pour le nid de ses petits; et Priape, quand il laisserait à

la porte sa faux et son autre attribut, n'y logerait pas la moitié

de sa divinitL\ La moisson tout entière ne remplirait pas le fond

d'une cuiller, et la récolte de vin trouverait place dans une noix

enduite de poix. Tu t'es trompé, Lupus, toutefois d'une syllabe

seulement; tu m'as donné un prœdium (jardin), j'aurais préféré

un prandium (dîner).

XIX. — CONTRE GALLA.

Tu me demandes, Galla, pourquoi je ne veux pas t'épouser?

C'est que tu es puriste, et que ma mentule fait souvent des

solécismes.

XX. — A UN LECTEUR SÉVÈBE.

Envieux, toi qui lis de mauvaise humeur certains mots latins,

ils en pâlissant d'effroi ce sixain égrillard de César Auguslc :

Ridere, aut violae patere possunt.

Fines mus populalur, et colono

Tanqaam sus Calydonius timetur,

Et sublata volantis ungue Procnes

lu nido seges est hirundiniao:

Et quum stet sine falcc mentulaque,

^'on est dimidio locus Priapo.

Vix implet coclileam peracta messis,

Et mustum nuce condimus picata.

Errasti, Lupe, liltera sed uua;

Nam quo tempore prœdium dodisti,

Mallem tu miiii luandium dédisses.

XIX. — IN GALLAM.

Quaeris cur nolim le ducete, Galla? diserla es.

Sa;pe solœcismum nicntula nostra facii.

XX. — AD LECTOREM CnAVtV,

Caesaris Augusti lascives, livide, versus

Sci lege, qui trislis vcrba Latina legia ;
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« Parce qu'Antoine besogne Gliijihyre, Fiilvic me condamne

à lui en faire autant. Mais si je besogne Fulvie, faudra-t-il

sacrifier à Manius, s'il m'en prie à son tour? Non pas, si j'ai bien

ma raison. — « Ou l'amour ou la guerre, » me crie-l-elle! —
« Ah ! plutôtperdrela vie que ma mentule! Sonnez, trompettes. »

Tu absous la gaillardise de mes écrits, Auguste, quand tu

parles avec celte naïveté toute romaine.

XXI. — CONTHE LYDIE.

Lydie est aussi large que le derrière d'un cheval de bronze,

que le cerceau rapide aux phalanges d'airain retentissantes;

que le cercle à travers lequel le sauteur cent fois s'élance sans

en toucher les bords ;
qu'un vieux soulier qui a croupi dans la

boue
;
que les filets à mailles écartées, qu'on dresse pour prendre

les grives vagabondes; que les toiles flottantes du théâtre de

Pompée; que le bracelet qui a glissé du bras d'un libertin

amaigri par la phthisie; qu'un malelas vide de sa laine; que les

Quûd futuit Glapyrea Antoiiius, hanc niihi pœnam
Fuhia constituit, se quoque uti futuam.

Fiilviam ego ut futuam? Quid? Si me Manius orct

Pacdicem, faciam? non pulo, si sapiam.

Aut futuc, aut pugnemus, ait. Quid, quod luilii vila

Carior est ipsa mentula ? signa canant.

ArsoLTis lepidos nimirum, Auguste, liljellos,

Qui scis Romana simplicilatc loqui.

XXI. — IN LYDIAM.

Lyilia tara taxa est, equitis quam culus aheni;

Quam celer arguto qui sonat xio trocbus;

Quam rota transmisse toties iataeta petauio;

Quam vêtus a crassa calceus udus aqua;

Quam quee rara v3_ços cxspectant relia turdos,

Quam Pomperaao vêla neijata Note
;

Quam quï (le plitisicu lapsa est armilla ciiircilo,

Cubita Leuconico quam viduala s:io
;

Quam veleres biaiiha; Brilouis pai"^fuis, et quam
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vieilles braies d'un pauvre Breton; que le sale gosier d'un butor

de Ravennes. On dit que j'ai besogné Lydie dans une piscine

d'eau de mer : c'est plutôt la piscine que j'ai besognée.

XXII. — CONTRE UN PÉDÉRASTE DOUBLEMENT VIL.

Que de tes rudes baisers tu écorches le visage blanc et moel-

leux deGalesus, que tu couches côte à côte avec un Ganymède

tout nu, c'en est déjà beaucoup trop, au dire de tout le monde.

Tu devrais donc t'en tenir là, et leur épargner tout au moins les

sales sollicitations de ta main libertine. Celte main fait plus de

mal à ces enfants qu'aucun des excès de ta mentule; elle hâte,

elle précipite l'époque de leur virilité. De là chez eux cette

odeur d'aisselles, ces poils trop précoces, cette barbe qui fait

l'élonnementdeleur mère, et le peu de plaisir qu'on éprouve à les

voir en plein jour au bain. La nature a donné aux mâles deux

parties : l'une pour le service des filles, l'autre pour le service

des hommes ; contente-toi de celle qui t'appartient.

Turpc Uavennatis guttur onocrotali.

Hauc in piscina dicor lutuisse marina.

Nescio : piscinam me lutuisse puto.

XXII. — IN P^EDICONEM MASTURBANTE!!.

Jlollia quod nivei duro teris ore Galcsi

Basia, quod nudo cum Ganymède jaces,

Qiiis negat hoc nimium ? sed sit satis : inguiua saltem

Parce fututrici soUicitare manu.

Levibus in pueris plus hœc, quam mentula, peccat;

Et faciunt digiti
,
prœcipitantque virum.

Inde tragus, cclcresquc pili , mirandaque mali'

lîaiba, nec in claia balnea lucc placent.

Divisit natura mares : pars uua pueilis,

Una viris genila est : utere psr'.e tus.
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XXIII. — CONTRE SILA.

Sila e?t prête à m'épouser, n'importe à quel prix; mais à au-

cun prix je ne veux épouser Sila. Comme elle insistait pourtant :

« Eh bien, lui dis-je, tu me donneras une dot d'un million;

peut-on être moins exigeant? Quoique ton mari, je serai dispensé

de toute bcsoi^ne dès la première nuit, et il me sera permis de

faire lit à part. Je caresserai ma maîtresse sans que tu y mettes

jamais obstacle; et quand je te demanderai ta servante, il

faudra me l'envoyer. Nos jeunes esclaves, soit le mien, soit

le tien
,

pourront en ta présence me baiser amoureusement.

A table, tu te tiendras assez loin de moi pour que nos vête-

ments ne se touchent pas. Tu m'embrasseras, mais rarement,

et seulement alors que tu y seras invitée ; encore ne faut-il pas

des baisers d'épouse, mais des baisers de grand'mère. Si tu

peux te résigner à tout cela, si aucune de ces conditions ne te

fait peur, tu trouveras, Sila, quelqu'un qui voudra t'épouser. »

XXIIÏ. — ÏN SILAM.

Nubere Sila mihi nulla non lege parala al
;

Sed Silam nulla ducere lege volo.

Quum tamen instaret : Decies mihi dotis in aiiro

Sponsa dabis, dixi
;
quid minus esse potesl ?

Nec futuam quamvis prima te nocte marifus;

Conimunis tecum nec mihi lectus erit.

Cuinplectarque meam, nec tu prohibebis, amicim;

Anciliam mittes et mihi jussa tuam.

Te spectante dabit uobis lasciva minister

Basia, sive meus, sive erit ille tuus.

Ad cœnam renies : sed sic divisa recumbcs,

lit non tangantur pallia nostra tuis.

Oscula rara dabis nobis, sed non dabis ultro;

Nec quasi nupta dabis, sed quasi mater anuj.

Si potes ista pâli, si nil perferre récusas;

laveuics qui te ducere, Sila, velit
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XXIV. — A LABULLUS.

Pendant que je m'attache à tes pas, que je te reconduis chez

toi, que je prête l'oreille à tes causeries, et que je m'extasie sur

tout ce que tu dis et fais, combien de vers auraient pu naître,

LabuUus! C'est donc peu de chose à tes yeux, de faire périr

des ouvrages que Rome se plait à lire, que l'étranger recherche,

que le chevalier ne dédaigne pas, que le sénateur conserve, que

le jurisconsulte exalte, et que le poëte déchire à belles dents?

Et pourtant y a-t-il de la loyauté à le faire, Labullus? Qui

pourrait voir de sang-froid le nombre de mes livres diminuer

pour augmenter le nombre de tes clients? Depuis près de trente

jours, à peine ai-je écrit une page : voilà ce qui arrive au poëte

qui ne sait pas souper chez lui.

XXV. — CONTRE LINUS.

Cette effrontée libertine, si intimement connue de tant de

jeunes filles, la mentule de Linus est tombée pour ne plus se

relever : gare à sa langue!

XXIV. — AD LABULLCM.

Dum te prosequor, et domum reduco,

Auretn dum tibi praesto garrienti

,

Et quidquidloqueris facisque laudo,

Quoi versus poterant, Labulle, nasci!

Hoc damnum tibi non videtur esse,

Si quod Koma legit, requirit bospes,

Non deiidet equcs, tenet senator,

Laudat caussidicus, pocta carpit,

Propter te périt ? hoc, Labulle, verum ts( i

Hoc quisquam ferat, ut tibi tuorum

Sit major uumerus togatuloruni,

Librorum mihi sit niinor nieorum ?

Triginta prope jam diebus una est

\obis pagina vix peracta : sic fit,

Quum cœnare domi poeta non yuII.

XXV. — IN LINUM.

Illa salax iiimiuni, nec paucis nota pueiîis,

Stare Lino desit tnentula : lingua, cave.
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XXVI. — AU JEUNE TELESPHORUS.

toi, le charme de mes loisirs, le plus doux objet de mes

soins, Telesphorus, dont les caresses m'ont fait goûter des dé-

lices inconnues! enfant, donne-moi tes baisers parfumés de vieux

Falerne,et passe-moi la coupe après l'avoir ertleuréede tes lèvres.

Si, après cela, tu m'accordes les véritables jouissances de

l'amour, je pourrai défier Jupiter d'être plus heureux avec

Ganymède.

XXVII. — A FLACCUS.

Il faut que tu sols de fer, Flaccus, pour ne pas être démonté

par une maîtresse qui te demande six tasses de saumure, deux

tranches de thon, ou un petit lézard d'eau; qui ne s'estime

pas au delà d'une grappe de raisin
;
qui avale en un clin d'oeil

un hareng servi sur un plat de terre rouge par une grosse ré-

jouie de servante; qui, lorsqu'elle a mis toute honte de côte,

se hasarde à implorer cinq toisons de laine brute pour se faire

un cotillon. Quant à moi, je veux une maîtresse qui me de-

XXVI. — AD TELESFHORUM PUERUK.

mihi grata quies, o blanda, Telesphore, cura,

Qualis in aniplexu non fuit aute meo !

Basia da nobis velulo, puer, uda Falerno,

Pocula da labris facta minora tuis.

Addideris super ha:c Veneris si gaudia vers,

Esse negem metius cum Ganymède Jovi.

XXVII. — AD FLACCUM.

Ferreus es, si stare potest tibi mentula, Flacce,

Quum te sox cyathos orat amica gari
;

Vel duo frusta rogat cybii , tenuemve lacerlum,

Nec dignam toto se botryone putat
;

Cul portât gaudens anciila paropside rubra

Alcccm, sed quam protiuus illa vorci
;

Aut quum pcrfricuit ironlem, posuilqui; pudorenw

Succida palliolo vellcra quinque petit.
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mande une livre des plus riches parfums, ou bien une paire

d'émeraudes ou de sardoines; à qui il faille les plus belles soie-

ries de la rue de Toscane, et qui demande cent pièces d'or

comme si c'était du cuivre. Là-dessus, te figures-tu que je sois

homme à donner toutes ces choses à une femme? Non, sans

doute ; mais je veux que ma maîtresse soit digne de les rece-

voir.

XXVIII. — SUR UN NÉPHRÉTIQUE, FRÉNÉTIQUE EN MEME TEMPS.

Un néphrétique a poursuivi de son poignard le médecin Hylas,

et il l'a pourfendu : il me semble, Auctus, que ce malade ne se

portait pas si mal.

XXIX. — A PHYLLIS.

Quand ta vieille main , Phyllis , travaille à ranimer ma

vigueur languissante, tes doigts m'assassinent. Quand tu m'ap-

pelles « ton rat , tes yeux, » dix heures de ces gentillesses ne

parviendraient pas à me réconforter. Tu ne te connais pas en

douceurs : dis-moi : a Je te donnerai cent mille sesterces, je te

At mea me libram foliati poscat arnica,

Aut virides gemmas, sardonvchasve pares;

Nec iiisi prima velit de Tusco serica vico,

Aut centum aureolos, sic velut acra, roget.

N'unc tu Telle putas haec me dare dona puellae ?

Nolo : sed, his ut sit digna puella, volo.

XXVIII. — DE NEPHRITICO, SED PHRENETICO.

lûvasit medicum sica nephriticus, Aucte,

Et praecidit Hylan : hic, puto, sanus erat.

XXIX. — AD PHYLLIDEM.

Languida quum vetula tractave virilia dextra

Cœpisti, jugulor pollice, Phylli , tuo.

Nam quum me murem, quum me tua lumiua dicig;

Horis me reËci vix puto posse decem.

Blanditias nescis : Dabo, die, tibi millia centum,
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donnerai des terres en culture sur le coteau de Sétia
;
prends

ce vin, celte maison, ces esclaves, cette vaisselle d'or, ces meu-

bles. » Voilà des mots, PhyUis,qui me chatouilleront mieux que

ta main,

XXX. — CONTRE ZOÏLE.

Tu prétends, Zoïle, que la bouche des avocats et des poêles

sent mauvais; elle sent bien plus mauvais la bouche d'un suceur

éhonlé.

XXXI. — CONTRE CÉCILIUS.

Cécilius, l'Atrée des citrouilles, les déchire et les coupe en

mille pièces, comme Thyeste faisait de ses enfants. Il en oiïre

aux entrées, au premier, au second, au troisième service. 11 en

fait son dessert, il en fait des gâteaux, les plus fades du monde,

il en fait des pâtisseries de toutes sortes, et des dattes comme
on en voit au théâtre. Elles sortent de sa cuisine sous forme de

hachis, de lentilles ou de fèves. Elles imitent les champignons,

les saucisses, la queue du thon, et jusqu'aux petits anchois.

Et dabo Setini jugera culta soli;

Accioe vina, domum, pueros, chrysendeta, mensa»,

Nil opus est dif;itis : sic mihi , l'hylli, frica.

XXX. — IN ZOILUM.

Os maie f.aussidicis et dicis olere poeiis;

Sed fellatori, Zoile, peius olet.

XXXI. — IN CECILIUM.

Atreus Caecilius cucurbitarum,

Sic illas, quasi filios Thycsta;,

In oartcs lacérât, sccatquc mille.

Giistu protJQUS bas edcs in ipso,

Has prima feret, allerave cœna,

Ilaî cœna tibi tertia rcponct.

niiic seras epidipnidas parabil;

Hinc pistor fatuas facil placc-ntas;

Hiuc et multiplires struit tabcllas,

Et notas caryotidas tbcatiis;

Ilinn eiit varium coquo minutai

,

Ut lentem positam fabamque credasj

Boletos imitatur, et botellos,

VA caiidam cybii, brevesque meenas;

H.
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L'iiabileté de son maître d'hôtel se déploie tout entière pour

assaisonner ces mets avec de la feuille de rue. C'est ainsi que

Cécilius remplit ses jattes, ses plats, ses écuelles et ses bassins,

et il croit avoir fait merveille, avoir fait une chose charmante,

quand, pour un si grand nombre de mets, il n'a dépensé qu'un as.

XXXII. — CONTRE NESTOR.

Tu n'as pas une toge, pas un foyer, pas un lit infecti'^ de

punaises, pas une pauvre vieille natte de jonc; tu n'as ni

esclave jeune ou vieux, ni servante, ni enfant, ni clef, ni ser-

rure, ni chien, ni tasse pour boire. Cependant tu veux à toute

force te faire passer pour pauvre, et tu cherches à prendre place

parmi le peuple. Tu mens, Nestor, en te disant pauvre, tu te fais

trop d'honneur : la pauvreté n'est pas de ne rien posséder.

XXXIII. — SUR PRASINUS,

(cocher de la faction verte du cirque).

Depuis la mort de Néron, Prasinus a souvent remporté la

palme, et plus d'un prix a couronné ses succès. Oseras-tu encore

Hinc cellarius experitur artes,

Ut confiât vario vafer sapore

In rutœ foiium Capellianae.

Sic iniplet gaLatas, paropsidasque,

Et levés scutulas, cavasque lances.

Hoc lautum putat, hoc putat venustum,

Unum ponere ferculis tôt assem.

XXXII. — IN NESTOREM.

Nec toga, nec focus est, nec tritus cimice lectus,

Nec tibi de bibula sarta palude teges
;

Nec puer, aut senior, nulla est ancilla, nec infacs,

Nec sera, nec clavis, nec canis, atque calix.

Tu tamen affectas, Nestor, dici atque vlderi

Pauper, et in populo quaeris habere locum.

Mentiris, vanoque tibi blandiris honore :

Non est paupertas, Nestor, habere nihil,

XXXIII. — DE PRASINO.

Sscpius aJ palmâm Prasihiis pôst fata Neronîs

Pervenit, et victor prxniia pluia relert.
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dire, maligne Envie, que tu as cédé à Néron? Aujourd'hui, ce

n'est pas Néron, c'est Prasinus qui est le vainqueur.

XXXIV. — SUR APER,

Aper vient d'achoter une maison, mais une maison telle qu'une

chouette môme ne voudrait pas, tant elle est vieille et noire,

habiter cette baraque! Près de lui Marc possède une char-

mante villa. Aper sera mal logé, mais il souperabien.

XXXV. — A FABULLUS.

Tu invites trois cents personnes dont pas une ne m'est con-

nue, et tu t'étonnes que je ne me rende pas à ton invitation;

tu t'en plains, tu me cherches querelle. Fabullus, je n'aime pas

à souper seul.

XXXVI. — SUR CAÏUS PROCULUS.

Caïus Julius a fait de ce jour un des plus heureux de ma vie.

Quelle joie! le voici rendu à mes vœux. J'ai bien fait de déses-

I nunc, Livor edax, die te cessisse Neroni;

A'icit nimirum, non Nero, sed Prasinus.

XXXIV. — DE APRO.

yEdes émit Aper, sed quas nec noctiia vellet

Esse suas ; adeo nigra vctusque casa est.

Vicinos illi nitidus Jlaro possidet hortos.

Cœnabit belle, non habitabit Aper.

XMV. — AD FABULLUM.

Ignotos mihi quum voces trecentos,

Quare non veuiara, vocatus a te,

Mirai'is, quererisque, litigasque.

Solus cœno, FabuUe, non libenter.

XXXVI. — DE CAIO PROCULO.

Caius banc lucem gemma mihi Julius alha

Signât, io 1 votis redditus, ecce, nieL».
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pérer, comme si les trois Sœurs eussent rompu le fil de ses

jours : on se réjouit moins, quand on n'a pas eu de pareilles

craintes. Hypnus, qu'attends-tu, paresseux? verse-nous de cet

immortel Falerne : de tels vœux demandent à être scellés avec

un vin vieux. Vidons tour à tour cinq, six et huit coupes, afin

de fêter les trois noms de Caïus, de Julius et de Proculus.

XXXVII. CONTRE ZOÏLE.

Zoïle, pourquoi employer toute une livre d'or pour monter

cette pierre? pourquoi enterrer ainsi cette malheureuse sar-

doine ? Un pareil anneau pouvait naguère convenir à tes jambes,

mais il est trop lourd pour tes doigts.

XXXVIII. — SUR UN MULETIER QUI ÉTAIT SOURD.

Un muletier vient d'être vendu vingt mille sesterces : tu t'é-

tonnes d'un si haut pris, Aulus ? il était sourd.

XXXIX. — CONTRE CH\RIDEMUS.

Tu m'as bercé jadis, Charidemus ; tu as été le gardien, le

Desperasse juvat, veluti jam rupta Sororum

Fila : minus gaudent, qui timuere nihil.

Hypne, quid exspectas, piger? immortale Falernum

Funde : senem poscunt talia vota cadum.

Quincunees, et sex cyathos, bessemque bibamus,

Caius ut fiât, Julius et Proculus.

XXXVII. — IN ZOILUM.

Zoilc, quid tota gemmam praecingere libra

Te juvat, et miserum perdere sardonycha 7

Annulus iste tuis fuerat modo cruribus aptus
;

Non eadem digitis pondéra conveniunt.

XXXVIII. — DE MULIONE SDRDO.

Mulio viginti ve:iit modo millibus, Aule.

Miraris pretinm tam grave ? surdus erat.

XXXIX — IN CHARIDEMUM.

Cunarum fuerae motor, Charideme, mearum,
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compagnon assidu de mon enfance. Maintenant ma barbe, tom-

bant sous le rasoir, Doircit la serviette, et ma belle se plaint des

piqûres que lui fout mes lèvres. Malgré tout, je n'ai pas grandi

pour toi. Notre fermier t'a en horreur ; l'intendant et toute la

maison avec lui ont peur de toi. Tu ne me passes ni le jeu ni

l'amour; sans me permettre quoi que ce soit, tu te permets

tout. Ce ne sont de ta part que reproches, espionnages, plaintes

et soupirs ; à peine, dans ta colère, peus-tn retenir ta férule.

S'il m'arrive parfois de me vêtir de pourpre, ou de parfumer

ma chevelure : « Ton père, me cries-tu, ne fit jamais pareille

chose. 3> Tu comptes, d'un air renfrogné, les coups que je bois,

comme s'il s'agissait du vin de ta cave. Laisse-moi en repos, je

te prie : je ne puis souffrir qu'un afEranchi tranche du Caton.

Ma maîtresse te dira que je suis un homme.

XL. — SUR LUPEKCUS.

Lupercus aime la belle Glycère ; seul il la possède, seul il lui

commande. Comme il se plaignait piteusement de ne pas l'avoir

Et pueri cusîos assiduusque cornes.

Jam niihi nigrescunt tonsa sudaria barba,

Et queritur labris punrta puella meis.

Sed tibi non crevi : te noster Tillicus hoi'rrt;

Te dispensator, te donius ipsa pavet.

Ludere nec nobis, nec tu permittis artiare;

Nil mihi vis, et vis cuncta licere tibi.

Corripis, observas, quereris, suspiria ducis;

Et Tix a ferulis abstinet ira manum.

Si Tyrios sumpsi cultus, unxive capillos;

Exclamas : Nunquam fecerat ista paler.

Et numeras nostros astricta fronte trientcs,

Tanquam de cella sit nadus ille tua.

Desine : non possum libertum ferre Catoncou

Esse virum jam me dicet arnica tibi.

XL. — DE LUPEBCO.

Formosam Glyceren amat Lupercns.

Et solus tpnet, imperatque soIub;

(Juam toto sibi menso non riitulnoi
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caressée de tout le mois, Élien lui en demanda la cause : « C'est,

répondit-il, qu'elle a mal aux dents. »

XLI. — SUR AMYNTAS.

Tandis que le berger Amyntas, trop occupé de son troupeau,

se félicite de voir l'embonpoint et d'entendre vanter la beauté

de ses élèves, voilà que sous son poids ont cédé, en se courbant,

les branches de l'arbre qui le portait, et que dans sa chute il

a suivi sa récolte de glands. Le père n'a pas voulu que cet

arbre survécût à la perle cruelle de son fils : il a condamné ce

bois malfaisant à lui servir de bûcher. Lygdus, laisse ton voisin

lolas se glorifier de la graisse de ses porcs, et contente-toi d'avoir

le compte de ton troupeau.

XLII. — CONTRE CÉCILIANUS.

Tu me demandes des épigrammes piquantes, et tu ne me

proposes que des sujets insignifiants : comment veux-tu que je

fasse, Cécilianus? Tu prétends obtenir du miel de l'Hybla et de

rilymelte, et tu donnes à l'abeille altique du thym de Corse.

Quura fristis quereretur, et roganti

Causarn reddere vellet .Eliano
;

Eespondit, Glycerae doleie dénies.

XLI. — DE AMYNTA.

Indulget pecori nimium dum pastor Amyntaï,

Et gaudet fama, luxuriaque gregis;

Cedentes oneri ramos, silvamque fluenlem

Vicit, concussas ipse secutus opes.

Triste nemus dirae \etuit superesse rapiiiaé,

Damnavitque rogis noxia ligua pater.

Fingues, Lygde, sues habeat vicinus loIas;

Te satis est nobis annuracraie pecus.

-XLII. — IN C;£CILIANUM.

Vivida quum poscas cpigrammata, mortua ponîi

Lemmata : qui fieri, Ceciliaue, polest ?

Mclla jubés H\blœa tibi, vel Hymettia iiasci

Et thyraa Cecropiae Corsica ponis api ?
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XLIII. — CONTRE SA FEMME.

Tu m'accables de reproches, ma femme, parce que tu m'as

surpris avec mon mignon, et tu te prévaux de ce que, toi

aussi, tu as un derrière. Combien de fois Junon n'en a-t elle

pas dit autant à son voluptueux époux! Le maître du tonnerre

n'en couche pas moins avec l'aimable Ganymède. Le héros

de Tirynthe débandait son arc pour caresser tlylas ; et

penses-lu que Mégara n'eût pas de fesses? La fuile de Dai)hné

désespérait Apollon ; cependant le berger d'QEbalie lui fit

oublier sa flamme. Quoique Briséis tournât complaisamment le

dos à Achille, celiti-ci préférait la main douce d'un jeune garçon

sans barbe. Cesse donc d'appliquer des noms masculins à quoi

que ce soit de ta personne, et persuade-loi bien que, par der-

rière comme par devant, tu n'es qu'une femme.

XLIV. — A UN VIEILLARD QUI AVAIT PERDU FEMME ET ENFANTS.

Toi qui n'as ni femme ni enfants, qui es riche, qui es né sous

le consulat de Brutus, te figures-tu avoir de vrais amis? Sans

XLIII. — IN UXOREM.

Deprensum in puero tetricis me vocibus, uïor,

Corripis, et culum te quoque habere rcicrs.

Dixit idem quoties lascivo Juao Tonanti !

lUe tamen gracili cum Ganymède jacct.

Inctirvabat Hylam posifo Tirynthius arcu
;

Tu Megaram crcdis non habuisse nates?

Torquebat Phœbum Daphae fugitiva : sed illa3

OEbalius flarnmas jusBit abire puer.

Briseis multum quamvis averga jaceret,

,'Eacida; propior levis amicus erat.

Parce tuis igitur dare mascula nomina rébus;

Teque puta cunnos, uxor, habere duos.

XLIV. — AD SENEM OKBUM.

Orbus es, et locuplcs, et Bruto consule ualui;

Esse tibi veras credis aiiiiciliasî
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doute il en est de vrais, et lu en avais, alors que tu étais jeune

et pauvre. Quant aux nouveaux , tout ce qu'ils désirent, c'est

ta mort.

XLV. — CONTRE CAKTHARUS.

Toutes les fois qu'attiré par les charmes d'un jeune garçon

ou d'une jeune fille, tu as franchi le seuil d'une cellule que son

enseigne t'a signalée, tu ne te contentes pas du secret que t'as-

surent la porte, le rideau et la serrure ; tu pousses encore plus

loin tes précautions. As-tu soupçon de la moindre fente, d'un

trou à y passer une aiguille, vite tu les fais boucher. On n'a

pas une pudeur si délicate et si inquiète, Cantharus, quand on

se borne aux procédés ordinaires.

XLVI. — CONTRE MÉVIUS.

Ta menlule, Mévius, ne se dresse plus qu'en rêve, et ton jet,

si énergique jadis, ne dépasse plus les pieds. En vain ta main

s'épuise-t-elle à secouer ce membre flétri, nul effort ne peut lui

rendre la vie et lui faire lever la têle. Pourquoi donc fatiguer de

tes ridicules poursuites les devants et les derrières? Adresse-

Sunt verœ : sed quas juvenis, quas paupei hc-lcbas.

Qui noTus est, mortem diligit ille tuam.

XLV. — IN CANTHARUM.

Intrasti quoties inscriptœ limina cellae,

Seu puer arrisit, sive puella tibi;

r.ontcntus non es foribus, veloque, scraque,

Secretumque jubés grandius esse tibi.

Oblinitur minimae si qua est suspicio rima;,

Functaque lasciva quœ terebrantur ncu.

Nemo est tara teneri, tam sollicitiquc pudoris,

Qui vel paedicat, Canthare, vel futuii.

XLVl. — IN MvEVIUM.

Jam, nisi per somnum, non arrigis, et tibi, Jlfcvi,

iDcipit in medios meiere verpa pedes
;

Truditur et digitis pannucea mentula lassis,

Nec levât exstinctum sollicitata caput.
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toi plus haut. : c'est là qu'une vieille menhile trouve le moyen

de revivre.

XL Vil. — CONTRE BLATTARA.

Pourquoi Blattara évite-t-il les bains où les femmes aiment

à se réunir? Pour ne pas besogner. Pourquoi ne le voit- on

jamais se promener à l'ombre du portique de Pompée, ou se

diriger vers le temple de la fille d'Inachus ? Pour ne pas

besogner. Pourquoi baigne-t-il dans l'eau froide son corps

tout gras de l'onction lacédémonienne? Pour ne pas besogner.

Pourquoi Blattara, qui fuit avec tant de soin le contact ordinaire

des femmes, ne craint-il pas de leur prostituer sa langue?

Pour ne pas besogner.

XLVIII. — SUR SILIUS ITALICUS.

Silius honore d'un culte pieux le tombeau du grand Virgile

et possède la campagne de l'éloquent Cicéron. Virgile et Cicé-

ron n'eussent point choisi d'autres héritiers, celui-ci de son

domaine, l'autre de son tombeau.

Qiiid miscros frustra ciinnos, culosniie lacessis

Surnraa petas : illic mentula viv.t anus.

XLVU. - IN BLATTARAM.

Onuiia fcmineis quare dilecta catervis

Baliica devitat Blattara ? ne futiiat.

Cur nec Pompeia lentus spatiatur in unibra,

Nec petit Inachidos liniina? ne futiiat.

Car Lacedaemonio luteum ceromatc corpui

Perîundit gelida Yirgine? ne futuat.

QHura sic feminei gencris contagia vitot,

Cur lingit cuimum Blattara? ne fuluat.

XLVIII, — IN SILIUM ITAI.ICI M.

Silius hœc magni célébrai monumenta Maroiiis,

Jugera facundi qui Ciceronis habet.

Haeredem doniinnniquc sui tuniulive Larisve

Non alium mallet, nec Maro, nec CiciTO.
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XLIX. — SUR siLins.

Il n'y avait plus qu'un pauvre hère, tout seul, qui veillât sur

les cendres abandonnées et honorât le saint nom de Virgile.

Silius s'est dévoué à cette ombre chérie, et un grand poète a

été vengé par un poëte non moins grand.

L. — CONTRE PHYLLIS.

Il n'est pas une heure du jour, Phyllis, où tu ne mettes à

contribution mon amour extravagant, tant est grande ton adresse

à butiner! Aujourd'hui ta friponne de servante déplore la perfe

d'un miroir, ou bien c'est une bague qui a glissé de ton doigt,

un pendant d'oreille qui s'est détaché; un autre jour, des soies

de contrebande sont une occasion excellente dont il faut profiter;

tantôt il faut remplir de parfums nouveaux ta cassolette vide
;

tantôt on me demande une amphore noircie par le long so'jour

du Falerne, pour faire expier tes insomnies à une babillarde de

sorcière; tantôt il me faut acheter un loup monstrueux, ou ud

XLIS. — DE SILÎO.

Jam prope desertûs cineres, et sancfa Manmig

N'oniina, qui coleret paupcr et unus erat.

Silius optatae succurrere censuit umbrae,

Silius et vatern, non minor ipse, tulit.

L. — IN PHÏLLIDA.

Nulla est hora tibi qua non me, Phylli , fuienletâ

Despolies : tanta calliditate rapis.

Nunc plorat speculo fallax ancilla relicto
;

Gemma vel a digito, vel cadit aure lapis.

Nuno furliva lucri fier] bombycina possuut
;

Profertur Cosmi nunc mihi siccus onyx.

Amphora nunc petitur nigri cariosa Falerni,

Expiet ut somnos garrula saga tues.

Nunc ut cmam grandemve lupnm, mwlIumTe bilibrem,
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mulet de deux livres, parce qu'une amie opulente t'a demanné

3 souper. Pour ton honneur, Phyllis, montre enfin un peu de

conscience et d'équité : je ne te refuse rien; ne me refuse rien

non plus.

LI. — SUB TITIUS.

II n'y a point de diff('rence pour la grandeur entre la colonne

qui [)end entre les jambes de Titius, et celle qu'honorent les jeunes

filles de Lampsaque. Titius, sans avoir près de lui personne qui

le gène, se baigne seul dans ses vastes thermes, et cependant il

s'y trouve à l'étroit.

LU. — A JULIUS CEREALIS.

J'ai à t'offrir, Julius Cerealis, un joli souper; viens, si tu n'as

pas d'invitation meilleure. Tout sera prêt à la huitième heure,

comme chez toi : nous nous baignerons ensemble; tu sais que

je touche aux bains de Stephanus. D'abord viendra la laitue,

aont le ventre aime la vertu laxative, et le porreau découpé en ri-

lets; puis le thon et le cordyle plus gros que l'anchois, tous deux

ludixit cœnam dives arnica tibi.

Sit pudor, et tandem veri respectus, et œqui.

Nil tibi, Phylli, uego : nil niihi, Phylli, ucga.

LI. — DE TITlO.

Tanta est quae Titio columna pendct,

Quantum Lampsaciœ colunt puellœ.

Hic nullo comitante, nec molesto.

Thermis grandibus, et suis lavatur;

Auguste Titius tamen lavatur.

LU. — AD JL'I.IUM CKREALEM.

Cœnabis belle, Juli Coreilis, apud me;

Conditio est iTiclior si tibi nuUa, vcni.

Octavara poteris servarc : lavabimur una
;

Scis, quam siut Stephaui balnea juncta niilS,

Prima tibi dabitur ventri lactuca movendo

Utilis, et porris fila rcsccta suis;

Mox vêtus, et lenui major cordylla laccrto ;
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earnis d'une couche d'œufs et de feuilles de rue. D'antres œufs

cuits sous la cendre te seront encore servis, ainsi que du fro-

mage de Vélabre durci au feu, et des olives qui ont senti le froid

du Picenum : voilà pour les hors-d'œuvre. Veux-tu connaître

le reste? Que je mentirais bien pour t'altirerplus sûrement! Tu

auras des poissons, des coquillages, des tétines de truie, delà vo-

laille et des oiseaux aquatiques, de ces mets que Stella ne place que

rarement sur sa table. Je te promets plus encore, je ne te ferai

point de lecture; c'est toi au contraire qui me liras ta Guerre

des Géants, ou tes Poésies champêtres dignes de l'immortel Virgile»

LUI. — SUR CLAUDIA RUFINA.

Claudia, quoique née en Bretagne, a toute l'âme des filles de

Latium. Que de beauté dans sa personne! les femmes de l'Italie

peuvent la prendre pour une Romaine, celles de l'Attique pour

une Athénienne. Dieux, qui, dans votre bonté, avez permis

qu'elle rendît père son respectable époux et qu'elle pût espérer-

Sed quam cum rutse frondibus ova teganU

Altéra non deerunt tenui versata favilla
;

Et Velabrcnsi massa recocta foco :

Et quai Picenum senserunt frigus olivs;

Hœc satis in gustu : cetera nosse cupis ?

Mentiar, ut venias : pisces, conchylia, siimcD,

Et cortis saturas, atque paludis aves;

Quae nec Stella solet rara nisi ponere cccna.

Plus ego poUiceor : nil recitabo tibi.

Ipse tuos nobis relegas licet usque Gigautas,

Rura vel aeterno proxima Virgilio.

LUI. — DE CLAUDIA RUFINA.

Claudia CÉEruleis quum sit liufîua Britanuis

Edita, quam Latisc pectora plebis habct!

Qjale decus formae ! Ronianam credere nialic'g

Italides possunt, Atthides esse suam.

Di bene, quod sancto peperit fecunda mariro,

Quod spcrat génères, quodque pucUa nurua.
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des gendres et des brus, liâtes qu'elle n'ait jamais qu'un seul

époux, et qu'elle conserve toujours ses trois enfants.

LIV. — CONTRE ZOÏLE.

Zoïle, vil coquin, rends bien vite ces parfums, cette can-

nelle, cette myrrhe qui exhale encore une odeur de funérailles,

cet encens disputé à la flamme du bûcher, et ce cinname (jue

tu as dérobé sur un lit funèbre. Ce sont tes pieds qui ont donné

à tes coupables mains d'aussi belles leçons. Je ne m'étonne pas

que de fugitif tu sois devenu voleur.

LV. — A URBICUS, AU SUJET DE LUPUS.

Urbicus, bien que Lupus t'engage à devenir père, ne l'y fie

pas : il n'y a rien au monde qu'il désire moins. Un grand moyen

de séduction, c'est de paraître vouloir ce qu'on ne veut pas. 11

désire ardemment que tu ne fasses pas ce qu'il te prie de

faire. Que Cosconia, ton épouse, se dise grosse, tu verras sou-

dain mon Lupus devenir plus pâle qu'une femme en couches.

Sic placeat Superis, ut conjuge gaudeat uno,

Et semper nalis gaudeat illa tribus.

LIV. — IN ZOILUM.

Unguenta, et casias, et olentem funera inyiihani,

Thuraque de medio seraicremata rogo

,

Et quee de Stygio rapuisti cinnama lecto.

Improbe, de lurpi, Zoile, redde sinu.

pedibus didicere maiius peccare protcrva;.

Non miror furem, qui fugitivus erat.

LV. — DE LUPO, AD URBICUM.

Hortatur ficri quod te Lupus, Urbiee, patrcni.

Ne credas : uihil est, quod minus il le vclit.

Ars est captandi, quod nolis velle videri;

Ne facias optât, quod rogat ut facias.

Dicat praEgnantem tua se Coscouia lantum;

Pallidior fiet jam parieute Lupus,
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Cependant, si tu veux avoir l'air de suivre les conseils d'un arai,

dispose en mourant les choses de telle façon qu'il puisse croire

que tu as été père.

LVl. — CONTRE CHÉREMON.

Lorsque tu fais ainsi l'éloge de la mort, c'est, stoïque Cliére-

mon, pour me faire admirer et priser bien haut ta force d'àme.

Cette philosophie, tu la dois à ta cruche dont l'anse est brisée, à

ton foyer, que n'égayé pas la plus petite étincelle, à ta natte de

paille, vrai nid à punaises, à ton misérable grabat, à tatogeécour-

tée, qui te sert la nuit comme le jour. l'homme magnanime, qui

sait se priver de la lie d'un vin tourné en vinaigre, d'un peu de

paille et d'un morceau de pain noir! Mais qu'il te vienne un

matelas gonflé delainedeLangres, un lit qu'enveloppe de toutes

parts la pourpre, et pour compagnon de tes nuits un des jeunes

esclaves qui, lorsqu'ils versent le Cécube, allument par leur

bouche de rose les désirs des convives : ah! comme tu dési-

rerais alors de vivre trois fois l'âge de Nestor, de ne pas

At tu consilio videaris ut usus amici

,

Sic morpre, ut iactum te putet esse patreaj.

LVI. — IN CHiEREMONEM.

(Juod nimiuni laudas, Chaeremon Stoice, iiiorteci,

vis animum mirer suspiciamque tuuni.

Ilanc tibi virtutem fracta facit urceus ansa,

Et tristis, nuUo qui tepet igné, focus;

Et teges, et cimex, et nudi sponda grabati

,

Et brevis, atque cadem nucte dieque toga.

quam magnus honio es, qui lœce rulicntis aceti,

Et stipula, et nigro pane carere potes I

I.cueonicis agcdura tumeat tibj culcita lanis,

Constiingatque tuos purpura texta loros;

Pormiat et tecum, qui . quuni modo Caecuba iuiscit,

Couvivas itsbo torserat ore, puer,

O quam tu cupins l(:i \ivcre Nostoiis anccs,



EPIGRAMMES, LIVRE XI. 2C3

perdre un seul instant de cette vie délicieuse! Il est bien facile

de mépriser la vie, quand on est dans le besoin : le véritable

courage est de savoir être pauvre.

LVII. — À SEVERUS.

Tu t'étonnes, docte Severus, de ce que j'adresse, moi chétif,

des vers au docte Severus; tu t'étonnes de ce que je t'invite à

souper. Jupiter se nourrit d'anibroisie et vit de nectar ; et pour-

tant nous lui offrons des entrailles sanglantes et du vin. Toi que

les dieux ont comblé de tous les biens, si lu te mets à refuser

tout ce que tu as, qu'accepteras-tu donc?

LVIII. — CONTRE TELESPHORUS.

Quand tu vois, Telesphorus, mes désirs se manifester et se

produire en signes non équivoques, tu me demandes l'impos-

sible ; tu te figures alors que je ne saurais te rien refuser, et si

je n'appuie mes promesses d'un serment, tu retires ces fesses

Et uihil ex ulla perdere luce voles 1

Rébus in acgustis facile est contemnere vitam.

Fortiter ille facit, qui miser esse potcst.

LVII. _ AD sevehum.

Miiaris, docto quod carmina milto Severo,

Ad ceenam quod te, docte Severe, voceni ?

Jupiter ambrosia satur est, et ncrtarc vivit;

Nos tanit-a cxta Jovi cruda merumque dan;u5.

Omnia quum tibi sint douo couccssa Deorum
;

Si quod habes, nou vis; crgo quid accipics?

LVllI. — ;n TElESniOUliM.

Quum me vcUc vides, teutumque, Telesphorc, scutis;

tlagua ragas : puta me velie negarc uiliil.

Et liisi j<irali;s dixi, Dilio, suhtialiis illas,
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qui te donnent tant d'empire sur moi. Qu'aurais-je à faire, si

l'esclave qui me rase, son rasoir sur ma gorge, me demandait

sa liberté et mes trésors? Je lui promettrais tout : car, en pa-

reille circonstance , ce ne serait plus à un barbier, c'est à un

voleur que j'aurais affaire; et la peur est bien impérieuse. Mais

lorsque le rasoir serait rentré dans son étui, je romprais bras

et jambes au barbier. Quant à toi, je ne te ferai rien ; mais pour

te punir de ton insatiable avarice, après que j'aurai lavé me?

mains, ma mentule t'ordonnera de la lécher.

LIX. — SUR CHARINUS.

Charinus porte six bagues à chacun de ses doigts ; il ne les

quitte pas plus la nuit qu'il ne les quitte au bain : vous me de-

mandez pourquoi? c'est, voyez-vous, qu'il n'a pas d'écrin.

LX. — SUR CHIONK ET PHI.OGIS.

Vous demandez laquelle est la plus propre à l'amour, de

Phlogis ou de Chioné? Chioné est plus belle; mais Phlogis a

Permittunt in me quae tibi raulta, nates.

Quid si me tonsor, quum stricta novacula supra est,

Tune libertatem, divitiasque roget?

Promittam ; nec enim rogat illo tempore tonsor,

Latro rogat : res est imperiosa timor.

Sed fuerit curva quum tuta novacula Iheca,

Frangam tonsori crura manusque simul.

At tibi nil faciam : sed Iota meutula lœva

Ai'./àÇtiv cupidae dicet avaritiae.

LIX. — DE CHARINO.

Scnos Charinus omnibus digitis gerit

,

Nec nocte ponit , annules
,

Kec quum lavatur : caussa quae sit, quaerilis?

Dactyliothecam non habet.

LX. — DE CHIONE ET PHLOOIDE.

Sit Phlogis, an Chior.e Yencri magis apta, rcqiiiiis?

Pulchrior est Chioné; sed Phlogis ulcus habet :
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plus d'ardeur : sa fougue rendrait la vigueur à la flasque men-

tule de Priam, et ferait oublier sa vieillesse au vieillard de Pylos.

Elle a une ardeur que chacun voudrait trouver à sa maîtresse,

que Criton pourrait guérir, mais non Hygie. Cliioné, au contraire,

n'a pas de cœur à l'ouvrage, n'a pas un seul mot pour vous exci-

ter : on dirait qu'elle n'est pas là, ou qu'elle est de marbre. Dieux

puissants ! si un pareil miracle était en votre pouvoir, si vous

daigniez m'accorder une faveur si précieuse, je vous prierais de

donner à Phlogis les appas de Chioné, et à Ghioné l'ardeur de

Phlogis.

LXI. — SUR MANNEIUS.

Mari par la langue, vil complaisant par la bouche, plus saio

que les coureuses de remparts, Manneius, à l'aspect de qui

toute entremetteuse de Suburra ferme la porte de son bouge,

pour défendre ses beautés nues; Manneius, dont les baisers

cherchent le milieu de préférence; Manneius, qui sondait jus-

qu'en leurs dernières profondeurs les entrailles d'une mère et

annonçait à coup sûr si c'était un garçon ou une fille qu'elle

UIcus habet, Priami quod tcnderc possit alutam,

Quodque senem Pylium non sinat esse senem.

Ulcus habet, quod habere suam -vult quisque puclbin,

Quod sanaie Critou, non quod Hygia potest.

At Chione non sentit opus, nec vocibus ullis

Adjuvat : absentem, marmoreamve putes.

Exorare, Dei , si vos tam inagua licerct,

Et Lona vcllclis tam preliosa dare;

Hoc quod habet Chione corpus, faceretis haberet

Ut Phlogis; et Chione, quod Phlogis ulcus \idhA,

LXI. — IlE MANNEIO.

Lingua marilus, mœchus ore Manneius,

Suniinœnianis inquinatior buccis;

Qucni quum fenestia vidit a Subuirana,

Obsccua nudum lena fornicem eludit
;

Mediuinque niavult basiarc, quam sunuuuu:;

Modo qui per onincs visceruin tubos ibat.

Et voce certa, consciaque dicebat,

Puer an puoUa matris esset in ventre
;

U. -
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portait dans son sein; Manneius (réjouis-t'en, nature féminine,

car tu n'as plus rien à démêler avec lui) ne peut plus faire ma-
nœuvrer sa langue libertine : car, tandis qu'immobile et plongé

au fond d'une vulve enflée de luxure, il explore les vagissements

intérieurs de l'enfant qui se forme, une maladie honteuse a para-

lysé cette langue insatiable; de telle sorte, qu'il ne lui est plus

possible à présent d'être pur ni impur.

LXn, — SUR LESBIE.

Lesbie jure qu'on ne l'a jamais besognée gratis ; Lesbie a rai-

son; car elie paye pour être besognée.

LXIII. — COKTRE PUILOMUSUS.

Je ne me baigne pas de fois que tu ne me regardes, Philo-

musus, et tu me demandes, après cela, pourquoi je suis entouré

de jeunes esclaves à la peau lisse et aux belles proportions. Je

te répondrai sans détour : C'est, Philomusus, qu'ils exploilent les

curieux.

(Gaudete cunni ; vestra namque res acta est)

Arrigere linguam non potcst fututricem.

Nam, dum tuincnti mersus liœret in vulva,

Et vagicnles intus audit infantes,

Partem gulosam solvit indecens moi'bus :

Nec purus esse nunc potest, ncc irapurus.

LXII. — DE LESBIA.

Lesbia se jurât gratis nunfpiain esse falutam.

Verum est : quum futui vult, numerare solet.

L.VllI. — !>; rHFLOMUSl'M.

Spccl.as nos, Pliiiouiusc, quurr. iavamu?;

Et quare niilii fom niutoniati

Slul levés pucri , subinde quajris.

Dicam simpliciler libi roganti :

Taîdinaiil, l'hilurnuso, curiosos.
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LXIV. — CONTIŒ FAUSTUS.

Je ne sais, Faustus, ce que Lu cens à toutes nos belles ; c©

que je sais bien, c'est qu'aucune d'elles ne t'écri'.

LXV. — CO.NTRF, JU5TINUS.

Six cents personnes sont invitées à souper chez toi, Jiistinus,

pour fêter l'anniversaire de ta naissance. Jadis, je m'en sou-

viens, j'étais du nombre, et je n'étais pas le dernier; pourtant

j'occupais une place qui n'excitait l'envie dé personne. Mais

demain, les lionneurs de ta table seront pour moi. Aujourd'hui

tu es né pour six cents personnes; demain tu le seras pour

moi seul.

LXVI. — CONTRE VACERRA.

Délateur, calomniateur, pipeur, entremetteur, suceur et maître

d'escrime, comment se fait-il, Vacerra, qu'étant tout cela tu

n'aies pas le sou?

LXIV. — IN FAUSTUM.

Nescio tam muîlis quid sci ibas, Faiisle, pucllis :

Uûc scio, quod sciibit nuUa puella tibi,

LXV. — IN JUSTINCH.

Sexccnti cœnant a te, Justine, vocati

Lucis ad ofùcium quae tibi prima fuit :

Inter quos, memini , non ullimus esse solcbam
|

Nec locus hic nobis invidiosus erat.

Postera scd festae reddes solemnia mensa; :

Sexcentis hodie, cras milii natus eris.

LXVI. — IN VAiKHRAK;

Et delator es, et caluniniator
;

F.t fraudator es, et ncgotiafor
;

Et follator es, et laiiisla : miror

Quaie non habeas, Vacerra, niimniMS.
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LXVII. — CONTRE MARON.

ïu ne veux rien me donner de ton vivant, et tu me promets

tout après ta mort : si tu as le sens commun, Maron, tu sais ce

que je désire.

LXVIII. — A MATHON.

Tu demandes bien peu aux grands, et pourtant ils te le re-

fusent. Que ne demandes-tu beaucoup, Mathon? tu aurais moins

à rougir.

LXIX. — ÉPITAPHE DE LA CHIENNE LYDIA.

Dressée à la chasse par les maîtres des jeux, terrible dans la

forêt, douce à la maison, je m'appelais Lydia. Fidèle à Dexter,

mon maître, il ne m'eût pas donnée pour la chienne d'Érigone,

ni même pour le chien crétois, qui, après avoir suivi Céphale,

fut mis, après sa mort, au rang des astres, à côté de la messa-

gère du jour. Ce n'est pas l'âge qui m'a tuée, et je n'ai pas, comme

LXVII. — IN MAROKEM.

Nil mihi das vivus : dicis, post fata daturum.

Si non es stultus, scis, Maro, quid cupiam.

LXVIII. — AD MATHONEM.

Parva rogas magnos : sed non dant haec quoque niaguL

Ut pudeat levius te, Matho, magna roga.

LXIX. — EPITAPHIUM CANIS LYDrjS.

Amphitheatrales inter nutrita magistros

Venalrix; silvis aspera, blanda domi,

Lydia dicebar, domino fîdissinia Dextro,

Qui noQ Erigones mallet habere canem,

Nec qui , Dictia Cephalum de gente seciilus,

Luciferae pariter venit ad astra Deae.

Non me longa dies, nec inutilis abstulit aetas,
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le» chien d'Ulysse, lanijui dans une inutile vieillesse
;
je meurs

sous la deiil foudroyante d'un sanglier écumant, égal en force à

ceux de Calydon et d'Érymanthe. Bien que plongée sitôt dans

les ténèbres infernales, je ne m'en plains pas; je ne pouvais

mourir d'une plus belle mort.

LXX. — CONTRE TUCCA.

Peux-tu vendre, Tucca, ces esclaves que tu as achetés cent

mille sesterces? peux-tu bien résister aux pleurs de ceux qui

furent jadis tes maîtres? Leurs caresses, leurs discours, leurs

plaintes naïves, et leurs cous, qui portent l'empreinte de ta dent,

no sauraient-ils donc t'émouvoir? forfait! leur devant, leur

derrière sont livrés aux regards, et leurs menlulcs, formées par

tes mains, sont l'objet d'une inspection attentive. Si tu aimes

tant l'argent comptant, vends ta vaisselle, vends tes meubles,

vends tes vases à parfums, tes champs et ta maison ; vends tes

vieux serviteurs; vends le domaine de tes pères; vends tout en-

On, malheureux, plutôt que de vendre ces jeunes esclaves. Le*

Qualia Dulichio fata fuere cani,

Fulniiiico S[~uinanlis npri sum dcnlc pcrempta,

Quantus erat, Caljdon, aut, Erymanttie, tuù;.

Nec T'ieior, infernas quamvis cito rapta suh unibras s

Non Dotui fato mibiliore mori.

LXX. — I» TCCCAII.

Vendere, Tucca, potes ceiitenis niillibus emptos?

Plorantes dominos vendere, Tticca, potes?

Nec te blanditau, nec verba, rudesque querelœ,

Nec te dente tuo saucia colla movent?

Ah facinus! tunica patet inguen uti-inque levata;

Inspiciturque tua mentula facta manu.

Si te deicctat numerata pecunia, vende

Argentum, inensas, myrrhina, rura, doraum.

Vende senes serves, agros et vende paternes;

Ne pueros vendas, omnia vende miser.

12.
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acheter fut un acte de prodigue et de dissipateur; mais c'en rsI

un plus grand que de les vendre.

LXXI. — SUR LÉDA.

Léda déclare à son vieux mari qu'elle est hystérique, et se

plaint d'avoir absolument besoin de se faire besogner. Pleurant

et gémissant, elle proteste qu'elle n'achètera pas aussi cher sa

guérison, et jure qu'elle aime mieux mourir que d'en venir là.

Son mari la conjure de vivre et de ne pas renoncer à ses belles

années ; il va même jusqu'à lui permettre de demander à d'autres

ce qu'il ne peut plus faire lui-même. Soudain arrivent les méde-

cins et disparaissent les matrones ; elle entre en danse

ô le fâcheux remède !

LXXII. — SUR NATA.

Xata appelle mignonne la mentule de son amant, auprès du-

quel Priape n'est qu'un eunuque.

Luxuria est emere hos (quis enim dubilatve, negatve ?) ;

Sed multo major Tendere luxuria est.

LXXI. — DE LEDA.

nystericam vetulo se dixerat esse itiarito,

Et querilur lutui Leda necesse sibi :

Sed flens atque gemciis tanti negat esse saiutewi,

Seque refcrt polius proposuisse mori.

Vir rogat ut vivat, virides nec deserat annos
;

Et fieri
,
quod jam non facit ipse, sinit.

rrotinus accédant iiiedici, medicaeque récedsiut,

ToUunturque pcdcs : o mcdicina gravis !

Drauci Nata sui vocat pipiiiBam.

Collatus ciii Gallus est Friapt-e.



ÉPIORAMMES, LIVRE XI. î* I

LXXIII. — CONTHE LYGDUS.

Tu jures sans cesse, Lygdus, que tu te rendras à mon appel;

el lu vas jusqu'à ra'indiquer l'heure et le lieu. Lorsque, con-

sumé de désir, j'ai langui dans une longue et vaine attente, je

suis forcé d'appeler ma main à mon aide. Aussi pourquoi ai-je

eu l'idée de te prier, trompeur qui le mérites si peu? 'Va, Lyg-

dus, va porter rombrclle de ta maîtresse borgne.

LXXIV. — SUR BACCARA.

Le Grec Baccara a mis son pauvre cas entre les mains d'un

médecin, son rival : Baccara va devenir eunuque.

LXXV. — CONTRE CÉLIA.

Ton esclave, Gélia, ne se baigne avec toi que bouclé : pour-

quoi cela, je te prie? il n'est ni chanteur, ni joueur de flûte.

C'est afin de ne pas voir sa mentule, je suppose. Mais alors

LXXIII. — IN LTGDUM.

Vcnturum juras semper mihi, Lygde, roganli :

Constiliiisque horam, consUtuisque Incuni.

Quun; frustra jacui longa prurigine tentas,

Succurrit pro te sacpe sinislra mihi.

Quid precer, o fallax, raeritis et raoribus isl's?

Lnibellam luscee, Lygde, feras dominos.

LXXtV. — DE BACCABA..

Curanduin pcaem commisit Baccara Grœeua

liivali medico : Baccara Gallus erit.

LXXV. — iN C/ELIAM.

Tlioca tcctus ùhêtiea lavatur

Tccura, Cœlia, servns : ut quid, oro,

^<,J sit quum citharœdiis, aut cl\uraules7

Non vi?, ut pulo, mi'iilulaui vidore.
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pourquoi te baigner avec tout le monde? Sommes-nous donc

des eunuques? Si tu ne veux pas qu'on te croie jalouse de ton

esclave, Célia, làche-Iui la boucle.

LXXVI. — A PÈTUS.

Tu veux, Pétus, que je te paye dix sesterces, parce que Bucco

t'en a fait perdre deux cents. Ne me punis pas, je te prie, d'une

faute qui n'est pas la mienne. Si tu peux perdre deux cents ses-

terces, perds-en dix.

LXXVII. — CONTRE VACERRA.

Vacerra passe tout son temps et se tient tout le jour au petit

endroit : ce n'est pas pour y vider son ventre, c'est pour se

préparer à l'emplir.

LXXVIII. — A VICTOR QUI SE MARIAIT.

juuis, Victor, des embrassements d'une femme, et que ta

Quare cum populo lavaris ergo ?

Omnes an tibi nos sumus spadonesî

Ergo, ne videaris invideie,

Serve, Caelia, fibulam remitte.

LXXVI. — AD P;îTDM,

Solvcre, Feete, decem tibi me sestertia cogis :

Terdidcrit quoniam Bucco ducenta tibi.

Tie noceant, oro, mihi non mea crimina : tu qui

Bis cenlena potes perdere, perde decem.

LXXVll. — IN V\CERn4M.

In omnibus Vacerra quod conclavibus

Consumit horas, et die tota sedet,

Cœnaturit Vacerra, non cacaturit.

LXXVlll. — AD VICTOREM SrONSUM,

V\ere femincis coinplcxibus, ulcre, Victos,
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jeune mentule commence l'apprcnlis^age d'une besogne qui lui

est inconnue. Déjà l'on prépare le voile couleur de flamme de

ta fiancée; on instruit la jeune fille de ses nouveaux devoirs;

elle va couper la chevelure de tes jeunes esclaves. Une fois seu-

lement, effrayée du trait dont son avide époux va la percer, elle

le laissera égarer ses coups par derrière. Mais sa nourrice et

sa mère te défendront de le faire davantage; elles te diront :

« C'est à une jeune épouse et non à un jeune garçon que tu as

affaire. » Ahl que tu vas avoir de mal et de fatigue, si le bijou

féminin est resté chose étrangère pour toi. Confie-toi donc, no-

vice, aux leçons de quelque professe de Suburra. Elle t'appren-

dra à être homme : une vierge n'est pas un bon maître.

LXXIX. — A PÉTU3.

Piirce que je ne suis arrivé qu'en dix heures à la première

bcyne, tu m'accuses de lenteur et de paresse. La faute n'en est

ni à la route ni à moi ; elle est tout entière à loi, Pétus, qui m'as

envoyé tes mules.

Ignotumque sibi mentula discal npiis.

Flammea texuntur sponsse, jam virgo paratur,

Tondebit pucros jam nova nupta tuos.

Paidicare semel cupido dabit illa marito,

Dum metuit teli vu'.nera prima noTÏ.

Saepius hoc fieri nutrix mateique velabiint,

Et dicent : Uxor, non puer, ista tibi est.

Heu quantos aestus, qiiantos paticre laboresi,

Si fuerit cunnus res peregrina tibi !

Ergo Suburranœ tirouem tradc magistra;.

nia virum faciet : non bene virgo docct.

LXXIX. — AD P.ETUM.

Ad primum décima lapidem quod venimus her»,

Arguimut leiilae crimine pigritia;.

Non cst*u.^ 7iœ, non est mea, scd tua culps,

Misisti mulas qui niihi , Pîete, tuas.
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LXXX. — SUR BAÏES.

Flaccus, quand je consacrerais mille vers à louer Baies, ce

rivage si précieux et si cher à Vénus, et où la nature étale ses

charmes et sa magnificence, ce n'en serait pas encore assez pour

louer dignement Baies. Mais, Flaccus, j'aime mieux Martial que

Baïes. Vouloir posséder l'un et l'autre en même temps serait un

vœu indiscret. Si cependant lés dieux t'en accordent là faveur,

quel bonheur de jouir à la fois de Martial et de Baies !

LXXXl. — SUE UN EUNUQUE ET UN VIEILLARD.

L'eunuque Dindyme et un vieillard harcèlent à qui mieux

mieux la jeune Églé, qui reste à sec, couchée entre les deux :

l'un manque de vigueur, l'autre est paralysé par les années.

Ainsi leurs efforts et leurs désirs sont en pure perte. Églé te

den;an le en grâce., Cythérée, te demande pour elle et pour

ces malheureux, de rendre à l'un la jeunesse, à l'autre la

virilité.

LXXX. — DE CAIIS.

tiittus beatoe Veneris nureura, Baias,

Baias, superbae blanda dona Nafurœ,

Ut mille laudem, Flaccc, versibus Baias
;

Laudabo digne non satis tamen Baias.

Sed Martialem nialo, Flacce, quani Baias.

Optare ulrunique pariter, improbura votum est.

Quod si Deorum njuncre hoc tibi detur

Quid gaudiorum est Mailialis et Baiael

LXXXI. — DE SPADONE ET SENE.

Cum sene communem vexât spado Dindymus .Iij;''ett,

El jacet in medio sicca putUa toro :

Vintius hic operi non est, hic inutilis annis.

Ergo sine effcetu prurit uterque laboi

.

Supplex illa logat pro se, miserisque duobiîs^

lluue juvciuin ficias. hune, Cvtbeiea. viV.it».
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LXXXII. — SUR PHILOSTRATE.

Philostrate , après avoir soupe aux eaux de Sinuesse , rega-

gnant fort tard son logement de louage, roula, comme Elpénor,

du haut d'un grand nombre de marches de son escalier, et

faillit se tuer. Nymphes, il n'aurait pas couru de tels dangers,

s'J] se fût borné à boire de vos eaux.

LXXXllI. — A SOSIBIANCS.

Personne n'habite gratis chez toi, s'il n'est riche et veuf sans

enfants. Personne, Sosibianus, ne loue sa maison plus cher

que toi.

LXXXIV. — SUR LE BARBIER ANTI0CHU8.

Qoe celui qui n'est pas encore las de la vie, évite, s'il est

èt.i,e, le barbier Antiochus. Avec des couteaux moins terribles

que les siens la troupe furieuse des prêtres de Cybèle se déchi-

rent les membres au son du tambour. Alcon, d'une main phi-

LXXXIl. — DE PniLOSTBATO.

A Sinuessanis conviva Fliilostratus undis

Conductum répétons noctc jubeate larcrn,

l'enc imitatus obit saevis Elpenora fatis,

Praeceps per longos dum ruit usque gradiis.

.Nou esset, Nymphe, tam magna pericula pasuus,

Si potius vestras ille bil)isset aquas.

LXXXIIl. — AD SOSIBIANUM»

Neino habitat gratis, nisi dives et orbus, apua te,

Ncmo domiim pluris, Sosibianc, locat.

LXXXIV. — DE A.NTIOCIIO TONSORE.

Qui uondum Slygias destcndcre quœrit ad ui;daa

Tonsorem fugiat, si sapit, Aritiochum.

^Iba minus socvis laccranlur brachia cultii»,

'^Hmm furit ad rhrygios enlhea turha moîius.
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douce, entaille une hernie intestinale, et replace artistement des

os fracturés. Qu'Antiochus rase de pauvres cyniques et des men-

tons stoïciens; qu'il tonde la crinière poudreuse des chevaux;

k la bonne heure; mais s'il rasait Promëthée sur son roc hy-

perboréen, ce malheureux se hâterait de redemander l'oiseau

qui fait son supplice. Penlhée se sauverait vers sa mère, Orphée

au milieu des Ménades, s'ils entendaient seulement le bruit

atroce du rasoir d'Antiochus. Tous ces stigmates que vous

comptez sur mon menton, en aussi grand nombre que ceux qui

sillonnent le front d'un vieil athlète, ne sont pas l'ouvrage des

ongles furibonds d'une épouse acariâtre, je les dois au fer d'An-

tiochus, à sa main scélérate. De tous les animaux, un seul, (e

bouc, a le sens commun : il vit avec sa barbe, de peur d'avoir

affaire à Antiochus.

LXXXV. — CONTRE ZOÏLE.

Une influence malfaisante a tout à coup paralysé ta langi e*

Zoile, au moment où elle se livrait à un sale exercice. Mair'ç'^'

nant, Zoïle, c'est le cas de besogner.

Ilitior iniplicitas Alcon secat enterocelas,

Fiacfaque fabrili dedolat ossa manu.

TonJeat hic inopos Cynicos, et Stoica menta,

CoUaque pulverea nudet equiua juba.

Hi? miserum Scylhica sub nipc Trometlica radat,

C;irnificcm luido pccloie poscet avem.

Ad matrem fugiet Peathci'.s, ad Mœnadas di^heus;

Antiochi tantum bavbaia tela sonent.

Ha-'c quœcumquc meo numei'atis stigraata meato,

In vetuli pycts" qualia fronte sedent.

Non iracundis fecit gravis unguibus uxor;

Antiochi ferrum est, et scelerata nianus.

Luus de cunctis animalibus hircus habet ce:

,

Barbatus \ivit, ne fcrat Antiochuni.

LXXXV. — in ZOILUM.

5;Jerc pcicussa est subito libi , Zoile, Vmp'ia

Duni linjfis; cerle, Zoile, nuac futu'^is.
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LXXXVI. — CONTRE PARTHENOPÉUS.

Pour calmer ton gosier qu'une toux acre déchire sans cesse,

le médecin te prescrit , Partlienopéus , le miel , les amandes

douces, lcsbonl)ons et tout ce qui sert à ap.iiser les cris des en-

fants. Malgré cela, tu passes encore tes journées à tousser : Par-

tlienopéus, ce n'est pas là du rhume, c'est de la gourmandise.

LXXXVII. — A CHARIDEMUS.

Tu étais riche jadis ; mais alors tu étais pédéraste, et, pen-

dant longtemps, tu ne connus aucune femme. Maintenant, Cha-

ridemus, tu cours après les vieilles : ô pouvoir merveilleux de

.'indigence! elle t'a fait rentrer dans les voies de la nature.

LXXXVIII. — SUR CHARISfANUS.

Charisianus assure. Lupus, que, depuis plusieurs jours, il ne

{)3ut plus se livrer à la pédérastie. Ses amis lui en demandant

la raison : « C'est, dit-il, que j'ai le ventre relâché. »

LXXXVI. — IN PARTHENOFAUM.

Leniat ut fauces niedicus, quas aspera vesat

Assidue lussis, Parthenopœe, tibi,

McUa dari, nucleosque jubet, dulcesque placciitas.

Et quidquid pueros non sinit esse truces.

At lu non cessas lotis tussire diebus.

Non est hœc tussis, Parthenopxe : gula est.

LXXXVIt. — AB CIIARIDEMUM.

7es eras quondam : sed tune pœdico fiiisti,

51 tibi nulia diu femiua nota fuit.

lUC scctai'is anus : o quantum cogit egoslas î

lUa fututorem le, Charideme, facit.

LXXXVIII. — DE CHARISIANO-

Multis jam, Lupe, posse se diebus

Paedicare negat Charisiïtniis.

Causain quum modo quœreient sûdales,

Ventrem dixit habere se sululum.

43
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LXXXIX. — A POLLA.

Pourquoi, Polla, m'envoyer des couronnes si fraîches? j'aime-

rais mieux les roses que tu aurais fanées.

XC — CONTRE CHRESTILLUS.

Ennemi déclaré des vers qui coulent avec facilité, tu n'aimes

que ceux qui se heurtent dans des sentiers âpres et rocailleux.

Pour tes oreilles, aucun vers d'Homère ne vaut : Luceilei colu-

niella heic situ' Metrophan' est. Tu te pâmes d'admiration à ces

mots de terrai frugiferai, comme à tous ceux qu'ont vomis

Accius et Pacuvius. Tu veux, Chrestillus, que j'imite ces vieux

poètes si chers à ton cœur. Je veux mourir, si tu comprends

toute la douceur du mot mentula!

XCÎ. ~ ÉPITAPHE DE CANACÉ.

Ci-gît l'Éolienne Canacé, enfant dont la septième année fiK la

dernière. crime 1 ô forfait! passant, pourquoi te presser -rie

LXXXIX. — AD POLLAM.

Intactas quare mittis milii, Polla, coronas ?

A te vexatas malo tenere rosas.

XC. — IN CHRESTILLUM.

Carmina nolla probas, molli quae limite currunt,

Sed quae per salebras attaque saxa cadunt.

Et tibi Mœonio res carminé major habetui',

Luceilei columella heic si tu' Metrophan' en,

Attonitusque legis, terrai frugifrai;

Accius et quidquid Pacuviusque vomunt.

Vis imiter veteres, Chrestille, tiiosque poetas V

Dispeream, si scis, mentula quid sapiat.

XCI. — EPIXAPHIUII CANACES,

^olidon Canace jacet hoc tumuiata aepuiero,

Ultima cui parvae septima venit hyems.
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verser des pleurs? Il ne s'agit pas ici de gémir sur la brièveté de

la vie. Le genre de sa morl est plus triste que sa mort même :

un horrible fléau a détruit son visage, et s'est fixé sur sa bouche

délicate; l'impitoyable maladie a dévoré le siège même des bai-

sers, et le noir bûcher n'a pas icçu ses lèvres entières. Si le tré-

pas devait fondre sur elle d'une aile si rapide, que ne prenait-il

un autre chemin? Mais la mort s'est hâtée de fermer ce passage

à sa douce voix, de peur que sa langue ne parvînt à fléchir les

inexorables déesses.

XCII. — CONTRE ZOÏLE.

C'est mentir, Zoïle, que de t'appeler vicieux. Tu n'es pas un

homme vicieux, Zoïle : tu es le vice même.

XCIII. — SUR THEODORUS.

La flamme a détruit les pénates du poëte Théodorus : et vous,

Muses, et toi, Phébus, vous l'avez souffert? crime! ô forfait

abominable ! ô injustice des dieux! la maison a brûlé, et le maître

n'a pas brûlé avec elle!

Ah scelus, ah facinusl properas quid flcie, viatort

Non licet hic vitae de brevitate queri.

Trislius est lato leti gcnus : horrida vultus

Abstulit, et tenero sedit in ore lues;

Ipsaque crudeles edcrunt oscula morbi
;

Nec data sunt nigris tota labella rogis.

Si tam prsecipiti fuerant ventura volatu,

Debucrant alia lata venire \ia.

Sed mors vocis iler properavil cludere b!and"î

Ne posset duras flectere linjua Deas.

XCII. — IN ZOILUM.

ïî( utitur, qui te viliosum, Zoile, dicit.

Non vitiosus home es, Zoile, sed vitiur.;,

XClIl. — LE TUEODOKO.

Pieiios vatis Theodori flamma Tenates

Abstulit : hoc Musis, hoc libi, Phœbe, placctt

O scclus, O magaum facinus, crimenque Djoru:.!,

Noa arsit paritcr quod domus, et dcui'tius I
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XCIV. — CONTRE UN RIVAL CIRCONCIS.

Sèche de jalousie , déchire en tous lieux mes écrits
, je le le

pardonne; poète circoncis, tu as tes raisons. Je me soucie peu

que tu critiques mes vers tout en les pillant; poëte circoncis,

tu as encore tes raisons. Mais ce qui me fait mal
,
poète cir-

concis, c'est que toi, qui naquis dans les murs mêmes de Solyme.

tu te permettes de caresser mon jeune esclave. Tu as beau nier

le fait, et jurer par les temples du dieu du tonnerre, je ne te

crois pas; circoncis, jure par Anchialus.

XCV. — A FLACCUS.

Toutes les fois que tu reçois les baisers de ces ignobles su-

ceurs, il me semble, Flaccus, te voir plonger ta tête dans nne

baignoire publique.

XCVI. — A UN GERMAIN.

Ce n'est pas le Rhin, c'est la source de Mars qui jaillit ici,

XClV. — IN VERPUM ^MULUM.

Quod nimium lives, nostris et ubique libellis

Detrahis, ignosco : verpe poeta, sapis.

Hoc quoque non euro, quod, quum mea carniiiia carpas,

Compilas : et sic, yerpe poeta, sapis.

lllud me ci-uciat, Solymis quod natus in ipsis,

Peedicas puerum, verpe puf-ia, meam.

y.cce uegas, jurasque mihi per teropla Touauli».

Nou credo : jura, verpe, per Anchialuni.

XCV. — AD FLACCDM.

Incideris quoties in basia fellatorum,

la solio pulo le mergere, Flacce, caput,

XCVI. — AD GERMANUM.

ilailia, nonRheiius, salit hic, Germane : quid ob»las,
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Germain : pourquoi donc repousser cet enfant, l'empôcher de

se désaltérer à ce riche bassin? Barbare, l'eau des vainqueurs

ne doit point étancher la soif d'un captif, à l'exclusion d'un

citoyen.

XCVn. — CONTRE tiii:lf.silla.

Je puis le faire quatre fois dans une nuit; mais que je meure,

Thelesilla, si avec toi je puis le faire une fois en quatre ans !

XGVIII. — A BASSUS.

Il n'y a pas moyen, Bassus, d'échapper aux donneurs de

baisers. Ils vous pressent, vous arrêtent, vous poursuivent, se

jftttent à votre rencontre, ici comme là, partout, en tout lieu.

Il n'est point d'ulcère malin, de pustule bien luisante, de men--

tagre, de sales dartres, de lèvres barbouillées de cérat, de roupie

condensée au bout du nez, qui vous en garantissent. Que vous

ayez chaud, que vous ayez froid, que vous vous réserviez pour

le baiser nuptial, vous n'en serez pas moins baisé. Le capuchon

Et puerum prohibes divitis imbre lacus ?

Barbare, non débet, summoto cive, ministi'O

Captivam victrix unda levare sitirn.

XCVII. — IN THELESILLAM.

llna nocte quater possum ; sed quatuor annis

Si possum, peream, te, Thelesilla, seuieU

XGVIII. — AD BASSUM.

EfTugere non est, Basse, basiatores.

Instant, morantur, persequuntur, occurnint,

F.t hinc, et illinc, usquequaque, quacMiiKj if.

Non ulcus acre, pustula;ve lucentes,

Ncc triste mentuni, sordidique lichcin^s,

Nec lahra pingui delibuta ceroto,

Ncn congelali giitta proderit nasi,

Et ffstuanlem basiant, et algentem,

Et nuptiale basium reservantem.

Non te cucullis asserct caput tectum.
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doTil votre tête est enveloppée, les peaux et les rideaux de votre

litière, le soin avec lequel vous la fermez, rien n'y fait. Il n'est

petite fente à travers laquelle ne passe un donneur de baisers.

N'espérez pas que le Consulat, le Tribunat, l'effroi des faisceaux

ou la verge imposante du licteur à la voix criarde fassent fuir

un donneui de baisers. Que vous siégiez sur un tribunal, ou

bien que vous rendiez la justice du haut d'une chaise curule,

un donneur de baisers escaladera l'un et l'autre ; il vous baisera

tremblant de fièvre et pleurant, il vous baisera bâillant et vous

baignant; il vous baisera même chiant : contre un pareil fléau

il n'y a qu'un remède, c'est de vous faire un ami que vous

soyez décidé à ne pas baiser.

XCIX. — CONTRE LESBIE.

Je l'ai souvent remarqué, malheureuse Lesbie, lorsque tu te

lèves de ta chaise, tes vêtements ne font qu'un avec ton der-

rière. Tu as beau faire effort à droite et à gauche pour les en dé-

tacher, ce n'est qu'après bien des larmes et des gémissemeats

lectica nec te tuta pelle veloque,

Nfic \indicabit sella saepius clusa.

Cimas lier omnes basiator intrabit.

Non consulatus ipse, non tribunatus,

Si'jvique fasces, nec supcrba clamosi

Lictoris abiget virga basiatorem.

Sedeas in alto tu licet tribunali,

Et e curuli jura genlibus reddas,

A-oendetilia basiator, atqueilla;

Febricitantem basiabit «t flentem;

Dabit oscitanti basium> natantique;

Dabit et caoanti : remedium mali solum cî'.j

Facias amicura, basiare quem nolis.

XCIX. — IN LESBIAM.

De cathedra qm ;Ios surgis, jam saepe nota.:,

Pœdicant miseram, Lesbia, te tunicae.

Quas quum conala es dextra, conata sinistra

VcUere, cum lact viuis eximis, et geniitu.



ÉPIGRAMMES, LIVRE XI. 223

que tu les arraches à grand'peine : tant ils sont adhdrents à tes

fesses , tant ils se trouvent engagés dans le détroit de ces nou-

velles Symplégades. Veux-tu remédier à celte vilaine incom-

modité? en voici le moyen : Leshie, il ne faut ni te lever ni

l'asseoir.

C. — A FLACCUS.

Je ne veux pas, Flaccu?, d'une maîtresse efflanquée, à qui

mes bagues servent de bracelets; qui me ratisse de ses fesses

décharnées et me poignarde de ses genoux; dont l'échiné soit

une scie, et le derrière un épieu ; mais je ne veux pas davan-

tage d'une maîtresse qui pèse un millier : j'aime la chair, et non

la graisj^e.

CI. — A FLACCUS.

Comment as-tu fait, Flaccus, pour apercevoir cette imper-

ceptible Thaïs? vraiment, Flaccus, tu sais voir ce qui n'existe pas.

Cil. CO^'TRE LYDIE.

On ne m'a pas trompé, Lydie, quand on m'a vanté, non pas

sic constringuutur gemina Syraplegade culi

,

Et Miuyas intraut, Cyaneasque nates.

Emendare cupis vitium déforme? docebo;

Lesbia, nec surgas censeo, nec sedea».

C. — AD FLACCUM.

Habere amicam nolo, Flacce, subtilem,

Cujus lacertos annuli mai cingant,

Quae elune nudo radat, et genu pungat;

Gui serra lumbis, cuspis eminet culo.

Scd idem amicam nolo mille librarum;

Carnarius sum, pinguiarius non sum.

CI. — AD FLACCU M.

Thaida tam tcnuem poluisti, Flacce, vldcre?

Tu, puto, quod non est, Flacce, viderc potes.

Cil, — IN LÏDIAM.

N.;n est montiiiis, qui te mihi dixit habere
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ton beau visage, mais ta belle carnation. Cela est vrai, surtoni

lorsque tu gardes le silence, lorsque tu restes immobile et

muette, comme ferait une figure de cire ou un tableau. Mais

si tu viens à parler, c'en est fait de ta belle carnation ; il n'est

personne à qui sa langue nuise plus qu'à toi. Prends garde que

l'édile ne t'entende et ne te voiel Toutes les fois qu'une statue

parle, c'est un prodige.

cm. A SOPHRONIUS.

Il y a tant de candeur dans ton âme et sur ta figure, Sophro-

nius, que je suis tout étonné que tu aies pu devenir père.

CIV. — A SA FEMME.

Sors d'ici, ma femme, ou conforme-toi à mes goûts : je ne

suis point un Curius, un Numa, un Tatius. J'aime ces nuits qu'on

passe à vider joyeusement des bouteilles; toi, tu quittes tris-

tement la table, aussitôt que tu as avalé ton pot d'eau. 11 te faut

les ténèbres, à toi : moi, j'aime à folâtrer à la lueur d'une lampe

Formosam carnem, Lydia, non faciem.

Est ita, si taceas, et si tam muta recumbas,

Quam silet in cera yuUus, et in tabula.

Sed quoties loqueris, carnem quoque, Lyclin, perdis;

Et sua plus nuUi, quam tibi, lingua nocet.

Audiat aedilis ne te, videatque, caveto;

Portentum est, quoties cœpit imago loqui.

cm. — AD SOPHRONIUM.

Tanta tibi est animi probitas orisque, Sophroni

Ut mirer fieri te potuisse patrem.

ClV. — IN UXOREM.

Lxor, vade foras, aut moribus utere nostris;

Non ego sum Curius, non Numa, non Tatius,

Me jucunda juvant tractae per pocula noctes;

Tu properas pota surgere tristis aqua.

Tu tenebris gaudes : me ludere teste lucerna,
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et à voir clair quand je pratique l'amoureux dëduit. Des fichus,

des tuniques, des vêtements épais t'enveloppent de toutes parts
;

pour moi une belle n'est jamais assez nue. Je chéris ces bai-

sers imites des douces colombes; les liens ressemblent à ceux

que tu donnes le matin à ta ijrand'mère. Chez toi, jamais un

mouvement, jamais un mot, jamais une main complaisante pour

animer la besogne. On dirait que lu prépares l'encens et le vin

du sacrifice. Les esclaves phrygiens s'amusaient solitairement

derrière la porte, quand l'épouse d'Hector chevauchait son mari
;

et même quand Ulysse ronflait, la pudique Pénélope ne man-

quait jamais d'avoir la main à l'endroit sensible. Tu ne me per-

mets pas de changer de route; Cornélie cependant le permettait

à Gracchus, Julie à Pompée, et Porcie à Brutus. Avant que le

jeune Dardanien ne versât le nectar au maître des dieux, Junon

servait de Ganymède à Jupiter. Si tu te complais dans ta sévé-

rité, tu peux bien être une Lucrèce pendant tout le jour; mais,

la nuit, c'est une Laïs qu'il me faut.

Et juTat admissa rumpere luce latus.

Fascia te, tunicsque, obsouraque pallia celant;

At mihi nulla salis nuda puella jacet.

B.isia me capiunt blaudas iniitata coluiiibas;

Tu mihi das, aviae qualia mane soles.

Nec motu dignaris opus nec voce juvare,

Necdigitis; tanquam thura mcrumque pâtes,

Jlasturbabantiir Phrygi'i post ostia servi

,

Hectoreo quoties sederat uxor equo.

Et quamvis Ithaeo stertente, pudica solcbai

lllic Pénélope semper habere manum.

Psdicare negas : dabat hoc Cornelia Giarcho;

Julia Pompeio; Porcia, Brute, tibi.

Dulcia Dardanio nondum miscente minisiro

Pocula, Juno fuit pro Ganymède Jovi.

Si te delectat gravitas, Lucretia toto

Sis licet usi^ue die; Laida nocte v .li>.

<3.



226 M. V. MARTIAL.

CV. — A GARRICUS.

Jadis ton cadeau élail d'une livre d'argent, Garricus; il est

maintenant d'un quart. Ahl Garricus, va au moins jusqu'à la

demi-livre.

GVI. — A ALHIUS MAXIMUS.

Albius Maximus, si tu as un moment de loisir, lis seulement

ceci ; car tu es occupé, et tu n'es pas trop laborieux. Eh quoi I

tu passes même ces quatre vers? tu fais bien.

CVII. — A SEPTir.lANUS.

Tu me rends mon livre, Septicianus, comme si lu l'avais

déroulé jusqu'au bout et lu jusqu'au dernier mot. Tu n'en as

rien passé; j'en suis persuadé, je le sais, je m'en réjouis; c'est

bien vrai. C'est ainsi que j'ai moi-même lu tes cinq livres.

CV. — AD GARHICUM.

Mittebas librain : quadrantem, Garrice, niitlie.

Saltem semissem, Garrice, solve mihi.

CVI. — AD ALBIDM MAXIMUM.

Allii Maxime, si vaeabit hora,

Uoc tantum lege : namque et occupatus,

Et nou es nimium laboriosus.

Transis hos quoque quatuor ? sapisti.

CVII. — AD SEPTICIANUM.

Explicitum nobis usque ad sua cornua librusn,

Et quasi perlectum, Sepliciane, i'efer.s.

Omnia legisti ; creno, scio, gaudeo, verum est.

Perlegi libros sic ego quinque tuos.
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CVIII. — AU LECTEUR.

Oiioiqiie tu doive 5 5l:e rassasié d'un livre aussi long, lecteur,

tu me (leinandes encore quelques petits distiques : mais Lupus

me réclame ses intérêts, et mes jeunes esclaves leurs gages.

Allons, lecteur, paye : tu te tais, et feins de ne pas entendre.

Adieu.

CVIII. — AD LECTOREM.

Q.'iRmvis tain lougo possis satur Rsse libellO}

Lcctor; adhuc a me disticha pauca petit.

Scd I.u(ius usuram, puerique diaiia posrunt.

Lectov, suive; laces, dissimulasque. Vale,
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MARTIAL A SON AMI PRISCUS. SALUT.

Je sais que j'ai à me justifier de mes trois ans de paresse

opiniâtre. Elle ne trouverait pas son excuse dans ces occupa-

tions de la ville, qui n'aboutissent, bien souvent, qu'à nous

rendre plutôt à charge qu'utiles à nos amis ; moins encore est-

elle excusable dans cette solitude de province, qui, si je ne me
livre à une étude sans relâche, ne présente ni une consolation

à mon âme, ni une excuse à ma retraite. Écoute donc mes raisons.

La première et la plus décisive, c'est que je cherche vainement

ici ces oreilles délicates que je trouvais à Rome, et que j'y suis

comme si je plaidais au milieu d'un Forum étranger. S'il y a,

en effet, quelque chose qui plaise aans mes livres, je le dois à

mes auditeurs. Cette pénétration de jugement, cette fécondité

LIBER XI!

M. VAL. MARTIALIS PRISCO SUO, SAIUTEM.

Scio me patrocinium debere contumacissimae triennii desidiae : qua; absolvenda

non esset inter illas quoque occupationes urbicas, quibus facilius cousequimur,

ut molesti potius quam officiosi esse videamur; nedum in hac provinciali solitu-

dine, ubi nisi etiam intemperanter studenius, et sine solatio, et sine excusatione

secessimus. Accipe ergo rationem ; in qua hoc maximum et primum est quod

civitatis aures quibus assneveram, quaero, et videor mihi in aliène foro liti^are.

Si quid est enim iii libellis meis quod placeat, diclavit auditor. Illam judici'jrup*
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(le s:6n\e, ces bibliothèques, ces théâtres, ces rdunions où l'on

ne sent de l'élude que ses plaisirs, tous ces avantages enfin que

leur abondance môme me fit quitter, leur absence aujourd'hui

fait que je les regrette. Ajoute à cela la malveillance grossière

et la stupide jalousie des provinciaux ; un ou deux malinten-

tionnés, ce qui est beaucoup dans un si petit endroit, en pré-

se.ice desquels il est bien difïicile de garder tous les jours sa

bonne humeur. Ne t'étonne doi.:.- .;.is que l'indignation m'iiit

fait abandonner ce que je pratiquais avec tant de plaisir. Pour

n'avoir cependant rien à refuser à ta demande, quand tu arrive-

ras de Rome (et ce n'est point m'acquitter envers toi que de

m'en tenir à ce qui m'est possible), je me suis fait une obligation

de ce qui autrefois était pour moi un bonheur, et j'ai passé

quelques jours à l'élude, afin d'offrir à mon meilleur ami mon

hommage de bienvenue. Je te prie donc de vouloir bien exami-

ner et peser mûrement ces vers
,
qui près de toi seul ne cou-

rent point de dangers; et, ce qui te sera bien difiicile, juge ces

bagatelles sans trop de complaisance, de crainte que, si tu l'or-

donnes, je n'envoie à Rome un livre, non pas écrit en Espagne,

mais espagnol.

subtilitatem, illud materiarum îngeniutn, bibliotheeas, thcatra, conventus, in

quibiis studere se rcluptatibus non senliunt : ad summam omnium ea, quae déli-

cat! rcliquimus, quasi deetituti desideramus. Accedit bis municipalium rubigo

dcntium, et judicii loco livor, et unus aut alter mali, in pusillo ]oco multi,

adversus quos difficile est habere qiiotidie bonutn stomachum. Ne miroris igitup

abjecta ab indignante, quae a gestiente Ceri solebant. Ne quid tamen et adve-

nienti tibi ab L'rbe , et exigenti negarem (cui non refero gratiam, si tantum ea

prsesto quae possim), imperavi mihi, quod indiilgere consueveram, et stiidui pau-

cissimis diebus, ut familiarissimas mihi aures tuas exciperem adventoria sua. Tu

velim ista, quae tantum apud te non periclitantur, diligenter aestimare et excutere

non !,'raveris; et, quod tibi difficillimum est, de nugis nostris judices nitore

seposito, ne Romam, si ita decreveris, non Ilispaniensem librum mittamus, sed

Eispanum.



230 M. V. MA.RTIAL.

I. — AU MÊME.

Pendant que les filets sont plies, que les chiens n'aboient

pins, que la forêt ne retentit plus du bruit que font les chasseurs

sur la trace du sanglier, tu pourras, Priscus, accorder à ce petit

livre un peu de tes loisirs. Nous ne sommes pas en été, et

l'heure que tu me donneras ne sera pas perdue tout entière.

II, — A SES VERS.

Mes vers, vous qui jadis alliez à Pyrgos , allez maintenant

dans la rue Sacrée : il n'y fait plus de poussière.

III. — A SON LIVRE.

Toi qui naguère allais de Rome chez les autres peuple?, main-

tenant, ô mon livre, c'est de chez eux que tu vas à Rome : pars

donc des bords du Tage au sable d'or, des rives sévères du Salon,

et de cette terre puissante où repose la cendre de mes aïeux.

Pourtant, tu ne passeras pas pour un nouveau venu ni pour un

I. — AD EUMDEM.

Retia dum cessant, latratoresque Molossi,

Et noc invente silva quiescit apro :

Otia, Prisée, brevi poteris donare Ubello.

Hora nec œstiva est, nec tibi tota périt.

II. — AD SUA CAHMINA.

Quae modo littoreos ibatis carmina Pyrgos;

Ite Sacra : jam non pulverulenta via est,

III. — AD LIBRUM SUUM.

Ad populos mitli qui nuper ab Urbe solebas,

Ib's io Romam nunc, peregrine bber,

Auiiferi de gente Tagi, tetricique Salonis,

Dat patries Mânes quae mihi terra potens.

Non tamea hospes eris, nec jam potes adveua dici.
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étranger dans l'illu^tro ville de Rémus, où tu comptes déjà tant

de frères. Va, tu en as le droit, présente-toi aux portes véné-

rables de co temple qui vient d'être rendu au chœur sacré

des Rfuses, ou, si tu l'aimes mieux, gagne d'abord la rue de

Suburra. C'est là qu'est le palais du consul, mon ami, de l'il-

lustre Stella, qui couronne ses pénates du laurier de l'éloquence,

et dont la soif ardente s'étanche à la fontaine de Castalie. Là,

en effet, cette fontaine répand avec orgueil son cristal transpa-

rent; et souvent, dit-on, les neuf Sœurs sont venues s'y désal-

térer. C'est par lui que le peuple, les sénateurs et les cheva-

liers te liront; lui-même ne te lira point sans verser quelques

larmes. Pourquoi réclames-tu un titre? Qu'on lise seulement deux

ou trois vers, et chacun s'écriera : Livre, tu es bien l'enfant de

Martial !

IV. — A PRISCUS.

Ce que Mécène, le chevalier issu des rois, fut pour Horace,

pour Varius et pour le grand Virgile, tous les peuples sauront

Cujus habet frafres tôt domus alta Rémi.

Jure tuo veneranda no-vi pete limina tenipli,

Reddita Pierio sunt ubi templa choro.

Vel si raalueris, prima gradiere Suburra :

Atria sunt illic consulis alta mei.

Laurigeros habitat facundus Stella Pénates,

Clarus Hyanteae Stella sititor aquae.

Fons ibi Castalius vitreo torrente superbit,

Unde novem dominas sœpe bibisse feiniit.

Die dabit populo, patribusque, equitique legendum,

Nec nimium siccis perleget ipse genis.

Quid tilulura poscis? versus duo tresve leganlur.

ClamabuDt omues te, liber, esse meum.

IV. — AD PRISCTJM,

Qiiod Flaeco, Varioqvie fuit, suramoque .M. roni,

Moecenas atavis regibus ortus eques,
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que tu le fus pour moi, Priscus Terentius. La renommée le pu-

bliera partout, et mes \ers l'apprendront aux siècles les plus

reculés. Tu donnes l'élan à mon génie; le mérite qu'on m'ac-

corde, je te le dois; et je te dois aussi le noble loisir dont

je jouis.

V. — A CÉSAR.

3Ion dixième et mon onzième livre étaient trop longs
;
j'en

ai resserré la texture : ainsi restreint, l'ouvrage a peu d'étendue

Quant au surplus, ceux-là pourront le lire, à ( ui tu as procuré

le loisir et la sécurité. Toi, César, lis ceux-ci
; \^ eut-être, ensuite,

liras- lu les autres.

VI. — ÉLOGE DE NERVA.

Les dieux ont accordé à l'Ausonie Nerva le plus clément des

princes : aujourd'hui le commerce des Muses est affranchi de

toute entrave. L'équité confiante, la clémence au visage riant,

la puissaBce tutélaire, sont de retour : loin de nous a fui la ter-

Gentibus et populis hoc te mihi, Prisce Tercnti,

Fama fuisse loquax, chartaque dicet anus.

Tu facis ingeniura; tu, si quid posse videmur;

Tu das ingenuae jus mihi pigritiae.

V. — AD CiSAREM.

Longior undecimi nobis decimique li!)elli

Arctatus labor est, et brève rasit opus.

riura legant vacui, quibus otia tuta r'.cdisti;

Haec lege tu, Caesar : forsan et illa Icgcs.

VI. — IN COMMENDATrONEM Nt:RV

Conligit Ausoniœ procerum mitissimus ai''ia;

Xerva : licet toto nunc Helicone îrui.

Becta Fides, hilaris Clemenlia, cauta Polesta*

J.im redeuut : longiterga dadere Metus.
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reiir. Rome, ton peuple et les nations soumises à ton empire ne

forment pour toi qu'un vœu : c'est que tu aies toujours de pareils

princes, et que tu conserves longtemps celui-ci 1 Courai^e donc,

Nerval exerce cet esprit supérieur, déploie cette pureté de mœurs

dont Numa s'enorgueillirait, et qui aurait souri à Caton lui-

même. Tu peux, oui, tu peux aujourd'hui faire des largesses,

accorder des grâces, agrandir les petits patrimoines, et donner

au delà même de ce que tu dois à la bonté des dieux. Jhiisque

dis-je? n'as-tu pas, sous un prince cruel, quand partout triom-

phaient les méchants, osé seul être bon?

VII. — SUR LIGEIA.

Si Ligeia compte autant d'années qu'elle a de cheveux sur Ift

tète, elle a trois ans.

VIII. — ÉLOGE DE TRAJAN,

Rome, déesse des nations et du monde, Rome que rien n'égale.

dont rien même n'approche, tressaillit de joie à l'avénemenl de

Hoc populi, geDtesque tuae, pia Roma, precanfiir;

Dux tibi sit sempertalis, et iste diu.

Macte animi, quem rarus habet, morumqtio tnonim,

Quos Numa, quos hilaris posset haberc Cato.

Largiri, pr<estare, brèves extendcre cecsiis,

Et dare, quae faciles vis tribuere Dei

,

Nunc licct, et fas est : sed tu sub principe duro,

Temporibusque malis, ausus es esse bonus.

VU. — DE LIGEIA.

Toto vertice quot geiit capillos, ,

Annos si tôt habet Ligeia, trima est.

VIII. — IN COMWENDATIONEM TRAJANI,

Terrarum Dea gentiumque Roma,

Cui par est nihil, et nihil s«cuudum,
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Trcijan. Se flattant de le voir régner pendant de longues aniii-'cs,

et voyant réunis, dans son illustre chef, le courage, la jeunesse

et l'ardeur martiale, elle s'écria fièrement : « Princes des Par-

thes, chefs des Sères, Thraces, Sauromates, Gèles et Bretons,

je puis vous montrer un César; approchez. »

IX. — A CÉSAR.

Palma gouverne notre chère Ibérie, ô le plus clément das

Césars ! ses douces lois assurent à ces provinces étrangères la

paix la plus heureuse. Reçois donc nos joyeuses actions dti

grâces pour un si grand bienfait : tu nous as envoyé un second

toi-même.

X. — SUR AFRICANUS.

Africanus a force millions, et pourtant il court après les héri-

tages. La fortune donne trop à beaucoup de gens, jamais a{=foz

à personne.

Trajani modo laeta quum futuroi

Tôt per saecula compiitaiet annos,

Et fortem, juveiiemque, Jlartiuiiiquft

In tanto duce militem videret;

Dixit prœside gloriosa tali :

Parthorura proceres, ducesque Seruin,

Thraces, Sauromatae, Getae, Britanni

,

Possum ostendere Caesarem; venite.

I\'. — AD CyESARBM.

Palma régit nostros, mitissime Coesar, IbetcrS,

Et placide fruitur pax peregrina juge.

F-: go agimus lèti tanto pro munere grates .

iVilsisti mores in loca nostra tuos.

X. — DE AFP.ICANO.

îlabc't Africanus miliies, tamen captât.

?criiina multiç dat nimis, satis nullL.
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XI. — IL ENVOIE SON LIVRE A PAUTHENIDS.

Muse, va saluer Parlhenius, Ion ami et le mien. Quel poète

boita plus longs traits aux sources d'Aonie? quelle lyre résonne

avec plus d'éclat dans les antres de Pimplée? quel poëte fut

jamais plus aimé d'Apollon? Si par hasard, ce que j'ose à peine

espérer, il a quelque loisir, prie-le de présenter lui-même mes

vers au prince. Qu'il recommande ce timide et court opuscule

par ces mots seulement : « Ta chère Rome le lit. »

XII. — CONTUE POSTHUMUS.

Point de promesses que tu ne fasses, quand tu as bu toute la

nuit; le matin, tu n'en tiens aucune; bois le matin, Posthumus.

XIII. — A AUCTUS.

Auctus, c'est pour les riches une espèce de gain que la colère -

il en coûte moins cher de se fâcher que de donner.

XI. — MITTIT LIBROM AD PARTHENIUH.

Parthenio die, Musa, tuo nosiroquc salutem :

Xani quis ab Aonio largius amne bibit?

<'iijus Pimplaeo lyra clarior exit ab antro?

Quom plus Pierio de grege Phœbus amat?

Et si forte, sed hoc vix est sperare, vacabit,

Tradat ut ipse duel carmina nostra, roga
;

Quatuor et tantum timidumque brevemquo liliclluta

Commendet verbis : Hune tua Roraa legit.

XII. — IN POSTHUMUM.

Omnia promittis, quum tota nocte bibisti :

iJana nihil praestas. Posthume, mane bibe.

XUl. — AD AUCTUM.

Gcnus, Aucte, lucri divites habent , iram

Odisse, quam donare, viljus constat.
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XIV. — A PRISCUS.

Ciois-moi, Priscus, use plus sobrement du rapide coursier,

et ne mets pas autant d'ardeur à poursuivre des lièvres. Le

gibier a été souvent vengé des attaques du chasseur : celui-ci,

emporté par la fougue du cheval, parfois en est tombé, pour

n'y plus remonter. La plaine aussi a ses dangers et ses pièges,

quoiqu'elle n'ait ni fossés, ni éminences, ni rochers. Le spec-

tacle de ces dangers, assez de gens te l'offriront, qui, s'ils y
périssent, ne seront pas tant regrettés. S'il te faut de nobles

périls, allons (le courage y est plus sûr) chasser les sangliers

de Toscane. Qu'ont de si attrayant ces courses hasardeuses? Le

cavalier, Priscus, y périt plus souvent que le lièvre.

XV. — COMPLIMENT.

Tout ce que renfermait de richesses le palais des Césars est

oifert à nos dieux et livré à nos regards. Jupiter admire l'éclat

des emeraudes de Scythie enchâssées dans leurs cercles d'or, il

XIV. — AD PRISCUM.

Parcius utaris, moneo, rapiente veredo,

Prisce, nec in lepores tara violentus ca§.

Ssepe satisfecit praedœ Yenator, et aeri

Decidit excussus, nec rediturus, equo.

Insidias et campus habet : nec fossa, iicc agger,

Nec sint saxalicet, fallere plana soient.

Non deerunt qui tanta tibi spectaculu prxstcnt,

luvidia fati sed leviore cadairt.

Si te délectant animosa pericula, Tuscis

(Tutior est virtus) insidiemur apris.

Ouid te freena juvant temeraria ? sœpius iliis,

Prisce, datum est equitera rumpere, quara leporem.

XV. — ADULA.TORIUM.

Qiiidquid Parrhasia nilebat aula,

Donatum est oculis, Deisque nostris.

Miratur Scythicas vireutis auri
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considère avec étonnement ces magnificences orgueilleuses des

rois et ce luxe onéreux aux peuples. Ces coupes, elles sont

dignes du maître du tonnerre; ces coupes, il leur faudrait l'é-

chanson phrygien. Jupiter et tous les Romains sont heureux au-

jourd'hui; mais naguère (je rougis, oui, je rougis de l'avouer)

Jupiter était pauvre avec tous les Romains.

XVI. — CONTRE LAHIEXUS.

Tu as, Labiénus, vendu trois de tes champs : tu as, Labiénus,

acheté trois mignons : tu fais, Labiénus, l'amour à tes trois

champs.

XVII. — CONTRE LENTINUS.

La fièvre, Lentinus, t'obsède depuis bien longtemps; et tu

demandes en gémissant pourquoi elle se montre si tenace. Elle

va en litière avec toi ; avec toi elle va aux bains : elle mange des

champignons, des huîtres, de la tétine et du sanglier ; souvent

Flammas Jupiter, et stupet superbi

Régis delicias, gravesque luxus.

Hœc sunt pocula, quae décent Tonantem :

Haec sunt, quae Phrygium décent ministrum,

Omnes cum Jove noue sumus beati :

At nuper (pudet, ah pudet fateri)

Omues cum Jove paupeies eramus.

XVI. — IN LABIEMIM,

Àddixti, Labiene, très agcUos :

Eniisti, Labiene, très cina>dos :

Piedicas, Labiene, très agcllus.

XVII. — IN LENTINUM.

(Juare tani muUis a te, Lentine, diebus

Non abeat febris, quaeris, et usqiic gémis.

Gestalur tecum pariter, parilerqur i;ivatur t

Cœnat boletos, ostrea, sumen, apruin.
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elle s'enivre de Sétia ou de Falerne; elle ne boit le Cécube qu'à

la «;lace; elle ne couche que sur la rose et ramomura; elle ne

dort que sur la plume et la pourpre. Entourée de tant de délices,

si bien traitée chez toi, voudrais-tu qu'elle allât de préférence

chez Dama ?

XVIII. — A JUVÉNAL.

Pendant que tu bats peut-être en tous sens, Juvanal, la

bruyante rue de Suburra, ou que tu gravis la colline où Diane

a son temple
;
pendant que, trempé de sueur, sans autre vent

que celui de ta robe, tu cours de palais en palais; pendant

que tu vas et reviens du grand au petit Célius ; moi, après tant

d'années, j'ai enfin revu ma patrie : Bilbilis m'a reçu et m'a fail

campagnard; Bilbilis, orgueilleuse de son or et de son fer. Ici

jecallive à mon aise, et sans trop de travail, les champs deBo-

trode et de Platée, noms grossiers de la Celtibérie. Je jouis

d'un sommeil profond, opiniâtre, qui souvent se prolonge au

Ebria Setino fit sœpe, et saepe Falerno :

Nec nisi per niveam Caecuba potat aquani.

Circumfusa rosis, et nigra recumbit amomo
;

Dormit et in pluma, purpureoque toro.

Quum sit ei pulchre, quum tam bene Tivcit apud tî,

Ad Damam potius vis tua febris eat ?

XVIII. — AD JUVENALEM.

Dum tu forsitan inquiétas erras

Clamosa, Juvenalis, in Suburra,

A ut collera dominae teris Diaux;

Dum per limina te poteutiorum

Sudatrix loga ventilât, vagumque

Major Cœlius, et minor fatigant;

Me inultos repeiiïa post decemlircg

Accepit mea, rusticumque fecit,

Auro Bilbilis et superba ferro.

Hic pigri colimus labore dulci

Botrodum Plateamque : Celtiboiii

Haec sunt Kou^iiiU ciassiora terrii.

liigeuti tVuui' im^i'ui>ui^uo &omiiâ.
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delà de la troisième heure, et je répare ici les fatigues de mes

veilles pendant trente années. La toge est inconnue en ces lieux
;

mais, à ma demande, on me donne l'habit jeté tout près de moi

ftur ma chaise cassée. Je me lève; le feu m'attend; magnifique

loyer, construit aux frais des chênes de la forêt voisine, et lUui

que d'une foule de marmites par la fermière. Arrive le chasseur,

mais tel que tu voudrais en avoir un au plus profond d'un bois.

De jeunes garçons font le service; le métayer, imberbe encore,

distribue leur lâche aux esclaves, et me prie de lui permettre

de couper sa chevelure. Voilà comme j'aime à vivre ; voilà

comme je veux mourir.

XIX. — SUR ÉMILIUS.

Émilius, aux bains, se gorge de laitues, d'œufs et de lézards

de mer; et il assure, après cela, qu'il ne dine jamais en ville.

XX. — A FABULLUS.

Tu demandes, Fabullus, pourquoi Thémison n'a point de

femme ? Il a une sœur.

Quem nec tertia saepe rumpit hora,

Et totum mihi nunc repono, quidfiuid

Ter denos vigilaverara per annos.

Ignota est toga : sed dalur peteuti

llupta proxima vestis e cathedra.

Surgeutem focus excipit superba

Vieilli strue cultus iliceti

,

Multa villica quem coronat oUa.

Veuator sequitur ; sed ille, quem tu

Sécréta cupias habere silva.

Dispensât pueris, rogatqiie longos

Levis ponere \illicus capilios.

Sic me vivere, sit juvat perire.

XIX. — DE ^MIUD.

Id thermis suiuit lactucas, ova, lacertiim.

Et cceuare foris se nega yEmilius.

XX. — 12>f FABULLUM.

Qnare non habeatj FabuUe, quœris

Uiorem Thémison? Habet sororem.
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XXI. — A MARCELLA.

Qui croirait, Marcella, que tu habites sur les rives sauvages

du Salon? Qui même te croirait Espagnole? Il y a en toi quelque

chose de si exquis, de si délicat I Que Rome t'entende une fois

seulement, elle te dira née au sein de ses palais. Tu ne trouve-

ras d'égale ni au milieu du quartier de Suburra , ni près du

mont Capilolin. On ne verra point de mère étrangère répondre

au sourire d'une fille qui mérite plus que toi d'être Romaine.

Tu me rends plus facile à supporter la privation de la capitale

du monde : seule, tu es Rome pour moi.

XXII. — SUU PHILÉNIS.

Veux-tu, Fabullus, qu'en deux mots je te dise combien Phi-

lénis est affreuse avec son œil borgne ? écoute : Philénis aurait

meilleure grâce à être aveugle.

XX[. — AD MARCELLAM.

Miinicipem rigidi quis te, Marcella, Salouis,

Et genitam nostris quis putet esse locis?

'i'aia rarum, tam dulce sapis : Pallatia diceut,

Audierint si te vel semel, esse suam;

NuUanec in média certabit nata Suburra,

Nec Capitoliui coUis alumna tibi.

Nec cilo ridcbit peregrini gloria parlus,

Romanam deceat quam magis esse nuruin.

Tu desiderium dominae mihi mitius urbis

Esse jubés : Romam tu mihi solafaci;;,

XXII. — DE PHIL^NIDE.

Quam sit lusca Philaeuis Ludeceiiier.

vis dicam breviter tibi, Fabuileî

Esset caeca decentior Philaenis.
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XXIII. — CONTUlî LÉLIA.

Tes dénis et tes clieveux, tu les as achetés , et tu ne rouçris

poiiil do l'en parer. Mais comment feras-tu pour ton œil, Li'-lia?

On n'en vend point.

XXIV. — A JUVENCUS, SUR UN CHARIOT COUVEliT.

Que j'aime la discrète structure de ce chariot couvert
,
pré-

sent du docte Élianus, et préférable cent fois au char et à la

litière ! Là, Juvencus, tu pourras librement me dire tout ce qui

te viendra à l'idée. Devant nous, point do noir conducteur de

chevaux lybiens, point de coureur étroitement sanglé, pas

même un muletier, mais seulement deux bidets qui ne diront

rien. Oh ! si Avitus était des nôtres, Avitus , le seul tiers dont

je ne craindrais pas les oreilles, que nous passerions bien ainsi

toute notre journée!

XXV. — CONTRE THELESINDS.

Quand je veux l'emprunter sans gage, « Je n'ai point d'ar-

XXUI. — IN L^LIAM.

Dentibus atque comis, nec te pudet, uteris emplis.

Quid faciès oculo, Laelia ? non eniitur.

XXIV. — AD JUVENCUM, DE COVINO CUIIRU.

jucunda, Covine, solitudo,

Carruca magis essedoque gratum

Facundi mibi munus j£Iiani!

Hic mecum licet, hic, Juvence, quidquij

Iq buccam tibi venerit, loquaris.

Non rector Libyci niger caballi

,

Succinctus neque cursor anlecedit.

Ni;squam est mulio : niannuli tacebunt,

U si conscius esset hic Avitus,

Aurem non ego tertiaui tinierem.

Tolus quam bene sic dies abiret I

XXV. — IN THELESINUM.

Quum rogo te uummos sine pignore, Non babeo, icquis.

n. U
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gent, » me dis-tu. Si mon champ vient répondre pour moi, tu

en as. Ce que tu refuses, Tlielesinus, à moi ton ancien ami, tu

l'accordes aux sillons et aux arbres de mes champs. Te voilà

aujourd'hui poursuivi par Carus devant les tribunaux . que mon
champ soit ton avocat. On le bannit de Rome : que mon champ

soit ton compaii;non d'exil.

XXVI. — COISTKE UN AMI AVAUE.

Lorsque toi, sénateur, tu vas chaque matin frapper à soixante

portes diverses , tu ne vois en moi qu'un chevalier paresseux,

parce que je n'ai pas, au point du jour, parcouru la ville en

tous sens , et que je ne rentre pas chez moi fatigué et sali de

mille baisers. Ton but à loi est de placer un nom nouveau dans

nos fastes consulaires , et d'aller gouverner la Numidie ou la

Cappadoce; mais moi, qui devrais, dis-tu, interrompre mon

sommeil au milieu de son cours pour aller dès le matin piéti-

ner dans la boue, qu'ai-je à attendre? Si ma sandale brisée laisse

mon pied à nu, si un orage soudain m'inonde d'un torrent de

Idem, si pro me spondet agellus, habcs.

(Juod mihi non credis veteri, Thelesine, ECiîalJ,

Credis coUiculis, arboribusque meis.

Eccc reum Carus te detulit : adsit agellus.

Exsilii comitcm qugeris? agellus eat.

XXVI. — IN AVAUUM AMIC'JM.

Sexaginta tcras quum limina niane senator,

Esse tibi videor ilesidiosus eques,.

Quod non a prima discurram luee per IJrbera,

Et rcferam lassus basia mille domuni.

Scd tu purpurcis ut des nova noniina fastis,

Aut Numiduni gentes, Cappadocumve petas
\

Ai mihi
,
quera cogis medios abrumpero somuos,

Et matutiuum ferre patique lutum,

Qiiid pctitur? rupta quum pes vagus exit i'.i'.a,

El subilus craïsae decidit inili' r aq;.»;



ÉPIGRAMMES, LIVRE XII. 243

pluie, j'ai beau appeler à grands cris, pas un esclave pour chan-

ger mor^ liabils trempés. Un des lions, s'approcliant de mon

oreille glacée, me dit : « Létorius vous invite à souper avec

lui. » Quoi! ma faim n'est-elle pas au-dessus de vingt pièces

d'argent? Ce qui me vaut un souper te procure une province.

Nous faisons le même métier, et notre récompense n'est pas la

même.

XXVII. — CONTRE SENIA.

Tu prétends, Senia, que des voleurs ont joui de toi. Mais les

voleurs s'en défendent comme d'un mauvais cas.

XXVIII. — CONTRE CINNA.

Je vide, moi, deux cyathes seulement : toi, Cinna, tu en bois

onze ; et tu te plains qu'on ne nous serve pas le même vin.

XXIX. — SUR LE VOLEUR HERMOGÈNE.

Hermogène est, à mon avis, Ponticus, un aussi grand voleur

Nec venit ablatis clamatus vcrna lacernîs :

Accedit gclidam servus ad auriculam,

Et, RTgat ul cœnes secuni Lœtorius, iiiquit.

Viginli nummis : non ego nialo famcm ?

Quod sit cœna milii, tibi sit pioviiicia iiicrces.

Et faciamus idem, nec mereamur idem.

XXVU. — IN SETIAM.

A latronibus esse te fututam

Dicis, Senia : sed negaiit latroiics,

XXVIII, — IN cinna:j.

Poto ego sentantes : tu pctas, Cinua, (lc;iii-;cs :

Et quereris quod non, Ciuna, bibaïuus idem.

XXIX. — DE BERMOGENE FURE.

Hcrmogcncs t^ntus mapparuni, l'ontice, fur est,
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de linge que Massa le fut de pièces d'argent. Tu auras beau ob-

server sa main droite, tenir sa gauche dans la tienne, il trou-

vera moyen de prendre ta serviette. Ainsi le cerf attire par son

aspiration le serpent glacé ; ainsi l'on voit Iris absorber les va-

peurs prêtes à se résoudre en pluie. Dernièrement, pendant

qu'on demandait grâce de la vie pour Myrinus blessé, Hermo-

gène escamota quatre serviettes. Une autre fois, le préteur

allait donner avec la sienne le signal des jeux : Hermogène

venait de la dérober au préteur. Dans un souper où devait se

trouver le fripon
,
personne n'avait apporté de serviette : Her-

mogène emporta la nappe. A défaut de nappe, Hermogène dé-

garnit les lits, ou détache les pieds des tables. Le théâtre fùt-il

comme une fournaise sous les rayons enflammés du soleil , on

ôte les rideaux aussitôt qu'Hermogène paraît. Les mariniers

tremblants s'empressent de ferler les voiles dès qu'ils voient

Hermogène sur le port. Sous leur robe de lin , les prêtres rasés

d'Isis ne frappent plus leurs sistres, mais s'enfuient, quand

parmi les adorateurs se présente Hermogène. Hermogène jamais

Quantus nummorum vis, puto, Massa fuit.

Tu licet observes dextram, teneasque sinistram,

Inveniet, mappam qua ratione trahat.

Cervinus gelidum sorbet sic halitus anguem :

Casuras alte sic rapit Iris aquas.

Nuper quum Myrino peteretur missio laeso,

Subduxit mappas quatuor Hermogenes.

Cretatam prœtor quum vellet mittere mappam,

Preelori mappam surpuit Hermogenes.

Attulerat mappam nemo, dum furta timentur :

Mantile e mensa surpuit Hermogenes.

Hoc quoque si décrit, niedios discingere Icct.is,

Hcnsaruraque pedes non timet Hermogcnrg.

Quamvis non modico caleant spectacula soie
,

Vcla reducuntur, quum venit Hermogenes.

Festinant trepidi substringere carbasa naut.-p

Ad portum, quoties paruit Hermogenes.

Linigeri fugiunt calvi, slstrataque lurba,

Inter adorantes quum stetit Hermogenes,
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n'apporta de serviette ilans un souper ; mais il en rapporta

tnnjours.

XXX. — SUR APKR

Aper est sobre et ne boit pas : que m'importe? ces qualités,

je les prise dans mon esclave, non dans mon ami.

XXXI. — SUR I/i:S JARDINS DK MAHCRI.LA, SA FKMME.

Ce bois, ces fontaines, ces treillis où la vigne entretient un

frais ombrage, ce ruisseau qui promène une eau vive, ces prai-

ries, ces rosiers aussi beaux que ceu.x de Pestum, qui fleurissent

deux fois l'année, ces légumes qui verdissent en janvier et ne

gèlent jamais, ces viviers où nage emprisonnée l'anguille do-

mestique, cette blanche tour que peuplent des colombes non

moins blanches, j'ai reçu tout cela de mon épouse : ces do-

maines, ce petit empire, c'est 3Iarcella qui me les a donnés,

après sept lustres d'absence. Si Nausicaa me cédait les jardins

d'Alcinous, je pourrais dite au père de Nausicaa : Je préfère les

miens.

Ad cœnam Hermogenes mappam non attulit unquara t

A cœna semper rettulit Hermogenes.

XXX. — AD APHDM.

Siccus, sobrius est Aper : qnid ad nie?

Scrvum sic ego laudo, non amicum.

XXXI. — DE HOBTIS MARCELLE tlXOniS.

Hoc nemus, hi fontes, hœc textilis umbra siijiini

Palmitis, hoc riguœ ductile flumen aquœ;

Prataque, nec bifero cossura rosaria Pœsto;

Quodque yiret Jani mense, nec alget oliis
;

Quœque natal clusis anguilla domestica lympliis,

Quaeque gerit siniiles candida turiis a\cs;

Jiiincra suut dominée post septima lustra reverso;,

Has Marcella domos, parvaque régna dédite

Si mihi Xausicae patrios concederet hoi tus,

Alcinoo possem dicere, Malo meos-

41.
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XXXll. — CONTRE VACERRA.

lîonle des calendes de juillel ! j'ai vu, oui, Vacerra, j'ai vu

ton mobilier. Tu devais deux ans de loyer, et l'on n'avait point

voulu le retenir en payement. Trois personnes suffisaient à

l'emporter : ta femme, cette rousse aux sept cheveux; ta sœur,

cette grande eftlanquée; puis ta vieiiK^ mère à tête chauve :

j'ai cru voir passer sous mes yeux les trois Furies échappées du

Tartare. Toi, piteuse victime du froid et de la faim, plus sec et

plus pâle qu'un vieux rameau de buis, Irus de ton siècle, tu ve-

nais après elles. On eût dit une émigration de la colline d'Aricip.

C'était d'abord un graba! à trois pieds, une table qui n'en avait

que deux, une lampe et un gobelet de corne, un pot de chambre

dont les fêlures avaient fait un arrosoir. Venait ensuite , hissée

sur la tête d'une de ces femmes, une moitié d'amphore portant

un réchaud, et dont l'odeur infecte semblait une émanation de

quelques restes de harengs pourris. Ajoutez à cela un quartier

de fromage de Toulouse, un noir chapelet de pouliot vieux de

XXXII. — IN VACERRAM.

O Julianim dedecus Kalendarum,

Vidi, Viicerra, sarcinas tuas; vidi :

Quas non retentas pensione pro bima

Portabat usor rufa crinibus septem,

Et cum sorore cana mater ingenti
;

Furias putavi nocte Ditis emersas.

Has tu priores frigore et famé siccus.

Et non recenti paUidus magis buxo.

Irus tuorum temporum, sequebaris.

Migrare clivum crederes Aricinum.

Ibat tripes grabatus, et bipes mensa,

Et cum lucerna, corneoque cratère

Matella curto rupta latere meiebat.

Focam ferentis suberat amphorae servix ;

Fuisse gerres, aut inutiles maenas

Odor impudicus urcei fatebatur,

Qualem marinse misit aura piscin».

îsec quadra deerat casei Tolosatis;

Quadrima nigri nec corona pulei.
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quatre ans au moins, un autre aussi d'aulx et d'ognons, puis un

vieux pot rempli d'une immonde résine appartenant à ta mère, et

servant à l'épilalion des Vénus de remparts. Pourquoi chercher

un logement à la campagne, et tromper nos bons villageois,

quand tu peux, Vacerra, en trouver un gratis ? Le luxe de ton

mobilier convient au coin d'un pont.

XXXIII. — SUR LABIENUS.

Labidnus, afin d'acheter des mignons, a vendu ses jardins :

Labiénus n'a plus rien maintenant qu'un verger de figuiers

XXXIV. — A JULES MARTIAL.

Voilà, si je ne me trompe, Jules, trente-quatre ans que nous

passons dans la société l'un de l'autre, non sans quelques alter-

natives de douceur et d'amertume. Les moments de plaisir, il

est vrai, ont été plus nombreux ; et si nous faisions le calcul des

jours de peine ou de bonheur, nous trouverions plus de pierres

blanches que de noires. Si tu veux t'épargner quelques regrets, te

Calvseqne restes allioque, cepisque.

Nec plena turpi matris olla i-esina,

Summœnianse qua pilantur uxores.

Quid quœris sedes, villicosque dérides,

Habitare gratis, o Vacerra, quum possis ?

Haec sarcinarutn pompa convenit ponti.

XXXIII. — DE LABIENO.

Ut pueros emeret Labienus, vendidit liorU.s '.

Nil nisi ficetum nunc Labienus habet.

XXXIV. — AD JULIUM MARTIALEM

Ti" ginta mihi quatuorque messes

Tecum, si memini, fuere, Juli :

Quarum dulcia mixta sunt amaris
;

Sed jucunda tamen fii''re plura.

Et si calculas omnis luic et illuc

Diversus bicolorque digeratiir,

\ incet candida tiirba nigriorem.

û



248 M. V. MARTIAL.

soustraire aux chagrins qui rongent l'âme, ne vis avec personne

dans une trop grande intimité. Tu auras moins de jouissances,

mais aussi moins de peines.

XXXV. — A CALLISTRATE.

Pour me témoigner, Callistrate , combien tu es franc avec

moi, tu conviens que tu as souvent servi de giton. Tu n'es pas,

Callistrate, aussi franc que tu veux le paraître : car quiconque

avoue de telles choses en dissimule beaucoup d'autres.

XXXVI. — A LABULLUS.

Donner à un ami trois ou quatre pièces d'argent, une toge

sous laquelle il grelotte, un surtout écourté , faire sonner dans

sa main quelques écus d'or qui le feront vivre deux mois, c'est

quelque chose, sans doute, Labullus ; mais de ce que toi seul le

fais , il ne s'ensuit aucunement que tu sois un homme bienfai-

sant. — Quoi donc? — Tu es, à dire vrai, le meilleur des miv

Si vitare velis acerba quaedam,

Et tristes animi cavere morsus,

Nulii te facias nimis sodalem.

Gaudebis minus, et minus dolebis.

XXXV. — AD CALLISTHATUM.

Tanquam simpliciter mecum, Callistrale, vivaa,

Dicore percisum te mihi saepe soles.

Non es tam simples quam vis, Callistrate, cieili ;

Nam quisquis narrât talia, plura tacet.

XXXVl. — IN LABULLUM.

Libras quatuor, aut duas amico,

Algenlemque togara, brevemque laenam,

Interdum auréoles manu crêpantes

Possint ducere qui duas Kalendas,

Quod nemo, nisi tu, Labulle, douas
;

Non es, crede mihi, bonus : quid ergo ?

L't yerum loquar, optimus ir.alorum.
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chants. Rends-moi les anciens Pisons, les Sénèques, les Mem-

mius, les Cri?pus , et dès lors tu seras le dernier des gens de

bien. Veux-tu te faire gloire d'ôtre un excellent coureur? De-

vance Tigris et le léger Passerinus. Il n'y a point de gloire à

vaincre un baudet à la course.

XXXVII. — CONTRE UN MOQUEUR.

Tu tiens trop à passer pour avoir un grand nez; je veux bien

qu'on ait un grand nez, mais non un polype.

XXXVIII. — A CANDIDUS.

Ce fat, SI connu de toute la ville, qu'on voit nuit et jour dans

la litière des femmes; que tout le monde reconnaît à sa luisante

chevelure, à ses parfums, à sa pourpre brillante, à ses traits

délicats, à sa large poitrine, à ses jambes sans poil, et qui s'at-

tache sans cessè à ta femme, tu n'as point à le craindre, Gandi-

dus ; il ne besogne pas les femmes.

Pisones, Senecasque, Memmiosque,

Et Crispos mihi redde, scd piiorcs.

Fies protinus ultimus bonorum.

Vis cursu pedibusque gloriari ?

Tigrim vince, levemque Passeriuum.

Nulla est gloria preeterire asellos.

XXXVII. — IN NASUTUM

Nasutus nimiuni cupis vidcri.

Nasutum volo, nolo polyposum.

XXXVIII. — AD CANDIDLM.

Hune qui fcinineis noclesquc diesquo calhi-drl»

Inccdit tota notus in urbe nimis,

r.rine nitcns, niger unguento, perlucidus osli'j,

Orc tencr, latus peciore, crurc glaber,

txori qui sœpe tuœ cornes improitus hœret ;

Non est quod timcas, Candide; non futuit.
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XXXIX. — CONTRE SABELLUS.

Je te hais, Sabellus, parce que tu es un bel homme. C'est

bien peu de chose qu'un bel homme et que Sabellus : encore

aimé-je mieux un bel homme que Sabellus. Puisses-tu , beau

Sabellus, en sécher de dépit 1

XL. — CONTRE PONTILIANUS.

Mens-tu ? je te crois. Lis-tu de méchants vers ? je le loue.

Chantes-tu ? je chante. Bois-lu, Pontilianus? je bois. Laisses-tu

échapper un vent? j'ai l'air de ne pas m'en apercevoir. Veux-tu

jouer aux échecs? je perds. Il n'y a qu'une chose que tu fasses

sans moi, et je n'en parle point. Je ne reçois pourtant de toi au-

cun service. — A ma mort , me dis-tu, je te traiterai bien. —
Je ne veux rien ; mais meurs bien vite.

XLI. — CONTRE TUCCA.

Ce n'est pas assez pour toi d'être un gourmand ; tu tiens en-

core, Tucca, à être proclamé tel et à le paraître.

XXXIX. — IN SAEELLTJM.

Odite, q li bellus es, Sabclle.

Res est putida bellus, et Sabellus :

Rellum denique raalo, quam Sabellum.

Tabescas utinam, Sabelle belle I

XL. — IN PONTILTANUM.

Meûtiris? credo : recilas mala carmina ? !aii!o

Gantas! canto : bibis, Poiitilianc? bib'-..

Pedis? dissimiilo : gemma vis iudere ? vincor.

Res una est, sine me quam faeis, et taceo.

Nil tamen omnino praestas mihi : mortuus, inqui»,

Accipiam bene te. Nil volo; sed morcre.

XLI. — IN TLXCAM.

Non est, Tucca, salis, quod es giilosus t

Et dici cupis, et cupis videri.
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XLII. — sua CALLISTRATK ET AFER.

Le barbu Callistrate vient de se marier au vigoureux Afer,

suivant la loi qui unit ordinairement la femme à son époux. On
porta devant eux des torches allumées : le voile nuptial fut

placé sur leur tôle : tes hymnes, Tlialassus, no manquèrent pas

à la solennité : on convint môme de la dot. Rome, n'en est-ce

point assez pour toi ? Atlonds-tu maintenant des fruits d'un tel

liymen ?

XLllI. — CONTRE SABELLUS.

Ils sont d'un style trop relevé pour des scènes de débauche,

les vers que tu m'as lus, Sabellus. On n'en trouve point de pa-

reils chez les filles de Didyme, ni dans les livres voluptueux

d'Éiéphantis. Il s'agit ici de plaisirs monstrueux d'un nouveau

geîire ; on y voit ce que peut oser le libertin le plus roue; ce

qi-e font en cachette les plus vils impudiques
; comment lis

s'accouplent par cinq ou plus, jusqu'à former une chame; ji>5

XLll. — DE CALLISTRATO ET AFRO.

Barbatus rigido nupsit Callistratus Afro,

Hac qua lege viro mibere Tirgo solet.

Praeluxere faces, velarunt flammea viiltus :

Nec tua defuerunt verba, Thalasse, tibi.

Dos eliam dicta est : nondum tibi, Roma, vidi^tisr

Hoe satis ? exspectas numquid ut et pariât ?

XLIII. — IN SABBLLUM.

Facuados mihi de libidinosis

Legisti nimium, Sabelle, versus :

Quales ncc Didymi sciunt puellœ,

Nco molles Elephantidos libelli.

Suiit illic Veneris nava; liguriB,

Quales perditus audeat fututor;

Prœstent et taeeant quid esoleti
;

Que syniplcgmate quiuque copulrrito;
;

Qua plures ceucantur a calcul
;

/
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qu'où peut aller la licence, quand les lumières sont éteintes.

Pour tant de cynisme, tant d'éloquence était du luxe.

XLIV. — A M. UNICUS.

Unicus , toi qui m'es lié de si près et par le sang et par la

conformité de nos goûts, tu fais des vers qui ne le cèdent qu'à

ceux de ton frère; tu n'es pas après lui par le cœur, et tu es

avant lui par la tendresse. Lesbie eût pu t'aimer autant que son

cher Catulle , et après Ovide c'est toi que la douce Corinne eût

chéri. Les zéphyrs souffleraient dans tes voiles, si tu voulais

gagner la pleine mer, mais tu n'aimes que le rivage, et par là

tu te rapproches encore de ton frère.

XLV. — A PHÉBUS.

En te voyant, Phébus, couvrir d'une calotte de peau de bouc

ta tète chauve et tes tempes dégarnies, quelqu'un a dit de toi

plaisamment que tu avais îa têfe bion chaussée.

Exstinctam liceat quid ad luceniaio.

Tanti non erat esse te disertum.

XLlV. — AD M UNÎCCM

Unice, cognatojunctum niihi sanguine nonieu,

Quique geris studiis corda propinqua meis;

Cannina quum facias soli cedeutia fiatii,

Pectore non minor es, sed pietate prior.

Lesbia cum tenero te posset amare CatuUo,

Te post Nasonem blauda Corinna sequi.

Nec deerant Zephyri, si te dare vêla juvaret;

Sed tu littus amas : hoc quoque fratris habei»

XLV. — AD PHOEBUM.

Hsedina tibi pelle contegenti

Nudœ tempora verticemque calvs,

Pestivc tibi, Phœbe, dixit ille.

Qui dixit caput esse caiceatuia.
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XLVI. — A CLASSICUS.

Les vers de Lupercus et de Gallus trouvent des acheteurs,

va dire maintenant que ces poëtes n'ont pas le sens commun.

XLVII. — coNTUE ux HOMME d'humeur inégale.

Maussade, bienveillant, aimable, atrabilaire, tu es à la fois

tout cela : aussi ne puis-je vivre avec toi ni sans toi.

XLVIII. — CONTRE UN AMPHYTRION FASTUEUX.

Si tu me sers des champignons, du sanglier, comme choses

communes, sans croire que ces mets soient l'objet de tous mes

vœux, j'accepte. Mais si tu me trouves en cela fort heureux, si

tu prétends que pour quelques huîtres de Lucrin je te laisse mon
héritage, bonsoir. Ton souper est splendide, j'en conviens, très-

Kplendide ; mais demain , aujourd'hui , dans une minute, qu'en

resiera-t-il ? Où il aura passé, demande-le à la fétide éponge de

XLVI. — AD CLASSICUM.

Vendunt carmina Gallus, et Lupercus;

Sanos, Classice, nunc nega poetas.

XLVU. — I.N HABENTEM VARIOS MOBEô

Difficilis, facilis, jucuudus, acerbiis es idem :

Ncc tecuiu possuni vivere, nec sine te.

XLVIII. — IN LAUTLM INVITATOKEM.

Boletos et apruni si tauquara vilia ponis,

Et non esse putas ha:c mea vota : volo.

Si fortunatum lien me credis, et haeres

Vis scribi, propter quinque Lucrina : viile.

Lauta taineu cœaa est : (ateor, lautissiina ; se<l ciuo

Nil erit, iuinio hodie, protinus iiiiiiio uiliil ;

Quod sciât iufelix damuatae spougia virgte,
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ce saie bâion ; demande-le au premier chien venu, ou au vase

placé au coin de la rue. Rougets, lièvres, tétines, tout cela a la

mime fin ; tout cela, aussi, vous donne un teint couleur de soufre

et d'affreuses douleurs aux jambes. A ce prix, je ne vouerais

point des repas du mont Aibain, ni des festins du Capitole et des

pontifes; à ce prix, le nectar de Jupiter ne serait pour moi que

du vinaigre ou de la liqueur traîtresse des cuves du Vatican.

Cherche d'autres convives qui se laissent prendre aux séduc-

tions de tes festins splendides. Quant à moi, qu'un ami m'invito

sans façon à partager son pot au feu, voilà le repas qui me

plaît, voilà celui que je puis rendre.

XLIX. — AU PÉDAGOGUE LINUS.

Pédagogue d'une troupe d'enfants à la longue chevelure,

Linus, toi que la riche Postumilla nomme le maître de ses biens,

toi à qui elle confie ses bijoux, son or, ses vins, ses plus beaux

favoris, puisses-tu, pour prix de ta constance et de ta foi, être

îoujours son préféré ! Prends pitié, je t'en prie, de la malheu-

Vel quicumque canis, junctaque testa viœ :

MuUorum, leporumque, et sumiiiis exitus hic est,

Sulfureusque color, caruificesque pedes.

Non Albana mibi sit comissatio tanti
;

Nec Capitûliaae, pontificumque dapes.

Inipulet ipse Deus nectar mihi, fîet acetum.

Et Vaticaui perfida vappa cadi.

Convivas alios cœnarum quaere magister,

Quos capiaut mensae régna supcrba tuoe.

Me meus ad subitas invitet amicus ofellas :

Haec mihi, quam possura reddcre, cœna placct.

XLIX. — AD LINUM PiDAGOaUH,

Crinitae Line pedagoge turbae,

Renim qucni dominum vocat suarua

Et crédit cui Postumilla dives

Gemmas, aurea, vina, concubinos :

Sio (e, pcrjielua fide piobatum,

fiuUi uou tua ptaelerat palroua :



ÉPIGRAMMES, LIVRE XII. 2ô5

rcuse passion qui me transporte, et surveille un peu moins les

objets que mon cœur brûle déposséder, et que, nuit et jour, j'as-

pire à presser sur mon sein : car ils sont beaux, blancs comme
neige, exactement pareils, véritables jumeaux , de riche taille;

ce n'est pas des enfants que je parle, mais des diamants.

L. — CONTRE LE PROPRIÉTAIRE d'UN RICHE DOMAINE

Bosquets de lauriers , avenues de platanes , cyprès aériens,

vastes salles de bains, tu possèdes cela tout seul. Pour toi s'é-

lancent dans les airs cent coljnnes qui soutiennent tes porti-

ques ; tu foules d'un pied superbe la mosaïque étincelante
; tes

rapides coursiers dévorent l'hippodrome poudreux; partout,

chez toi, murmurent des ruisseaux et des cascades; chez toi l'on

voit s'ouvrir d'immenses galeries; mais d'endroit pour mander,

mais d'endroit pour dormir, point. Que tu es bien installé pour

n'être pas logé !

Succurras uiisero, precor, furori.

Et serves aliquando negligenfcr

Illos qui maie cor nieum peruruut t

Quos et noctibus et dicbus opfo

In nostro cupidus sinu videra.

Formosos, niveos, pares, gemelloj,

Grandes ; non pueros, sed uniones.

L. — IN HABEKTEU AMÛEBAS ^DES.

Daphnonas, platanonas, et aerias cyparissos,

Et non unius balnca solus habes;

Et tibi centenis stat porticus alla columnis,

Calcatusque tuo sub pede lucet onyx
;

rulvereunique fugax hippodroinon uugula plauJit,

Et pereunlis aqua; fluctus ubique sonat.

Atria loriga patent ; scd nec cœnantibus usquaui,

Nec sumuo lucus est : quam beueuoc babil a;i!
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LI. — SUR FABULLUS.

Tu t'étonnes, Aulus, que notre ami Fabullinus soit si souvent

trompé : l'honnête homme est toujours novice.

LU. — A SEMPRONIA.

Poëte habitué aux lauriers des Muses, aussi bien qu'avocat

chéri des accusés, ici, oui, Sempronia, ici repose ton Rufus; et

sa cendre brûle encore pour toi du mémo feu. L'histoire de vos

amours fait l'entretien de l'Elysée, et ton enlèvement laisse dans

la stupeur la fille même de Tyndare. Tu es au-dessus d'elle par

ton retour et ta résolution de fuir un ravisseur ; Hélène, rede-

mandée par son époux, refusa de le suivre. Ménélas n'entend point

sans rire le récit de ces nouveaux amours d'Ilion ; et ton enlève-

ment absout le Phrygien Paris. Quand, un jour, tu seras reçue

dans ce délicieux asile réservé aux âmes pieuses, nulle ombre,

sur les bords du Styx, ne sera plus connue que toi. Loin de

LI. — DE FABULLO.

Tarn sœpe nostrum decipi FabuUinum,

Hii'aris, Aule? semper homo bonus tiro est.

LU. — AD SEMPRONIAM.

Tempora Pieria solitus redimire corona,

Nec minus attonitis 701 celebrata reis,

nie situs est, hic ille tuus, Sempronia, Rufus;

Cujus et ipse tui flagrat amore cinis.

Dulcis in Elysio narraris fabula campo,

Et stupet ad raptus Tyndaris ipsa tuos.

Tu melior, quae deserto raptore redisti;

llla virum voluit nec repetita sequi.

Uidet, et lliacoà audit Menelaus amores:

Absolvit Plirygiura vestra lapiua Parim.

Aocipieut olim quum te loca la;ta piaiuin,

Non erit in Sty^^ia uotior uinbra domo.
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haïr les belles enlevëes, Proserpine les aime, et cette aventure

ne peut manquer de te la rendre favorable.

LUI. — CONTRE UN AVARE.

Quoique peu de citoyens ou do pères do famille possèdent

autant d'or et d'argent que toi, tu ne donnes jamais rien; tou-

jours couche sur ton trésor, tu le défends comme jadis le dra-

gon chanté par les poètes gardait, dit-on, le bois mystérieux

de la Scythie. A t'en croire , car c'est toi-même qui le pro-

clames, la cause de cette avarice inouïe, c'est ton fils. Oh !

cherche ailleurs des imbéciles et des sots crédules pour te mo-

quer d'eux. Ce fils dont tu te pares n'est autre chose que ton

avarice.

LIV. — CONTRE ZOi'f.n.

Avec tes cheveux roux, ton visage livide, ton pied-bot, ton

oeil louche, tu fais des merveilles, si tu es honnête homme.

Non aliéna Tidet, sed amat Proserpina raptas;

Iste tibi dominam conciliabit araor.

LUI. — IN AVARUM.

Nummi quum tibi sint, opesque tanfjE,

Quantas civis habet, pater/e, rarus;

Largiris nihil , incubasque gazœ,

Ut magnus draco quem canunt poetc3

Custodem Scythici fuisse luci.

Sed causa, ut memoras et ipse jactas,

DirrE filius est rapacitatis.

Et quid tu fatuos rudesque quaeris,

llludas quibus, auferasque meQtemt

Huic semper vitio pater fuisti.

LIV. — ;n zorLL'M.

Crine ruber, niger ore, hrevis pede, bimino I.'rsrs

Etiii magnam priestas, 2oile, si bonus es.
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LV. — A DES COURTISANES.

Vouloir, jeunes beautés, que vous vous donniez gratis, serait

le comble de la sottise et de l'impertinence. Non, ne vous don-

nez point gratis; mais accordez gratis des baisers. Eh bien,

Églé s'y rel'use : l'avare ! elle vend les siens. A quelque prix

qu'elle les mette, qu'est-ce qu'un baiser peut valoir ? Les siens,

elle les fait payer bien cher. Il faut à ses baisers ou une livre de

parfums de Cosmus, ou huit pièces de la monnaie nouvelle, pour

qu'ils ne soient point froids et secs, pour que ses lèvres ne

restent point étroitement fermées. Dans un cas cependant, mais

c'est le seul, elle est généreuse. Églé ne donne point un seul

baiser gratis; mais lécher gratis, Églé ne le refuse pas.

LVL — CONTRE rOLYCHARME.

Chaque année, Polycharme, tu fais dix maladies ou plus : ce

n'est point toi, c'est nous qui en souffrons. Car chaque fois que

LV. — AD PUELLAS.

Gratis qui dare vos jubet, puollœ,

Insulsissimus improbissimusque est.

Gratis ne date ; basiate gratis.

Hoc ,^gle negat, tioc avara vendit.

Sed vcndat bene, basiare quantum est?

IIoc vendit quoque nec levi rapina;

Aut libram petit illa Cosmiaai,

Aut binos quatcr a nova nioneta;

Ne sint basia muta, nec maligua,

Ncc clusis adiluni neget labeliis.

Huniane facit hoc tamen : sed unum est;

Gratis quae dare basium récusât,

Gratis lingere nec récusât jEgle.

LVI. — IN polychaumum.

iCgrotas imo decies, aut saepius, anno
;

Nec tibi, sed nobishoc, Polycharme, nocci.
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tu quittes le lit, tu exiges de tes amis les dons qu'on offre aux

convalescents. Un peu de pudeur, Polycliarme : sois donc ma-

Uide une fois.

LVII. — A SPARSUS.

Tu demandes pourquoi je vais si souvent à ma modeste villa,

à cptle humble campagne de l'aride pays deNomentanum. C'est

qu'à Rome, Sparsus, l'homme pauvre ne peut ni penser ni dor-

mir. Comment vivre, dis-moi, avec les maîtres d'école le matin,

les boulangers la nuit, et le marteau des chaudronniers pendant

tout le jour? Ici, c'est un changeur qui s'amuse à faire sonner

sur son sale comptoir des pièces marquées au coin de Néron; là,

un batteur de chanvre dont le fléau luisant brise à coups redou-

blés sur la pierre le lin que nous fournit l'Espagne. A chaque

instant du jour, vous entendez crier ou les prêtres fanatiques de

Bellone , ou le naufragé babillard qui porte avec lui sa tirelire,

ou le Juif instruit par sa mère à mendier, ou le chassieux débitant

d'allumettes. Qui compterait les heures perdues à Rome pour le

Nam quotics surgis, soteria poscis amicos,

Sit pudor : œgrotajara, Polychairae, semcU

LVII. — AD SPARSUM.

Cur saepe sicci parva rura Nomenti,

Laremque villœ sordidum petam, quaeris.

Ncc cogitandi , Sparse, nec quicscendi

In urbe locus est pauperi ; ncgant vitam

Ludiinagislri mane, nocte pistores,

.^rariorum marculi die toto.

Hinc otiosus sordidam quatit mcnsaia

Neroniana nummularius massa;

Il'iinc paludis malleator Hispanae

Tritum niteati fuste verberat saxum.

Nec turba cessât enlheata Bellonae,

Nec lasSSito naufragus loquax tnineo,

A matre doctus nec rogaro Jiidxus.

Nec sulfuratœ lippus institor merci?.

Numerare pigri damna qui potest somnf ^
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sommeil, pourrait compter facilement le nombre des mains qui

frappent sur des bassins de cuivre pour ensorceler la lune. Toi,

Sparsus, tu ignores ces choses-là; et comment pourrais-tu les

savoir, voluptueux possesseur du domaine de Petilius, dont la

plate-forme domine orgueilleusement les collines qui l'entou-

rent. Tu as la campagne au centre de la ville et des vignes au

milieu de Rome ! Les coteaux de Falerne n'étalent pas, en au-

tomne, plus de richesses que les tiens. Sans sortir de chez toi,

tu peux faire des courses en char. Au fond de ton palais, tu

jouis d'un sommeil que rien ne trouble, d'un repos que nul bruit

n'interrompt : le jour n'y entre qu'autant que tu le veux. Moi,

au contraire, les éclats de rire des passants me réveillent :

Rome entière est à mon chevet. Quand le dégoût me prend et

que je veux dormir, je cours à la campagne.

LVIII. — A ALAUDA.

Ta femme t'appelle coureur de servantes; elle-même court les

porteurs de litières : l'un vaut l'autre, Alauda.

Dicet quot aéra verberent manus urbis,

Quum secta Colcho luna vapulat rhombo.

Tu, Sparse, nescis ista, nec potes scire,

Petilianis delicatus in regnis,

Cui plana summos despicit domus montes

Et rusinurbe est, vinitorque Romanus;

Nec in Falerno colle major autumnus,

Intraque limen clausus essedo cursus,

Et in profundo somnus, et quies nullis

Offensa linguis ; nec dies, nisi admissus.

Nos transeuntis risus excitât turbae,

Et ad cubile est Roma : taedio fessis

Dormire quoties libuit, imus ad villam.

LVIII. — AD ALAUDAM.

Ancillariolum tua te Yocat uxor, et ipsa

Lecticariola est : estis, Alauda, pares.
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LIX. — SUR LES BAISKUU? IMPORTUNS.

Rome te donne, après quinze ans d'absence, plus de baisers

que Catulle n'en recjut jamais de Lesbie. Tous tes voisins te

baisent : ton fermier, aux aisselles velues, imprime sur ta face

un baiser qui sent le bouc. Puis vient le tisserand
,
puis le fou-

lon, puis le cordonnier, dont la bouche sent le cuir ;
puis un

autre baiseur au menton peuplé de vermine; puis un louche,

puis un chassieux, puis une bouche qui suce, puis une autre

qui vient de lécher. Tu n'as pas gagné gros à revenir.

LX. — A SON JOUR NATAL.

Fils aîné de Mars, jour heureux où je vis pour la première

fois l'Aurore aux doigts de rose et le disque brillant du dieu des

astres, si tu regrettes que je te fête à la campagne, et sur un

autel de gazon, moi qui te fêtai jusqu'ici dans la capitale du

Latium, permets-moi d'être libre pendant tes calendes, et de

vouloir jouir de la vie le jour où je suis né CraiiiJre, dans un

LIX. — DE IMPORTUNIS BASIATORIBDS.

Tantum dat tibi Roma basiorum

Post annos modo quindecim reverso,

Quantum Lesbia non dédit Catulle.

Te vicinia tota, te pilosus

nircoso premit osculo colonus.

Hinc instat tibi textor, inde fuUo,

Hinc sutor modo pelle basiata,

Hinc menti dominus pediculosi,

Hinc defioculusque, et inde lippus,

Fellatorque, recensque cunnilingus»

Jam tanti tibi non fuit redire.

IX. — AD SUDM NATALBM.

Martis alumne dies, roseam quo lampada primum,

Magnaque siderei vidimus ora Dei

,

Si te rure coli, viridesque pigebit ad aras.

Qui fueras Latia cultus in urbe mihi
;

Da Teniam, servire tuis quod nolo Kalendis,

Et qua sum genitus, vivere luce yolo.

45.
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pareil jour, que l'eau chaude ne manque à Sabellus, que lo vin

ne soit pas assez clarifié pour Alaufla; se tourmenter pour pas-

ser à la chausse le cécube encore trouble ; ne faire qu'aller et

venir autour des tables ; recevoir ses convives les uns après les

autres ; être obligé de se lever pendant tout le repas ; fouler de

ses pieds nus les marbres glacés de la salle, c'en est trop ! n'y

a-t-il pas folie à subir volontairement une sujétion que l'on

refuserait, si un maître et un roi voulaient l'imposer.

LXI. — SUR LIGURRA.

Tu as peur de mes vers, Ligurra; tu crains que je ne fasse

contre toi quelque épigramme aussi courte que vive, et tu veux

faire croire que ta crainte est fondée; mais c'est en vain, pour-

tant, qu'à la fois tu le crains et le désires. Le lion de Libye rugit

contre un taureau et n'inquiète point un papillon. Cherche,

crois-moi, si tu veux qu'on lise ton nom, cherche dans quelque

taverne enfumée un de ces poëtes qui tracent au charbon ou à

Natali pallere suo, ne calda Sabello

Desit, et ut liquidum potet Alauda merum
;

Turbida soUicito transmittere Caecuba sacco,

Atque inter mensas ire, redire suas;

Excipere hos, illos, et tota surgcre cœna,

Marniora calcantera frigidiora gclu :

Quse ratio est, haec sponte tua perferre patique,

Quae te si jubeat rei dominusque, negcs?

LXI. — DE LIGURRA.

Versus, et brève vividumque carmen,

In te ne faciam times, Ligurra;

Et dignus cupis hoc metu vidcri.

Sed frustra metuis, cupisque frus'.ra.

In fauros Libyci freniunt Icônes;

Non sunt papilionibus molesti.

Cuajras, censeo, si legi laboras,

Nigri fornicis ebrium poetara
;

Qui carbone rudi putriqnc crcta
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la craio, ?ur les murs d'un privé, des vers lus par les gens qui

viennent se soulager. Un front comme le tien est indigne de

mon stigmate.

LXII. — A SATURNE, POUR PRISCUS TERENTIUS.

Grand roi de l'univers antique et du premier âge du monde,

âge de paix et de sécurité pour l'homme, où il ne connaissait ni

les fatigues du travail , ni les éclats de la foudre, qui n'avait

point encore de crimes à punir; où la terre, sans qu'on l'en-

tr'ouvrît jusqu'aux abîmes infernaux, prodiguait d'elle-même ses

richesses; partage notre joie, et ne refuse point d'assister à la

fête que nous offrons à Priscus : ta présence est ici nécessaire.

Si, après une absence de six hivers, il revoit aujourd'hui sa

patrie, c'est toi, ô le meilleur des pères, qui le ramènes de la

ville où régna le pacifique Numa. Rome t'offrit-elle jamais un

sacrifice plus pompeux que celui-ci? Yois-tu quelle munificence

préside à celle fùle; de combien de trésors ces tables sont cou-

vertes en ton honneur? Et pour que ces offrandes, ô Saturne,

Scribit carmina, quae legunt cacantes.

Frons haec stigmate non nieo notanda est.

IXII. — AD SATUnNUM PRO PRISCO TEKENTIO.

Antiqui rex magne poli, mundique prioris,

Sub que pigra qiiies, nec lahor ullus eral

,

Nec régale nimis fulmen, nec fulmine dign.i,

Scissa nec ad Jlancs, sed sita divcs humus;

Loctus ad hœc facilisque veni solemnia Prisci

Gaudia, quura sacris te decct esse tuis.

Tu reducem patria; sexta, pater optime, bruma

Pacifici latia reddis ab urbe Nurcae.

Cernis ut Ausonio similis tibi pompa macello

Pendeat, et quantus luxurietur honos?

Quam non parca manus, largœque nomisniata ii:"iis:;

Quae, Saturne, tibi pernumerenlur opes ?
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te soient plus agréables, et aient encore plus de prix pour toi,

c'est un père, c'est un homme frugal qui célèbre ainsi tes so-

lennités. Puisse toujours, divinité puissante, ta fête de dé-

cembre être aussi belle ! Puissent de pareils jours revenir sou-

vent pour Priscus !

LXIIl. — A CORDOUE.

Cordoue, ville plus délicieuse que la fertile Vénafre, non moins

riche en oliviers que l'istrie; toi dont les brebis l'emportent

en blancheur sur celles du Galèse, et n'empruntent point au

murex ou au sang un éclat mensonger, mais doivent leur vive

teinte à la nature seule; rappelle, je te prie, un de tes poètes à

la pudeur, et dis-lui qu'il cesse de s'attribuer mes vers. Passe

encore s'il était bon poëte , et que je pusse, au besoin , rendre

aux siens le même honneur. Mais non; c'est un célibataire qui

séduit ma femme, sans que je puisse user de représailles; c'est

un aveugle qui ne peut perdre la lumière qu'il ravit. Rien n'est

Utque sit his pretium nieritis, et gratia major,

Et pater, et frugi sic tua sacra colit.

At tu, sancte, tuo sic semper amere Decembri;

Hos illi jubeas saepe redire dies.

LXlII. — AD CORDUBAM.

Uncto Corduba laetior Venafro,

Histra nec minus absoluta testa,

Albi quae superas oves Galesi,

NuUo murice, nec cruore mendax,

Sed tinctis gregibus colore viyo
;

Die vestro, rogo, sit pudor poetae,

Ne gratis recilet meos libelles.

Ferrera, si faceret bonus poeta,

Gui possem dare mutuos honores :

Corrumpit sine talione caelebs;

Cacus perdere non potest quod aufert.
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pire qu'un voleur ddnué de tout; rien n'est plus en sûreté? qu'un

mauvais poëte.

LXIV. — SUR CINNA.

D'un adolescent qui éclipsait, par la fraîcheur de son visage

et par sa blonde chevelure, le teint de rose des plus beaux

esclaves, Cinna a fait son cuisinier : Cinna aime les morceaux

friands.

LXV. — SUR PHYLLIS.

La belle Phyllis m'avait, pendant toute une nuit, prodigud

largement des faveurs de toute espèce. Comme je songeais, le

matin, à lui donner, soit une livre de parfums de Cosmus ou de

Nicéros, soit une bonne quantité de laine de Bétique, soit enfin

dix pièces d'or frappées au coin de César, Phyllis me saute au

cou, imprime sur ma bouche un baiser aussi long que celui des

colombes amoureuses, et se met à me demander une amphore

de vin.

Nil est dcteiius latrone nudo;

Nil securius est malo poeta.

LXIV. — DE CINNA.

Vincentem roseos facieque comaque minisfros

CLuna coquum fecit : Cinna gulosus homo es

LXV. — DE PHYLLIDE,

Formosi Phyllis nocte quum mihi tota

Se praestitisset omnibus modis largam,

Et cogi tarera maine quod darem munus,

Utrumne Cosmi, Nicerotis an libram,

An Bseticarum pondus acre lanarum,

An de moneta Caesaris decem flavos;

Amplexa coUum, basioque tain longo

Blandita, quani sunt nuptiae columbari.m,

Rogare cœpit Phyllis amphoram TÙai,
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LXVI. — A AMÉNUS.

La maison qui l'a coûté cent mille sesterces, tu voudrais l'en

défaire, même à un plus bas prix. Mais, pour en imposer à

l'acquéreur par une ruse infâme, tu caches. Aménus, les dé-

fauts de l'édifice sous le luxe des ornements. Tu as là des lits

où brillent la plus fine écaille, des meubles précieux en citron-

nier de Mauritanie, des tables en marbre de Delphes couvertes

d'or et d'argent; tout autour, de jeunes esclaves que je m'es-

timerais heureux d'avoir pour maîtres. Tu cries, après cela :

« Deux cent mille sesterces ! pas un sou de moins ! » Meubléo

comme elle est, Aménus, c'est la donner pour rien.

LXVII. — POUR LE JOUR NATAL DE VIRGILE.

Ides de mai, vous avez vu naître Mercure. Les ides du mois

d'août ramènent l'anniversaire de Diane. La naissance de Vir-

gile a consacré les ides d'octobre. Fêtez longtemps les ides de

Blercure et de Diane, vous tous qui célébrez les ides de Virgile!

LXVI. — AD AMQENUM.

Bis quinquagenis domus est tibi millibus erapla,

Vcndere quam summa vel brevicre cupis.

Arte sed emptorem vafra corrumpis, Amœne,

Et casa divitiis ambitiosa latet.

Gemmantes prima fulgent testudine lecti,

Et Maurusiaci pondéra rara citri.

Argentum atque aurum non simplex Delphica por:at|

Stant pueii , dominos quos precer esse meos,

Deinde ducenta sonas, et ais non esse minoris.

Inslructara vili vendis, Amœne, domum.

L\.VII. — IN NATALEJI MAHONIS.

Maiae Mercurium creaslis Idus.

Augustis redit Idibus Diana.

Octobres Maro consecravit Idus.

Idus sœpe colas et bas, et iilas,

Qui magni célébras Maronis Iduc.
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LXVIII. — AIX CLIENTS.

Client matinal, toi qui m'as chassé de Romo, fréquente, si coU

te plaît, ses palais fastueux. Je ne suis point avocat; les ennuis

de la chicane ne sont pas mon affaire ; mais, déjà vieux, ami de

la paresse et des Muses, mon plaisir est dans le repos et io

sommeil, que je ne trouve point au milieu du fracas de Rome.

J'y retourne pourtant, s'il faut ici veiller de même.

LXIX. — A PAULLUS.

Comme s'il s'agissait de tableaux et de vases antiques, tu

n'as d'amis, Paullus, que pour en fiiire parade.

LXX. — SUR APER.

Lorsque, naguère encore, le linge d'Aper était porté au bain

par un esclave aux jambes torses; lorsqu'une vieille femme

borgne s'asseyait sur sa méchante toge pour la garder, et que

le baigneur hernieux lui donnait à peine une goutte d'huile, les

LXVIII. — AD CLIENTES.

Malutine cliens, Urbis mihi causa relictee,

Atria, si sapias, ambitiosa colas.

Non sum ego causidicus, nec amaris litibus aptus;

Sed piger, et senior, Pieridumque cornes.

Otia me somnusque juvant, quae magna negavit

Roma mihi : redeo, si vigilatur et hic.

LXIX. — AD PAULLUM.

Sic tanquam tabulas, scyphosque, Paulle,

Omnes archetypos habes amicos.

LXX. — DE APRO.

Linlea fenct Apro Tatius quum vernula nuper,

Et supra togulam Iu;,;a sederet anus,

Atque olei stillam daret enterocelicus unetor,

Udorum totricus censor et asper erat,

Frangendos calices, efFundendumquc Falernuiu
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buveurs trouvaient dans Aper le censeur le plus 5pre et le plus

rigoureux. Voyail-il un chevalier boire en sortant du bain, il

criait qu'on brisât les coupes et qu'on renversât le Falerne. Mais

depuis qu'un vieil oncle lui a légué trois cent mille sesterces,

il ne revient plus du bain sans être ivre. Voyez ce que peuvent

sur un homme la vaisselle ciselée et cinq esclaves à la belle

chevelure! Alors qu'il était pauvre, Aper n'avait jamais soif.

LXXI. — A LYGDUS.

Il n'est rien aujourd'hui, Lygdus, que tu ne me refuses :

rutrefois cependant, Lygdus, tu ne me refusais rien.

LXXII. — A PANNICUS.

Acquéreur de quelques arpents situés près des tombeaux

gaulois, propriétaire d'une maisonnette mal bâtie et mal cou-

verte, aujourd'hui, Pannicus, tu abandonnes le barreau, ton

véritable patrimoine, et les profits assez minces, mais sûrs, que

te donnait ta vieille robe. Autrefois praticien, tu vendais du

Clamabat, biberet qui modo lotus eques.

A sene sed postquam patruo venere trecenla,

Sobrius a thermis nescit abire domum.

quanlum diatreta valent, et quinque comati!

Tune, quum pauper erat, non sitiebat Aper.

LXXI. — AD LYGDDM.

Nil non, Lygdc, mihi negas roganti;

At quondam mihi, Lygde, nil negabas,

LXXII. — AD PANNICUM.

Jugera mercalus prope busta latcntis agelli.

Et maie compactae culmina fulta casa;,

Deseris urbanas, tua praedia, Pannice, lites,

Parvaque sed tritae praemia certa togae.
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froment, du millet, de l'orge, des fèves ; aujourd'hui cultivateur,

tu en achètes.

LXXIII. — A CATULLE.

Ta me jures, Catulle, que tu m'as fait ton héritier : je ne le

croirai pas, Catulle, que je n'aie lu ton testament.

LXXIV. — A FLACCUS.

L'Egypte, je le sais, t'envoie des coupes de cristal : accepte

cependant ces vases du cirque de Flaminius. Qui est \e plus

hardi , ou de ces vases ou de ceux qui te les offrent V i out

communs qu'ils sont, pourtant, ils ont un double mérite •. ils

ne tentent point les voleurs, et ne craignent pas l'eau trop

chaude. De plus, les esclaves les voient, sans crainte d acci-

dents, aux mains des convives. Un avantage encore, et qui n'est

pas à dédaigner, c'est que tu pourras t'en servir dans les toasts

où il faut briser sa coupe.

Frumentum, milium, ptisanamque, fabaraque solebas

Vendere pragmaticus : nunc émis agricola.

LXXUI. — AD CATDLLUM.

HaBredem tibi me, Catulle, dicis.

Non credam, nisi legero, Catulle.

LXXIV. — AD FLACCDM.

Quuni tibi Niliacus portet crystalla cataplus,

Accipe de circo pocula Flaminio.

Hi magis audaces, an sunt qui talia mittunt

Munera? sed geminus viiibus usus inest.

Nullum soUicitaut héec, Flacce, toreumata furem,

Et nimium calidis non vitiantur aquis.

Quid, quod securo potat conviva ministre,

Et cssum tremulae non timuere manus?

Hoc quoque non nihii est, quod propinabis in istis,

Frangendus fuerit si libi, Flacce, callx.
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LXXV. — SUR SES MIGX0X5.

Polytiraus se plaît avec les jeunes filles . Hymnus ne convieni

qu'à regret qu'il est garçon ; Secundus a les fesses nourries de

gland; Dindymus est lascif, tout en feignant de ne pas l'êS^.

Amphion pouvait naître fille. Voilà ceux, mon ami, dont lœ

douces faveurs, les dédains et les caprices sont pour moi préfé-

rables à une dot d'un million de sesterces.

LXXVI. — SUR UN LABOUREUR.

L'amphore de vin coûte vingt as, et le boisseau de blé quatre,

ivrogne et sujet aux indigestions, ce laboureur n'a rien.

LXXVII. — SUR ÉTHON.

Un jour que, dans l'attitude la plus humble et la plus respec-

tueuse, il adressait ses vœux à Jupiter, Éthon fit un pet au mi-

lieu du Capitule. Les assistants en rirent à l'envi : mais le père

des dieux, offensé, condamna le coupable à ne pas souper hors

LXXV. — DE rUERIS.

Fesliiiat Polytimus ad puellas;

Invitus puerum fatctur Hymnus
;

Pastas glande nates habet Secundus;

Mollis Dindymus est, sed esse non vultj

Amphion potuit puella nasci.

Horum delicias, superbiamque,

Et fastus querulos, amice, malo,

Quam dotis mihi quinquies ducena.

LXXVI. — DE AGRICOLA.

ijnpliora vigessis, modius datur aère quaterno.

Ebrius et crudus nil habet agricola.

LXXVII. — DE .ETHONTE.

Multis dura precibus Jovem salutat,

Stans summos resupinus usque in nugiioij

jEthon in Capitolio pepedit.

Uiserunt comités : sed ipse Divum

Offeusus genitor trinoctiali
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de chez lui trois jours duranl. Depuis celte aventure, le maU
heureux Éthon, quand il songe à venir au Capitole, se renrl

d'abord aux prives de Patrocle, et lâche dix, vingt pets. Mais,

en dépit de ces précautions, il a soin de serrer les fesses pour

saluer Jupiter.

LXXVllI. — SUR LE MÊME.

Un histrion bien repu lit un pet devant la statue de Jupiter :

ce dieu, pour le punir, le condamna à vivre désormais à ses

propres dépens.

LXXIX. — A BITHYMCUS,

Je n'ai rien écrit contre toi, Bithynicus : lu ne veux point

me croire, et tu exiges un serment : je préfère payer l'amende.

LXXX. — A ATTiCiLLA.

Je Cai fait cent cadeaux que tu m'as demandés; je t'ai mên^.e

donné plus que tu ne m'as demandé; tu me demandes chaque

jour une faveur nouvelle : Atticilla, celui-là suce, qui ne sait riea

re l'user.

Affecit domicœnio clientem.

Post hoc flagitium misellus yîîthoo,

Quum vult in Capitoliura vcnire,

Se'las aute petit Patroclianas,

Fi pcdit deciesque, viciesque.

Sed quamvis sibi caverit crepando,

Compressis natibus Jovcni salutat.

LXXVIII. — DE EODEM.

Antfi Jovis statuara crepuit satur histrio : jurnam

Jupiter inJiïit, vivere de proprio.

LXXIX. — AD BITHYNICUM.

Nil in te scripsi, Bithynice : credere non vis,

Et jurare JLibcs : malo satisfacere.

LXXX. — AD ATTICILLAM.

DonaYi tibi multa, quie rogasti;

Donavi tibi plura, quam rogasti
;

Non cessas tamen usque me rogarc ?

Quisquis nii negav, Atticilia, fellM,
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LXXXI. — SUR CALLISTRATE.

Afin de ne point louer ceux qui le méritent, Callistrate loue

tout le monde. Mais qui peut être bon, pour qui personne n'est

méchant?

LXXXII. — SUR UMBER.

A l'entrée de l'hiver, pendant les fêtes de Saturne, Umber,

pauvre alors, m'envoyait en présent une alicula (petite toge) :

il m'envoie aujourd'hui une alica (mesure de froment) : c'est

qu'aujourd'hui Umber est riche.

LXXXIII. — SUR MÉNOGÈNE.

Dans les thermes, autour des bains, il n'y a pas moyen d'é-

chapper à Ménogène, de quelque adresse que l'on use. Il prendra

des deux mains la balle encore chaude, et te la passera, pour

que tu lui tiennes compte de ses complaisances. Il ramassera

même, pour te le rapporter, le ballon tout sali de poussière; et

LXXXI. -- DS CAtLISTHATO.

Ne laudet dignos, laudat Callistratus omnes.

Gui malus est nemo, quis bonus esse pojesi?

LXXXII. — CE UMBRO.

Brumae diebus, feriisque Saturni,

Mittebat Umber alieulam mihi pauper;

Nunc misit alicam : factus est enim dives.

LXXXIII. — DE MENOGBNB,

Effugerc in tbermis et circa balnea non est

Menogenem, omni tu licet arte velis.

Captabit tepidum dextra laevaque trigonem,

Imputet exceptas ut tibi saepe pilas.

CoJliget, et referet laTum de pulvere foUeui,
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cela, il le fera après s'être lavé et chaussé. Prends-tu du linge?

il te dira qu'il est plus blanc que neige, fût-il plus sale que les

langes d'un enfant. Si tu passes le peigne dans tes quelques

cheveux, Achille n'avait point, dira-t-il, une plus belle cheve-

lure. Ce n'est pas tout : il t'apportera la cruche où fume un vin

épais et trouble, et il essuiera la sueur qui coule de ton front.

Il ne cessera point de tout louer et de tout admirer, que tu ne

lui aies dit, ennuyé de tant de prévenances : Viens souper

avec moi.

LXXXIV. — SUR FABIANUS.

Le moqueur Fabianus, ce fléau des hernies, des descentes

et des hydrocèlcs, qui naguère faisait sur ces maladies plus

d'épigrammes que deux Catulles à la fois, Fabianus eut le mal-

heur de se voir nu aux thermes de Néron, et dès lors il se tut.

LXXXV. — A POLYTIMUS.

Jo n'avais point voulu, Polytimus, couper ta chevelure; mais

Ktsijam lotus, jain solealus erit.

Lintea si sûmes, nive candidiora loquetur,

Sint licet infantis sordidiora sinu.

Exiguos secto cumentem dente capillos,

Uicet Achilleas disposuisse comas.

Fumosae feret ipso tropin de iœce lagenae

Frontis et humorem colliget usque tuae
;

Omiiia laudabit; mirabitur omuia, douée

Perpessus dicas taedia mille, Veai.

LXXXIV. — DE FABIANO.

Derisor Fabianus hcrniaium,

Omnes quem modo colci timebant

Dicentem tumidas in hydrocelas,

Quantum nec duo dicercnt Catulli,

In thermis subito Nerouiauis

ViUit se miser, et tacei'e cœpit.

LXXXV. — AD POLÏTIMUM.

Nolueram, l'ol^Ume, tuos violaïc caj-iilj»;
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je suis bien aise d'avoir enfin cédé à tes instances. Une fois tes

cheveux coupés, tu brilles d'une telle blancheur, que, nouveau

Pélops, une épouse te croirait tout d'ivoire.

LXXXVI. — CONTRE FABULLCS.

Les pédérastes ont, dis-tu, Fhaleine forte : si la chose est

comme tu le dis, Fabullus, que doivent sentir, dis-moi, ceux

qui lèchent?

LXXXVII. — CONTRE UN HOMME USÉ.

Tu as trente mignons et autant de jeunes filles; mais tu n'as

qu'une seule mentule , encore ne peut-elle lever la tête. Que

feras-tu?

LXXXVllI. — SUR COTTA.

Deux fois nous avons vu Cotta se plaindre d'avoir perdu sa

chaussure par la négligence de l'unique valet qui lui sert de

cortège. Mais, en homme fm et rusé, il a imaginé un moyen de

Sed juvat hoc precibus me tribuisse tuis.

Talis eras modo, touse Pelops, positisque nitebuâ

r.riuibus, ut totum sponsa videret ebur.

LXXXVI. — IN FABULLUM.

raediconibus os olere dicis.

Hoc si, sicut ais, Fabulle, veruni est,

Ouid tu credis olere cunnilingis ?

LXXXVII. — IN NON AKKIGENIEK.

ïriginta tibi sunt pueri, totidemque puellx;

Una est, ncc surgit mentula : quid iacies?

LXXXVllI. — DE COTIA.

Bis Colla s&leas pcrdidisse se questus,

Dum iie^ligontem ducil ad pede? vcri;:;tn

Qui solus iuopi praestat, et facit tiiilim;

Excogilavit hou;o saf;aji: et astui-ï,
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n'être plus exposé à la même infortune : c'est d'aller souper en

ville pieds nus.

LXXXIX. — SUR TONGILIANUS.

Tougilianus a du nez, je le sais, je n'en disconviens pas;

mais c'est tout ce qu'il a.

XC. — A CHARINUS.

Si ta tète, Charinus, est tout enveloppée de îaine, ce ne sont

point les oreilles, mais tes cheveux, qui sont malades.

XCI. — SUR MARON.

Maron a fait un vœu à haute voix pour un de ses amis en

proie aux ardeurs déchirantes d'une fièvre demi-tierce. Il a

promis, si le malade échappait aux ondes du Styx, d'immoler

au grand Jupiter une victime digne de lui. Les médecins répon-

dirent de la guérison : Maron fait maintenant des vœux pour

ne point acquitter son premier vœu.

TS'e facere posset taie socpius damnum;

Excalceatus iie cœpit ad coeiiara.

LXXXIX. — DE TONCIt.iANO.

Tougilianus iiabet nasuai ; scio, non ucgu : sed jatn

Nil, prœtcr nasum, Tongilianus habet.

XC. — AD CHARINUM.

Quoil lana caput alligas, Cliariiic,

Nou aurcs tibi , scd dolent capilli.

XCI. — LK MARONE.

l'io sene, scd claie, TOtum Haro fccit aniico,

Gui gravis cl lervcus hemitritieus ciaf,

Si Stygias ijuger non iiet missits ad undas,

L't cadcict mapno victiir.a grata Jovi.

Cœpetunt certain uiedici spondere saiutoiu z

Ne voluni solvat, uiiuu Maro vota fucit.
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XCII. — CONTRE MAGULLA.

Puisque le même lit est pour ton mari et toi, Magulla, le

théâtre commun de vos débauches, dis-moi pourquoi vous n'au-

riez pas le même échanson? Tu soupires! je comprends : tu

crains le breuvage.

XCIII. — A PRISCUS.

Souvent tu me demandes, Priscus, ce que je serais, si tout

d'un coup je devenais riche et puissant. Penses-tu que l'on

puisse prévoir ses sentiments à venir? que serais-tu, dis-moi,

si tu devenais lion?

XCIV. — SUR FABULLA.

FabuUa a trouvé moyen de baiser son amant en présence de

son mari : elle a un petit fou
,
qu'elle couvre de ses baisers

humides. Le galant le prend aussitôt, puis le remet tout imbibé

XCII. — IN MAGULLAM.

Communis tibi cum viro, Magulla,

Quum sit lectulus, et sit exolelus,

Quare die mihi non sit et niiuislcr?

Suspiias : ralio est, times iagenam.

XClIl. — AD PRISCUM.

Sœpe rogare soles qualis sim, Prisée, futurus.

Si fiam locuples, simque repente poteris.

Queiiiquam posse putas mores narrare futuros f

Die mihi, si fias tu leo, qualis eris?

XCIY. — DE FABULLA.

Qua mœc.hum ratioue bîsiaret

Coram conjuge repperit Fabulla.

Parvum basiat usque niorioneni
;

Huuc niultis rapil osculis madciilem

Mœcbus protiuus, et suis replctum
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des siens à sa niailresse, qui rit du stratagème. Le plus fou.

n'est-ce pas le mari?

XGV. — CUNTUE TUCCA.

Je préparais une épopée; tu en commen^;as une : je te cédai

la place, pour que mes vers ne fussent pas rivaux des tiens. Ma
muse alors chaussa le cothuinc tragique : la tienne s'alTubla du

long manteau. J'eus recours à la lyre du poète de la Calabre:

toi, tu saisis le luth par une ambition nouvelle. J'aborde la sa-

tire ; tu veux être un Lucilius. Je m'en tiens aux soupirs de

rolôgie, tu te prends aussitôt à soupirer. Pour dernière res-

source, je fais des épigrammes, et tu m'envies déjà ma re-

nommée. Choisis : de quoi ne veu.\-tu point? Il y aurait de

l'imjuideur à tout vouloir. S'il est quelque chose dont tu ne

veuilles pas, Tucca, laisse-le-moi.

XCVI. — A RUFUS.

Les écrits de Musée ne le cèdent point en licence aux livres

Rident dominae statim remittit.

Quanto mo.'io major est maiitus !

XGV — IN TUCCAM.

Scribebamus epos, cœpisti scribere; ccssi,

iEmula ne starent carmina uoslra tuis.

Traiistulit ad tragicos se nostra Thalia cotliuriios
;

Aptasti longum tu quoque syrma tibi.

Fila lyree movi Calabris exculta Camœuis;

PIcctra rapis iiobis ambitione nova.

Audemus saliras; Lucilius esse laboras.

Ludo levés elegos; tu quoque ludis idem.

Quid miuus esse potest? epigrammata fingere cœpl;

Hinc e',iam petitur jaui mea fama tibi.

Eligc, quid uolis; quis euini pudor orania v.dUc ?

Et si quid uon vis, Tucca, relinque mihi.

XCVI. — AU UUFUM.

'ilus;i;i patliicissiuios iilu Uos,
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sybari tiques. Les pages en sont imprégnées du sel de l'obscénité.

Lis-les, Instantius Rufus ; mais que ta maîtresse soit près de

toi, de peur que ta main liberlino n'usurpe les droits de l'hy-

men, et ne fasse de toi un mari sans femme.

XCVn. — CONTRE UNE JALOUSE.

Quand la conduite et la fidélité de ton mari te sont connues,

quand aucune autre femme n'occupe et n'aspire à occuper ta

couche nuptiale, pourquoi, comme s'il s'agissait de maîtresses,

jalouses-tu sottement de jeunes esclaves qui ne donnent jamais

qu'un plaisir court et fugitif? encore est-il facile de prouver

qu'ils te sont plus utiles qu'à ton mari : grâce à eux, en effet,

il n'a point d'autre femme que toi. Ils lui donnent ce qu'épouse

tu ne veux point donner. — Mais je le donne aussi, dis-tu, pour

fixer son amour. — Ce n'est point la même chose : J'aime la

figue savoureuse de Chio, et non celle de Marisque. Et pour

que tu n'ignores pas ce que j'entends par la figue de Chio, celle

Qui certant Sybariticis libellis,

Et tinctas sale pruriente chartas,

Instanti, lege, Rufe : sed puella

Sit tecum Uia, ne Thalassioncm

Indicas manibus libidinosis,

Et fias sine femina maritus.

XCVII. — IN ZELOTTPAM.

Quum tibi nota tui sit yita fidesque niariti,

Nec premat uUa tuos soUicitetve toros;

Quid, quasi pellicibus, torqueris inepta ministris,

In quibus et brevis est et fugitiva Venus?

Plus tibi quam domino pueros precstare probaboj

lii faciuut, ut sis fcniina sola viro.

Hi dant, quod non vis uxor dare. Do tamen, inquis,

Ne vagus a thalaniis conjugis erret amor.

Non eadfcin res est : Cliiam volo, nolo mariscara.

Ne dubites qux sit C.hia, niarisca tuu est.
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de Mari?que est la tienne. Une femme, une ('pouce doit savoir

où finissent ses droits : laisse aux miirnons leur part; use de la

tienne.

XCVIII. — CONTRE BASSUS.

Quand tu as pour épouse une femme jeune, riche, noble,

instruite et vertueuse, telle enfin que la désirerait le plus exigeant

des maris, tu t'escrimes, Bassus, sur de jeunes blondins que tu

t'es procurés avec sa dot; de sorte que ta mentule, qui lui a

coûté tant de milliers de sesterces, lui revient épuisée et hors

de service. Ni les plus tendres paroles ni les plus douces étreintes

ne peuvent la ranimer. Un peu de pudeur enfin, ou allons en

justice. Ta mentule n'est plus à toi, Bassus, tu l'as vendue.

XCIX. — AU FLEUVE BÉTIS.

Bétis, toi dont le front est couronné d'oliviers, dont les lim-

pides eaux donnent aux toisons l'éclat de l'or ; toi qu'aiment à

l'envi Bromius et Pallas ; toi pour qui Neptune a ouvert des

chemins sur toutes les mers, reçois favorablement sur tes ri-

Scire suos fines matroDa et femina débet :

Cède suam pueris; utero parte tua,

XCVIU. — IN BASSUM.

Uxor quum libi sit puella, qualcm

Votis \\Ti petat iinprnbis niaritus,

Divos, nobilis, erudita, casta;

Ruuipis, Basse, latus, scd in comatis,

lixoris tibi dolc quos parasti :

Et sic ad dominam reversa lan^'uet

Blultis meutula millibus redcinpta;

Sed nec vocibus e:icitata blandis,

Jlolli puUice nec rogata surgit.

Sit tandem pudor, aut camus in jus.

Non est hœc tua, Basse : vcndidisti,

XCIX. — AD B.ETIM.

Baitis olivifera crinem redimite corona,

Aurea qui ru'idis vellera tingis aquis
;

Qucm Bromius, quem Pallas amat ; cui reetor aquarum

Albula navigerum per fréta pandit iter :
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vages Instantius, et que cette année soit pour les peuples sem-

blable à la précédente! Il n'ignore pas le fardeau qu'on s'impose

en succédant à Macer : mesurer l'étendue de ses devoirs, c'est

être capable de les rpinolir.

C. — CONTRE UN EFFRONTE.

Tu as , dis-tu , la bouche de ton grand-père , le nez de ton

oncle , les deux yeux de ton père , et les gestes de ta mère.

Puisqu'il n'est pas une partie de ton corps qui ne rappelle tes

ancêtres, de qui a?-tu le front, dis-moi?

CI. — A MATTUS.

Si, quand tu frappes à ma porte, je fais dire que je n'y suis

pas, sais-tu, Mattus, ce que cela signifie? que je dors pour toi.

Cil. — A MILON.

Encens, poivre, habits, argenterie, manteaux et pierres pré-

Ominibus laetis vestras Instantius oras

Intret ; et hic populis, ut prior, annus oat.

Non ignorât, onus qiiod sit, succedere i\Iacro.

Qui sua metitur pondéra, ferre potest,

C. — IN EFFRONTEH.

Os atavi, patris nasuni, duo lumina patris,

Et matris gestus dicis habere tuac.

Quum referas priscos, nuUamque in corporo parlfir.

Mentiris; frontem, die mibi, cujus habes ?

CI. — AD MATTUM.

Qui negat esse donii se, tune quum limina puisa»,

Quid dicat, nescis? Dormio, Matte, tibi.

eu. — AD MILONEM.

Thura, piper, vestes, argentum, pallia, gemmas
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cieuses, voilà Milon, ce que lu nous vends chaque jour. Une
fois payées, l'acheteur emporte avec lui ses emplettes. L'ar-

ticle le plus avantageux de ton fonds, c'est ta femme : car

vendue et revendue, elle ne fait point faute à celui qui la vend :

jamais on ne l'emporte.

. Vendere, Milo, soles, cum quibus oniptor .ibit.

Conjupis iitilior nierx est, f|u:i', vondita fn'i e,

Vendcntem nunquam ticserit, aiit niinuit

1(3.
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PRÉSENTS DE BIENVENUE.

I. — AU LECTEUB.

Pour que les jeunes thons ne manquent point de robes , ni

les olives de manteaux, pour que la sale mite n'ait point à

craindre la faim, Muses, abandonnez-leur encore ce papyrnjs

d'Egypte qui me fait perdre mon temps : la saison des frimas

et de l'ivresse demande des saillies nouvelles. Mon humble dé

ne se mesure pas avec le fier osselet, et je n'agite pas dans mon

cornet les as avec les six. Mes amusements, à moi, mon cornet,

ce sont ces tablettes. C'est un jeu où l'on ne peut ni perdre ni

gagner.

LIBER XIII

XENIA.

I. — AD LKCTOKEM.

Ne toga cordylis, ne psnula desit olivi»,

Aut inopem metuat sordida blatta famem,

Perdite Niliacas, Musae, mea damna, papyros;

Postulat ecce novos ebiia bruma sales.

Non mea magnanimo depugnat tessera talo,

Senio nec nostrum cum cane quassat ebur.

Hacc milii charta nuces, haec est mihi charta fritilius :

Aléa nec damnum nec facit ista lucrum.
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II. — CONTEE UN DÉTRAf.TEUK.

Oiiand tu serais tout nez, quand tu aurais un nez tel qu'Atlas

n'eût point consenti à le porter; fusses-tu même capable de

railler Latinu?, tu ne saurais dire de ces Uçatelles plus de mal

que je n'en ai dit moi-même, A quoi bon user ta dent contre

une autre ? C'est de la chair qu'il te faut, si tu veu\ te rassasier :

assez de gens sont engoués d'eux-mêmes; réserve ton venin

pour eux. Je n'ignore pas, moi, que mon ouvrage est peu de

chose. Mais c'en sera toujours assez si tu l'écoutés avec bonne

foi, si tu ne l'accueilles pas avec le front sévère du matin.

III. — AU LECTEUR.

Toute la foule des présents, renfermée dans ce petit volume,

te coûtera quatre pièces d'argent. — Quatre ! c'est trop. —
Peut-être l'auras-tu pour deux, et le libraire Tryphon y ga-

gnera encore. Tu pourras envoyer à tes hôtes mes distiques en

guise de cadeaux si tu es aussi pauvre en espèces que moi. Un

II. — IN DETRACTOREM.

Nasulus sis usque licet, sis denique nasus.

Quantum noluerit ferre rogatas Allas,

Et possis ipsum tu deridere Latinuni,

Non potes in nugas dicere pliira meas,

Ipse ego quara dixi : quid deutem dente juTcl it

Rodera ? carne opus est, si satur esse velis

Ne pc-rdas opcram
;
qui se niiranlur, in illos

Virus habe : nos hœc novimus esse nihil.

Ncc tamcn hoc nimium nihil est, si candidus aura,

Ncc matutina si mihi fronte venis.

III. — AD LECTOREM.

Omnis in hoc gracili Xeniorum tiirba libcllo

Constabit nummis quatuor cmpta tiLi.

Quatuor est nimium : pclerit constare duobus,

Et faciet lucrum bibliopola Tryphon.

Hœc licet hospitibus pro muncre disiicha mittas,

Si tibi tam rarus, quam mihi, nummus erit.



284 M. V. MARTIAL

titre, placé en tête de chaque pièce, désigne ce qui en fait l'ob-

jet : passe outre, s'il en est qui ne soient pas de ton goût.

IV. — l'encens.

Pour que le Germanique ne commande à la cour céleste que

le plus tard possible, et qu'il règne longtemps sur la terre,

présente à Jupiter un encens pieux.

V. — LE POIVRE.

Lorsque tu reçois en présent un bec-figue au croupion tendre

et rebondi, saupoudre-le de poivre, si tu veux bien faire.

YI. — LA FROMENTÉE.

Je t'envoie, moi, de la liqueur de froment; le riche pourra te

donner du vin miellé; s'il ne veut pas t'en envoyer, achètes-en.

VII. — LA FÈVE AVEC SA COSSE.

Si la fève, avec sa cosse pâle, écume pour toi dans un poi

de terre rouge, tu peux souvent te refuser à l'invilatinn ne»

riches.

Addita per titulos sua nomina rébus habebis
;

Praetereas, si quid non facit ad stomachuia.

IV. — THUP.

Serus ut œthereîe Germanicus imperet aulae,

Utque diu terris, da pia tbura Jovi.

V. — PIPER.

Cerea quse patulo lucet ficedula lumbo,

Quum tibi forte datur, si sapis, adda piiicr.

VI. — ALICA,

Nos alicam; mulsum poterit tibi mittere di-m

Si tibi noluerit mittere dives, eme.

VII. — CONCHIS FABA.

Si spumet rubra conchis tibi pallida tes'a,

Lauturum ccenis saepe negare potes.
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VIII. — LA FARINE.

Remplis tes cruches plébéiennes de farine bouillie de CUisium,

pour y boire ensuite, quand elles seront vides, un vin qu'elles

rendront excellent.

IX. — LA LENTILLE.

Reçois cette lentille, présent du Nil et de Péluse : plus

commune que le froment, elle est plus chère que la fève.

X. — LA FLEUR DE FARINE DE FROMENT.

Tu ne pourras nombrer les qualités et les usages de la fleur

de farine : à combien d'usages n'est-elle pas employée par le

boulanger et le pâtissier !

XI. — l'orge.

Muletier, tu ne donnerais point cette orge à tes discrètes

mules; prends-la pourtant: mais c'est à l'hûtelier, et non à

toi, que je la donne.

VIII. — FAn.

Imbue plebeias Clusinis pultibus ollas,

Ut satur in vacuis dulcia musta bibas.

IX. — LKNS.

Aecipe Niliacara, Pelusia munera, leotca;

Vilior est alica, carior illa faba,

X. — SIMILA. EX TRITir.O.

Nec poteris similœ dotes numerare nec utuî,

Pistori loties quum sit et apta coquo.

XI. — HORDEUM.

Mulio, quod non des tacituris, aecipe, muJi»,

Haec ego caupcni, non tibi, dona dedi.
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XII. — LE FROMENT.

Prends trois cents mesures de froment de Libye, pour que

ton champ du faubourg ne reste pas stérile.

XIII. — LES BETTES.

Pour donner un peu de saveur aux fades bettes , ce mets des

artisans, que de fois le cuisinier demandera du vin et du

poivre !

XIV. — LA LAITUE.

C'était par la laitue que nos aïeux terminaient leurs repas :

dis-moi, pourquoi est-ce par elle que nous ouvrons les nôtres?

XV. — BOÎS A ERULER.

Si tu as tes domaines près de Nomentanum, crois-moi, culti-

vateur, n'oublie pas de porter du bois à ta campagne.

XII. — FRCMENTUM TRITICECM.

Terccntum Lybici modios de messe coloni

Sume, suburbanus ne moriatur ager.

Xîll. — BET^.

Ut sapiant fatuae fabrorum prandia hc'ae,

O quam saepe petet vina piperque coquiisf

XIV. — LACTUCA.

Claudere quœ cœnas lactuca solebat avorura,

Die mihi , cur nostras incboat illa dapes f

XV. — LIGNA ACAPN4.

gi Ticina tibi •Nomen'o rura coluntur,

Ad Tillaoi moueo, lu&lice, Lgaa fe; as.
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XVI. — LES RAVES.

<îes raves qui aiment le froid de l'iiiver, je te les donne:

elles iont dans le ciel les délices de Romulus.

XVII. — LES TENDRONS DE CUOU.

De peur que la pûleur de ces tendrons do chou ne te répugne,

rends-les verts avec de l'eau nitrée.

XVIII. — LES PORREAUX QUI SE TONDENT.

Les fibres du porreau de Tarente sentent très-fort : lorsque

tu en auras mangé, ne donne de baisers qu'à lèvres cioses.

XIX. — LES PORREAUX A TÈTES.

Les forêts d'Aricie nous envoient les meilleurs porreaiix r

voyez la verdure de leurs tiges à côté de la bianciieur de

leurs têtes.

XVI. — BàPA.

Haec tibi brumali gaudentia frigore râpa

Quae damus, in cœlo Romulus esse solet.

XVTI. — coucuLi.

Ne tibi patientes moveant fastidia cau'.es,

Nitrata viridis brassica fîat aqua.

XVIII. — PORRI SECTIVI.

Fila Tarentini graTiter redolentia porri

Edisti quûties, oscula clausa dato.

XIX. — PORRI CAPITATI

Mittit praecipuos nemoralis Aricia porr^ • ,

In niTOu vmdes stipit6 cerne comaa.
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XX. — LES NAVETS.

Le territoire d'Amiterne nous fait croître en ses jardins fer-

tiles. Grâce à nous, tu pourras ne plus manger autant de navets»

ronds de Nursia.

XXI. — LES ASPERGES.

L'épine délicate qui croît sur le littoral de Ravenue n'est pas

plus agréable que les asperges sauvages.

XXn. — LE DURACIN.

Quoiaue raisin, je suis inutile à Bacclius, n'étant pas fait

pour être bu. Ne me bois pas, je serai pour toi du nectar.

XXin. — LA FIGUE DE CHIO.

I.a figue de Chio, semblable au vin vieux de Sélie, porte u««c

ello son vin et son sel.

XI. — NA.PI.

Nos Amiternus ager felicibus educat hovlis;

Nursinas poteris parcius esso pilas.

XXI. — ASPAHAGI.

Mollis in œquoica quœ crevit spina Ravenna,

Non erit mcultis gratior asparagis.

XXII. — UVA DURACINA.

Non hobilis cyalhis, et inutilis uva Lyteo;

Scd nonpotanli rae, tibi nectar crû.

XXUI. — CUIA FICUS.

Chia sem similis Baccho quen) Setia rr.'S.t.

Ipsa merum secum portât, et ipsa siieni.
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XXIV. — LKS COINGS.

Si l'on te seri d^^ coinj-^ Siiliirés du miel do l'Attique, tu

peux les appeler mélimèles (pommes de paradis).

XXV. — LES POMMES DE PIN.

Nous sommes les fruits de Cybèle. Passant, éloigne-toi, si lu

ne veux pas que nous tombions sur ta tête.

XXVI. — LES CORMES.

Nous sommes des cormes, propres à raffermir les ventres

relâchés : nous convenons mieux à ton enfant qu'à toi.

XXVII. — LE FRUIT DU DATTIER.

Aux calendes de janvier, on offre la datte dorée; encorp

a'est-ce souvent que le présent du pauvre.

XXIV. — CYDONIA.

Si libi Cecrop'.o iiiarata Cydonia melle

l'onentur, dicas haec melimela licet.

XXV. — NUCES FINE*.

Poma siimr: Cyboles : prucul liinc discedc, vj.ifor.

Ne cadat m miserum nostra ruiua caput.

.XXVI. — SORBA..

Sorba sumus, luoiliis iiiiniuui duiautia ventres;

Aptiiia haic puero, quain libi, poina dabis.

WVII. — SPATBALION CARÏOTAnUM.

i.urea poiTi^liir Jani caryota ICali'inr.; •

!-<'d lumen hoc luuuus pauperis c^iic soiet.

n
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XXVIIl. — LES COCTANES.

Ces fruits cachés dans une corbeille de jonc, ce sont des

coctanes : plus grosses, ce seraient des figue=..

XXIX. — LES PRUNES DE DAMAS.

Ces prunes élranL'ères, que leur vieillesse a ridées et flétries,

prends-les : elles ont la vertu de soulager le ventre en le

relâchant.

XXX. — LE FROMAGE DE LUNA.

Ce fromage en forme de lune e^t de Luna, en Étrurie; il four-

nira mille fois à dîner à tes esclaves.

XXXI. — LE FROMAGE YESTIN.

Veux-tu, sans viande , déjeuner frugalement ? prends ce fro-

mage qui te vient des troupeaux vest-lns.

XXVIII. — COCTANA.

Iloec tibi quœ torta vencrunt condita meta,

Si majora forent coctana, ficus <fr''D'-,

XXIX. — PEUNA DAMASCENA..

Pruna peregrinœ carie rugosa sencctcc

Same : soient duri S'jlvere rentris oius'j

XXX. — C4SEUS LUNENSIS.

Gaseus Etruseae signatus imagine Luna;

I'r<£Stabit pueris prandia mille tuis.

AXXI. — CASEUS VESTINOS

Si sine carne voles jentacula surnerc frugî,

Vxc tibi Vestiiiu tîe çrege massa veultj
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XXXII. — LE FROMAGE DE VÉLABRE.

Toute espèce de feu ou de fumée ne convient point à ce

fromage : il ne doit son bon goût qu'à la fumée du Vélabro

dont il fut imbibé.

XXXIII. — LES FROMAGES DE TRÉBULE.

Nous sommes de ïrébule; également recommandables, soit

que l'on nous passe à une flamme légère, soit qu'on nous

macère dans l'eau.

XXXIV. — LES BULBES.

Si ta femme est vieille, si tes membres ont perdu toute

vigueur, tu ne peux rien faire de mieux que de te rassasier de

bulbes.

XXXV. — LA SAUCISSE.

Saucisse de la Lucanie, fille d'une truie du Picénum, je suis

pour la blanche bouillie un encadrement délicieux.

XXXII. — CASEDS VELABRENSIS.

Non quemcumque focum, nec fumum caseus omneiii,

Scd Velabrensem qui bibit, ille sapit.

XXXIH. — CASEI TREBtJLANI.

Trcbiila nos genuit; commendat gratia duplex,

Sive levi fiamma, tive domamur aqua.

XXXIV. — BULBr.

Quum sit anus conjux, et sint tibi mortua mcmbra,

Nil aliud bulbis quam satur esse poves.

XXW. — Lvr.wir.k.

Filia Picenœ venio Lucanica porcœ:

Pultibus hinc luveis: qrata corona flatup.
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XXXVI. — LES OLIVES.

Ces olives, soustraites aux pressoirs du Picénum, commencent

le repas et le terminent.

XXXVII. — LES CITRONS.

Ces citrons viennent des jardins de Corcyre ou de ceux que

gardait le dragon raassylien.

XXXVIII. — LE LAIT CAILLÉ.

Ce lait de chèvre fut trait par le berger, avant que les che-

vreaux n'eussent teté leurs mères.

XXXIX. — LES CHEVREAUX.

Oue cet animal pétulant, et nuisible à la vigne encore tendre,

soit puni du mal qu'à peine né il lit à Bacchus.

XXXVI. — OLIV^.

Hœc, quee Picenis venit subducta trapetis,

Inchoat, atque eadem finit oliva dapes.

NXXVil. — MAL4 CITBEA

Aut Corcyraii sunt hœc de frondibus liorti

,

Aut ha;c Massyli poma draconis eraut.

XXXVIII. — COLOSTRL'M.

Sunipuit pastor ouae nondum stantibus hœdis,

De primo matrutn lacle colostra damus.

XXXÎX. — H/EDI.

Luscivum pecus, ei vii-idi non utile Baccliû,

Dct pœnas : nocuitjam tener ille deo.
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XL. — LES ŒUFS.

Quand le jaune de l'œuf' nage au milieu du blanc, d(^ldye-lc

dans le garum du scombre d'Hespérie.

XLI. — LE COCHON DE LAIT.

Qu'on me serve, quand il tette encore, le nourrisson d'une

truie paresseuse, et que le riche se régale du sanglier d'Élolie.

XLII. — GRENADES ET JUJUBES.

Ces grenades et ces jujubes ne viennent point de la Libye :

je te les envoie de mon jardin de Nomentr".

XLIIL — MÊME SUJET.

.le t'envoie des grenades de mon jardin des champs, et des

jujubes nés chez moi : qu'as-tu besoin de celles de la Libye?

XL. — OVA.

Candida si croceos circumfluit unda vitellos,

Ilesperius scombri teraperet ova liquor.

.\H. — PORCELLOS LACTENS

Laete mero pastum pigrœ mihi matiis alumnum

Ponat, et yEtolo de sue dives edat.

XLU. — AFYRINA ET TUBEUKS.

Non tibi da Libycis tuberes et apyrina ramîs,

De Nomentanis sed danius aibuiibus.

XHH. — IDEM.

Lecta suburbanis mittuutur apyriua ramis,

Et vcrna; tuberes : quid tibi cum Libycis:
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XLIV. — LA TÉTINE.

Tu croirais plutôt boire que manger cette tétine, tant le bit

jaillit frais et abondant de ces mamelles rebondies!

XLV. — LES POULETS.

Si j'avais des oiseaux de Libye ou du Phase, je t'en enver-

rais; pour le moment, contente-toi de ceux de ma basse-cour.

XL VI. — LES PÈCHES.

Trop tôt mûries sur l'arbre maternel, nous n'étions qu'un

fruit sans valeur : maintenant, sur un arbre adoplif, nous

sommes des pêches délicieuses.

XLYIL LES PAINS DU PICÉNUM.

Le pain du Picénum, trempé dans le lait, s'enfle comme

l'éponge imbibée d'eau.

XLlV. — SDMEN.

Esse putes noiidum sumen ; sic ubere largo

Effluit, et -vivo lacté papilla turaet.

XLV. — PULLI OALLINACEI.

Si LibYcae nobis volucres, et Phasides esscut,

Acciperes : at nunc acoipe cortis aves.

XLVl. — PEflSICA, NUCIPERSICA..

Vilja materuis fueramus praecoqua ramis;

Nunc iu adoptivis Persica cara sumus.

XLVII. — PANES PICENTINl,

Picentina Gères niveo sic uectare crescit,

Ut levis accepta spongia turget aqua.
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XLVIII. — LES CUAilPlGNÙXS.

Envoyer do l'argent, de l'or, un manteau, une toge, c'est

facilo ; mais envoyer des champignons, voilà lo difficile.

XLIX. — LE BEC-FIGUE.

Puisque je me nourris et de figues et de raisin, pourquoi

n'est-ce pas plutôt le raisin qui m'a donné mon nom?

L. — LES TRUFFES.

Nous autres tubercules qui entr'ouvrons le sein nourricier

de la terre attendrie, nous sommes, après les champignons, lo

premier de ses fruits.

LI. — LA COUROXNE DE GRIVES.

Tu aimes peut-être une couronne de roses ou de feuilles do

nard : ce qui m.e plaît, à moi, c'est une couronne de grives.

XLVIll. — LÛLETI.

Argentum atque aurum facile est, leenamque togamquc

Mittere : boletos mitleie difficile est.

XL'X. — FIQEDULA.

Quum me liens alal, quum pasoar dulci'jiis uvis;

Cur potius nonieu non dcdit uva milu !

L. — TUBERA.

Rumpimus altricem tenero quee Tertice terrain,

Tubera, boletis poma secunda suraus.

LI. — TURDORUM COKONV.

Testa rosis fortasse tibi, vel divite nardo,

Ât mihi de tnrdis fnc'a corona pir.t.C'ii
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LU. — LE CANARD.

Fais-toi servir un canard tout entier; mais comme il n'a

'lo friand que la cervelle et la poitrine, renvoie le reste au

cuisinier.

LUI. — LE TOUBTEREAU.

Tant qu'on me servira un gras tourtereau, la laitue et les

coquillages auront tort : je n'y veux point perdre ma faim.

LIV. — LE JAMBON.

Qu'il me vienne un jambon du pays des Cerrétans ou des

Ménapiens, je laisse les délicats se gorger du filet.

LV. LE FILET DE PORC,

11 est tout frais : allons, vite appelle tes amis à le manger;

je ne me soucie point d'un filet de porc qu'on a laissé vieillir.

LU. — AN AS.

Tota quidein ponatur anas : sed pectore tantura

Et cervice sapit : cœlcra redde coquo.

LUI. — TURTUR.

Dum pinguis mihi turtur erit, lactuca, valebis,

Et cochleas tibi habe : perdere nolo faïuera,

LIV. — PERNA,

Cerretana mihi fiet, vel missa licebit

De Menapis : lauti de petasone vorent,

LV. — PETASO.

Musteus est : propera, caros nec differ amicosj

Nani mihi cum vetulo sit petasone nilul.
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LVI. — LA VULVE.

Peut-être aimes-tu mieni la vulve d'uiio truie vierge : je

préfère, moi, celle d'une truie pleine.

LVII. — LA COLOCASE.

Tu dédaigneras ce légume filandreux du Nil, quand il te fau-

dra arracher avec les dents et avec les mains ses importuns

filaments.

LVIII. — LE FOIE d'oie.

Vois, combien ce foie d'oie est plus gros que l'oie même la

plus grosse. Tu diras, avec stupéfaction : « D'où vient donc

celui-ci? »

LIX. — LES LOIRS.

Je passe tout l'hiver à dormir, et je ne suis jamais si gras

que lorsque le sommeil est mon seul aliment.

LVI. — VDLVA.

Te fortasse magis capiet de virgine porca^

Me materna gravi de sue vulva capit.

LVII. — COLOCASIA.

Niliacura ridebis olus lanasque sequaces,

Iraproba quura morsu fila manuque trahes.

LVIII. — JECUR ANSERIS.

Aspice, quara tumeat magno jecup ansere majusl

Uiratus dices, Hoc, rogo, crevit ubi?

LIX. — GLIHES.

Tota mihi dormitur hiems, et pinguior illo

Temporc sum, quo me nil nisi suiuiius alit.

47.
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LX. — LE LAPi:?.

Le Japin se plaît dans les souterrains qu'il a su se creuser;

c'est lui qui nous apprit l'usage des mines dans la guerre.

LXI. — LES GELINOTTES.

Le premier et le plus exquis des oiseaux de table, c'est,

dit-on, la gelinotte d'ionie.

LXIL — LA POULARDE.

11 faut à la poularde, pour engraisser facilement, de la farine

et de l'obscurité : la gourmandise est inventive.

LXIII. — LE CHAPON.

De crainte qu'épuisé par le coït le coq ne devienne trop

maigre, on le chaponne : il n'est plus alors pour moi qu'un

prêtre de C ybêle.

LX. — cuNicnius.

Gaudet in cfl'ossis habitare cuniculus aiitris;

Monstravit tacitas hostibus ille viis.

LXI. — ATTAQKN.E.

Inter sapores fcrtur alitum prinins

lonicarum gustus attagsuaruiu.

LXIL — GALLINA Al liLlS.

Pascilur et dulci facilis gallina farina.

Pascitui et tenebris : ingeniosa £riila

LXIII. — r.M'O.

Ne nimis exhausto marre ;cerct inj^n'ne iriiHfis,

Araisit testes : niinc inihi GalliiB erit.
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LXIV. — LE MÊME.

La poule ?e laisse en vain aller aux caresses d'un dpoux

impuissant; mieux vaudrait pour lui qu'il fïil l'oiseau de Cybèle.

LXV. — LA PERDRIX.

Cet oiseau paraît rarement sur les tables de l'Ausonie ; il n'y

a que les riches qui puissent souvent te le servir.

LXVI. — LES PIfiEONS.

Ne porte point une dent sacrilège sur les tendres colombes,

si tu es initié aux mystères de la ddesse de Gnide.

LXYII. — LE RAMIER A COLLIER.

Les ramiers à collier émoussent et refroidissent les organes

de l'amour : ne mange pas de cet oiseau, si tu veux goûter ies

plaisirs de Vénus.

LXIV. — IDEM.

Succumbit sterili frustra gallina marito;

Hauc matris Cybeles esse decebat avcni.

LXV. — PKRDJJ.

i'onitur Ausoniis avis haec rarissima mensis;

Hanc in feutorum maodere sœ^e soles.

LXVI. — COLUMBINl.

Se violes teneras perjuro dente columlias,

Tradita si Gnidiœ sunl tibi sacra Qeaj.

T.XVII. — PALUMEDS TOROUATUS.

Inguina torquati tardant hebetantque paUuidbi :

Non edat hanc voiucrem, qui cupit ess* sâ^ax.
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LXVIII. — LE LORIOT.

Le loriot se prend aux gluaux et au filet, alors que cornmenco

à grossir le raisin encore vert.

LXIX. — LES MARTRES.

Jamais l'Ombrie ne nous donna de martres pannoniennes ;

Pudens, qui en possède, préfère les envoyer en présent à son

maître.

LXX. — LE PAON.

Tu l'admires quand il déploie son éventail de pierreries, et

lu ne crains pas, cruel, de le livrer à ton impitoyable cuisinier?

LXXI. — LE PHÉNXCOPTÈRE.

Je dois mon nom à mes plumes couleur de pourpre : ma

langue est pour les plus gourmands un morceau délicat; que

serait-ce, si elle pouvait parler!

LXVIII. — OAIBULA.

Galbula decipitur calamis et retibus aies,

Turget adhuc viridi quum rudis uva mcro.

LXIX. — CATT;E.

Pannonicas nobis nunquam dédit Umbria cattas;

.Mavult haec domino mittere dona Pudens.

LXX. — PAVO.

Miraiis quolies tremmantes explicat alas,

Et potes hune saevo iradere, dure, coquo?

LXXI. — PHOENICOPTEaUS.

Oat mihi penna rubens nomen : sed lingua gulosis

Nostra sapit; quid si garrula lingua foret?
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LXXII. — LE FAISAN.

Je fus apporté pour la première fois par un navire d'Argos.

jo n'avais, jwsque-là, rien connu que le Phase.

LXXIII. — LES POULES DE NUMIDIE.

Tout repu qu'il était d'oies romaines, jamais le barbare

Annibal ne mangea en Italie d'oiseaux de son pays.

LXXIV. - l'oie.

C'est grâce à cet oiseau que fut sauvé, sur le mont Tarpéien,

le temple du maître de la foudre. Tu t'en étonnes? ce temple

n'était point encore l'œuvre d'un dieu.

LXXV. — LES GRUES.

Tu dérangeras le triangle, et le delta ne sera plus entier au

sein des airs, si tu en ôtes un seul des oiseaux de Palamède.

LXXII. — PHASIANUS.

Argiva primum sum transportata carina
;

Ante mibi notum nil, nisi Phasis, erai.

LXXIII. — NUMIDIC*.

Ansere Romano quamvis satur Hannibal cssct,

Ipse suas nunquam barbarus edit aves.

LXXIV. — ANSEa.

Hsec servavit avis Tarpeii templa Tonnnlis.

Miraiis ? nundum l'ecerat illa Deus.

LXXV. — OHUES.

Turbabis versus, uec littera tota volnhit,

Unaui perdideris si Palamedis avem.
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LXXVI. LA BÉCASSE.

Que je sois bécasse ou perdrix, qu'importe, si je suis un

mets aussi friand? La perdrix est plus chère : voilà ce qui la

rend plus délicate.

LXXVII. — LE CYGNE.

Sa langue, prête à se glacer, fait entendre de doux accords

au moment où il est lui-même le chantre de sa mort.

LXXVIII. — LES PORPHYRIONS.

Un si petit oiseau porte le nom d'un grand géant? oui, c'est

le nom de Porphyrion de la faction verte,

LXXIX. — LE SURMULET,

Ce surmulet respire encore, mais difficilement, dans l'eau de

mer où on l'a apporté. Il va mourir, dis-tu. Jette-le dans l'eau

vive : il y retrouvera ses forces.

LXXVI. — RUSTICULA.

Rustica sim, an perdis, quid refert, si sapor idem est?

Carior est perdix : sic sapit iila magis.

LXXVII. — CYCNUS.

Dulcia defecta modulatur carmina lisgua

Cantator cycnus fnaeris ipse suL

LXXVIII, — POEPHYRIONES.

Nomen habet magni volucris tam parva gifrairfis?

Et nomen Prasîni Porphyrionis babet.

LXXIX, — MtrLius.

Spiral in advecto. sed jam piger, sequorc- mullus;

Languescit? vivum fla mare, forlis crit.
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LXXX. — LA MtTR*T<».

La grosse murène, qui na?p au fond des mers de la Sicile,

no peut s'y replonger, quand une fois le soleil a brùlë sa peau,

LXXXI. — LE TURBOT.

Quelque large que soit le plat qui porte ce turbot, le turbot

est encore plus large que le plat.

LXXXII. — l'huître.

J'arrive bien saturée de l'eau du lac Lucrin, près de Baies :

maintenant j'ai une soif immodérée du précieux garum.

LXXXIIÏ. — les souilles.

Aimées du paisible Liris, que protègent les bois de Marica,

nous nageons par troupes nombreuses dans ses eaux.

LXXX. — MUR£NA..

Quae natat in Siculo grandis mureenâ profundO|

Non valet eiustam mergere sole cuteni.

LXXXI. — RHOMBUS.

Quamvis lata gerat patella rhomburaj

Rhombus latior est tamen patella.

LXXXU. — 0STHK4.

Ebria Baiano veni modo concha LucrinoJ

Nobile uunc silio luxunosa garum.

LXXXni. — souilljB.

Cœruleus nos Liiis aniat, quern silva Marier»

Protepit : iiiuc squiUae rnaxima turoa suirius..
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LXXXIV. — LE SCARE.

Ce scare, qui arrive de la mer gros et gras, n'a de bons que

ses intesLins; le reste est d'une saveur bien médiocre.

LXXXV. — LE cor.ACiN.

Coracin, c'est toi qu'on se dispute avant tout dans les mar-

chés du Nil ; les gourmets d'Alexandrie n'estiment rien à

l'égal de toi.

LXXXVI. — l'oursin.

Quoique l'oursin blesse les doigts par les piquants de sa

coquille, une fois hors de son enveloppe, c'est uu mets des plus

délicats.

LXXXVII. — LES MUREX.

Il ne te suffit pas, ingrat, de porter des habits teints de notro

sang; il faut encore que tu nous manges.

LXXXIV. — SCAHD8.

Hic scarus, œquoreis qui veuit obesus ab undis,

Visceribus bonus est : caetera vile sapit.

LXXXV. — CORACINUS.

Princeps Niliaci raperis, coracine, macelli;

Pellaeae prior est gloria nulla gulae.

LXXXVI. — ECHIN0S.

Iste licet digitos testudine pungat acuta,

Cortice deposito mollis erthinus erit.

LXXXVII. — MURICES.

Sanguine de nosfro tinctas. inp.rate, lacerna»

Induis, et, uun est hoc satis, esca suuius.
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LXXXVllI. — LE GOUJON.

CliOE les Vénèlos, quelle que soit la splendeur d'un fcslin,

on le commence ordinairement par le goujon.

LXXXIX. — LE LOUP DE iMEU.

Le loup délicat se plaît à l'embouchure du Timave, où il so

repaît d'eau douce et d'eau salée.

XC. — LA DORADE.

Les dorades n'ont pas toutes le même mérite et le môme

prix : les plus estimées sont celles qui -/engraissent des huîtres

du Lucrin.

XCL — L'ESTURGEOIs.

Knvoyez l'esturgeon aux tables des Césars; un présent si

rare ne doit orner que les festins des dieux.

LXXXVIII. — ftOBiijS.

In Venclis sint lauta licet convivia terris,

Priiicipium cœnœ gobius esse sùiei.

LXXXIX. — LUPL's.

Laueus Euganei lupus excipit ora Tiniavi

,

ilîquoreo dulces cum sale pastus aquas.

XG. — AUHATA.

Non omnis laudera pretiumque aurata niprotur,

Sed cui solus crit coucha Lucr;iia oiDus.

XCl. — ACIPENSIS.

Ad l'allatiuas acipeuseni mittite inensas;

Amiirosias ornent munera rara oapcs.
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XCII. — LE LIÈVRE.

Parmi les oiseaux le premier rang appartient, selon moi, à l;i

grive
;
parmi les quadrupèdes, au lièvre.

XGIII. LE SANGLIER.

Tel était le terrible sanglier qui succomba dans le pays dts

Diomède sous un javelot étolien.

XCIV. — LE? DAIMS.

Les défenses du sanglier le font craindre ; le bois du cerf le

protège
;
quant à nous, faibles daims, que sommes-nous, sinon

une facile proie ?

XGV. — l'oryx.

Tu n'es pas, aux combats du matin, la dernière des bêtes

fauves, cruel oryx
;
que de chiens, par toi déchirés, en sont la

preuve î

XCII. — LEPUS.

lnt«r aves turdu?, si quis me judice o >rtet,

iater quadrupèdes mattea prima lepus.

XCIII. — APEK.

Qui Diomedeeis metuendus setiger agris

jEtola ceci dit cuspide, talis erat.

XCIV. — DAM^.

Dente timentur aDri ; defenduiit cornua cervoaj

Imbeiies damne quid, nisi praeda, sumus ?

XGV. — ORYX

Matntinarum non ultirao.s praeda ferarum

Sasvus orvi; constat auot mihi morte cunuiu!
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XCVl. — LK CF.îl»^.

Du cerf que dompta Cyparisse, ou de celui de Silvia, lequel

ressemblait plus à celui-ci?

XCVII. — LE LALISION.

Quand l'onagre est tout jeune, et qu'il ne se nourrit que du

lait de sa mère, on l'appelle lalision : ce nom de son enliir.ce, i !

ne le garde pas longtemps.

XCVIII. — LE CHEVHEUIL.

Offre à ton enfant ce gentil chevreuil que le peuple aime à

pourchasser dans l'arène en agitant ses vêtements.

XGIX. — LE CHAMnr\

'i'u verras le chamois suspendu au sommet d'une roche escar-

pée. Tu te iigures qu'n v:i tomber. Pas du tout : de lù-navî il

narcue tes chiens.

ICVI. — CECVUS.

nie crat ille tuo domifus, CyparissCj capîslro?

An magis iste tuus, Silvia, cervus erat?

XCVII. — LALISIO.

Qu'im tener e=t onaper, solaque lalisio niatre

Pascilur; hoc iurans, sed brève nomea habetg

XCVIII. — DoncAS.

Dclicuim narvn donaDis dorcada nato:

Jactalis soict haac mittere turba tu^is.

XCIX. — CAPIIFA.

Pendentem summa capream de ru{]e vnleliis :

Cas'jram spores, Ucspicit Ula cauf.s.
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C. — l'onagre.

Voici le brillant onagre : il faut quitter la chasse de l'éléphant

crythréen; allons, enlevez les filets.

Cl. — l'huile de vénafbe.

Ce liquide odorant, tu le dois à l'olive de Vénafre, en Cam-

panie. Toutes les fois que tu en fais usage, on le sent bien.

en. — LE GARUM DES ALLIÉS.

Ce précieux garum, c'est le premier sang d'un scombre

respirant encore ; accepte ce don qui doit t'ètre cher.

cm. — LA SAUMtJRE.

Je suis fiile du thon d'Antipolis : si je l'étais du scombre, io

De t'aurais pas été envoyée.

c. — 0NA6EB.

Pulcher adest onager : mitti venalio débet

Dentis Erythraei : jam removete sinus.

CI. — OLEUM VENAFHANIIM.

Hoc tibi Campani sudavit bacca Venafn

Unguentum
;
quoties sumis, et istuil oict.

Cil. — GARUM SOCIOnUM.

Exspiranlis adhuc scombri de sançuine primo,

Accipe fastoswii, munera cara, garuiu.

CIlI. — MURIA.

Antipolitani. fi>teor, sum filia thynni :

E^sem si scoiubri, non tibi niissa lorcm.
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CIV. — LE MIEL ATTIQUE.

L'abeille de l'Hymelle t'envoie cet excellent nectar buUnc

par elle dans les bois consacrés à Pallas.

GV. — LE MIEL DE SICILE

Quand tu feras goûter ce miel des coteaux de l'Hybla en

Sicile, tu pourras, sans scrupule, dire qu'il vient du pays de

Cécrops.

CVI. — LE VIN CUIT.

Los vignes de la Crète, où régna Minos, t'envoient cette

liqueur : c'est le vin miellé du pauvre.

CVII. — LE VIN POISSÉ.

Ce vin poissé est le produit des fameuses vignes de Vienne :

n en doute pas; c'est Romulus lui-même qui me i'a envoyé.

CIV. — MEL ATTICDH.

Hoc tibi Thesei oopulstrix misit Hvii'c-tti

Pallados a silvis nubile nectar apis.

CV. — FAVl SICULI.

Quum dederis Sir.ulos mediis de coUibus HjIjIie,

Cecropios dicas tu licet esse favos.

CVI. — PASSUM.

GDOSsia Mino.i: ceuui! vindeniia Cietn"

IIoc tibi
,
quod mulsum pauperis esse solet,

CVII. — PICATUK VlNliU.

Uaec de vitifera vf.niss" virnla Vlcnu:i

Ne dubites : misit Kuniulus igi^o mtu!^
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CVIII. — LE VI^- MIET.L7Î.

Miel attique, tu épaissis ce nectar de Falerne : c'est à Gany-

nieae que revient l'honneur de le verser,

CIX. — LE VIN d'aLBE.

Cette douce liqueur est sortie des celliers de César; elle vient

de la vigne qui se plaît sur le mont Iule.

ex. — LE VIN DE SORRENTE.

Si tu bois du vin de Sorrente, ne cherche ni vases myrrhins,

ni coupes d'or : bois-le dans l'argile même qui l'apporte.

CXI. — LE VIN DE FALERNE.

Ce massique vient des pressoirs de Sinuesse : tu demandes

sous quel consul ils ont été scellés? Il n'y en avait pas encore.

CVIII. — MULSDM.

At'ica nectareiini tiubalis mella Falernum;

Miscen decet iioc a Ganymede meruiu.

CIX. — ALBANUM.

Hoc «le Caîsareis mit's vindemia ceîlis

Bîisit, Iuleo qiiae sihi monte placet.

ex. — surusntinum.

iiuireuliua biliis ? Dec myrrhina picta, nec aurum

fcuuie : (labuiit calices haec tibi vina sucs.

CXI. — FALERNUM.

De Siniinssanis Tfncriinf Massica prœlis;

Conditu quo qiiairis consule? nullus erat.
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CXII. — LE VIN DK SKTtA.

Suspendue au-dessus des marais Ponlins qu'elle domino,
'

11
petite ville de Sétia nous envoie ses vieux tonneaux.

GX'II. — LE VIN DE FONDI.

L'automne fortuné d'Opimius a produit ce vin de Fondi : le

consul l'a exprimo de la grappe et en a bu lui-même.

CXIV. — LE TRIFOLIN.

Né sur le territoire de Trifolin, je ne suis pas, je l'avoue, des

premiers crus; je réclame pourtant la seplième.place.

CXV, — LH CÉCUBE.

Le généreux Cécube mûrit entre Fondi et le golfe d'Amy-

clép. La vigne qui le donne croît et verdit au milieu des

marais.

CXII. — SETINUM.

Pendula Pomptinos quse speetat Setia oampos,

Exigua vetalos misil ab urbe cados.

CXIII. — FONDANUM.

Haec Fundana tuili felix autumnus Opimi;

Expressit mustum consul, et ipse bïDit.

CXIV. — TRIFOLINOM.

Non 8um de primo, fatsor, Tiifolina Lyseo,

Inter vina tamen seitima vitis ero.

CXV. — C/ECUBUM

Caecuba Fundauis generosa coquuntiu- Amjclisî

Vitis et in média nata palude viret.
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CXVI. — LE VIN DE SIGNIE.

Bois du vin de Signie qui resserre le ventre; mais si tu no

veux pas être trop resserré, bois-en avec modération.

GXVII. — LE MAMERTIN.

Si l'on te fait cadeau d'une amphore de Mamertin dont la

vieillesse égale celle de Nestor, tu pourras lui donner tel nom

que tu voudras.

CXVIIÏ. — LE VIN DE TABRAGONE.

Ce vin de Tarragone, qui ne le cède qu'à ceux de Campanie,

rivalise avec ceux de Toscane.

CXIX. — LE VIN DE NOMENTE.

Ce sont mes vignes de Nomente qui te donnent ce vin : si tu

es l'ami de Quintus, tu en boiras de meilleur.

CXVI. — SIGNINUM.

Putabis liquidum Signina moiantia ventrem;

Ne nimium sistant, sit tibi parca sitis.

CXVII. — MAMERTINUM.

Aiiiphora Nestorea tibi Mamertina senecla

Si detur, quodvis nomen iiabere poteti.

CXVIII. — TARRACONENSE.

tarraco, Campano tantum cessura Ly.xu,

Hœc genuit Tuscis œmula vina cadis.

CXIX. — NÛMENTANIM.

Nonic'iitana iiieuui liLn dat viiuicmia Barciiuiu;

Si te Quintus amat, comuodiora bibc^.
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CXX. — LE VIN DK si'oi.iVrn:.

Si lo vin de Spolèle a vieilli en bouteilles, tu le préforeras au

Falerne nouveau.

CXXT. — I,K VIN DE PÉLIGNUM.

Los vii;nprons péiigniens t'envoient le vin trouble desMarses

n'en bois point; laisse-le à ton aiïranchi.

CXXII. — LE VINAIGRE.

Ne dédaigne pas cette am[)liore de vinaigre du Nil; il valait

moins, ce vinaigre, quand il était vin.

CXXIII. — LE VIN DE MARSEILLE.

riiis(]ue ta sportule t'attire des centaines de clients, tu peux

les rèizaler de tes vins enfumés de Marseille.

CXX. — SPOLETINUM.

De Spoletinis qua; siiiit cariosa lagenis

Malueiis, quam si nmsta Falerna bibas.

CXXI. — rEI-IGNUM.

Blarsica Peligni mittuul lurbata colont;

Non tu, libertus sed bibat illa trjK.

CXXII. — ACTÎTUM.

Anipbura Xiliaci uou sit tibi vilisaccli ;

riss'jt (|uiiiii viniini, viliui illa luit.

CXXtII. — MASSILIANUM.

<3uum tua contenus expiignet snortuia ci\cs,

Funiea iMassiliae ponere viiia potes.

13
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CXXIV. — LE VIN DE CÉRÉ.

Que Népos te fasse servir du vin de Géré, tu le croiras du

Sélia. Il ne le donne point à tout le monde : il le boit en trio

d'amis.

GXXV. LE VIN DE TARENTE.

Aulone est renommée pour ses laines et ses vignobles. A toi

ses riches toisons ; à moi ses vins fameux.

GXXVl. — LES PARFUMS.

Ne laisse ni parfums ni vins à ton héritier; ne lui laisse que

Ion argent ; use pour toi de tout le reste.

CXXVII. — LA COURONNE DE ROSES.

L'hiver te donne, César, des couronnes hâtives : Autrefois la

rose était la fleur du printemps ; aujourd'hui elle est la tienne.

CXXIV. — CîRETANUM.

f.aeretana Nepos ponat, Setina putabis.

Non potiit turbae, cura tribus illa bibit.

CXXV. — TAIlENTINUM.

Nobilis et lauis, et l'elix vitilnis Aulon,

Det preliosa tibi voilera, viua niihi.

CXXVI. — UNGUENTUM.

Unguentum haeredi i'.jiquum, nec viua relinquas.

Ille habeat uummos ; Iiebo tibi tota date.

CXXVII. — COIlONA ROSKA.

Dit festiiiatas, Caesar, l'bi bruina corouas;

Ouondam veris erat, nunc tua facta rosa m.



LIVRE XIV

ÉTRENNES.

I. — AU LECTEUR.

Tandis que clievaliers et sénateurs se parent de la robe des

festins, que notre Jupiter se coiffe du bonnet, que l'esclave,

dès qu'il voit les eaux près de se couvrir de glace, agite son

cornet et ses dés sans craindre d'être vu par l'édile, reçois ces

lots divers, partage du riche et du pauvre : que chacun fasse

son présent à ses convives. — Ce sont des bagateileS; des riens,

moins que cela peut-être. — Qui l'ignore, ou qui nie une vérité

LIBER XIV

APOPHOIIETA.

I. — AD LECTOniOM,

Syiilhesibus dum gaudet eques, Horniiuisquc scnatus,

Diimquo dccent nostrum pilea snmpta Jovem;

Ncc timet œdileiii moto spectare fritiUo,

Quum videat pçjidos jam propo vcrna lacu» t

Divilis alternas, et paupt-rls accipe sortes;

rra'niia convivae dct sua qiiisque suo.

SuiU apinœ, tncœque, et si quid vilius istis.

Quis uescit? vcl quis tani iiiauifestci ue^atî
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si palpable? Mais que faire de mieux dans ces journées d'ivresse

que le fils de Saturne a consacrées à son père en échange du

ciel? Veux-tu que je raconte les guerres de Thèbes et de Troie,

ou bien les crimes de «lycènes? — Joue aux noix, me dis-tu.

—

Je ne veux pas perdre mes noix. Partout où tu voudras, lecteur,

tu peux finir ce petit livre. Deux vers contiennent en entier

chaque sujet.

IL — AU MÊME.

Si tu me demandes pourquoi chacun de mes distiques a son

titre : c'est pour que tu puisses, si tu l'aimes mieux, ne lire

que les titres.

III. — TABLETTES DE CITRONNIER.

Si nous n'étions du bois taillé en minces feuilles, nous serions

dignes d'être supportées par l'ivoire de Lybie.

Sed quid agam potius niadidis, Saturne, diebus,

Quos tibi pro cœlo filius ipse dédit?

Vis scribam Thebas, Trojaraque, malasque Myccnas?

Lude, inquis, nucibus : perdere nolo nuces.

Quo vis cumque loco, potes hune finira libellum;

Versibus explicitum est omne duobus opus.

JI. — AD EUMDEM.

Lemmata si quaeris cur sint adscripta, docebo
;

Ut, si malueris, lemmata sola legas.

m. — POGILLARES CITREI.

Pecta iiisi m tenues essemus ligna tabeilas,

Esscnius Liovci nobile dentis omis.
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IV. — TABLETTES A CINQ FEUILLES.

Lo palais fortune de l'empereur fume du sang de jeunes tau-

reaux, quand des tablettes à cinq feuilles confèrent à Cësar do

nouveaux honneurs.

V. — TABLETTES d'iVOIRE.

De peur que la teinte lugubre de la cire ne fatigue ta vue

affaiblie, reçois ces tablettes d'ivoire, dont la blancheur fait

ressortir les lettres noires qu'on y trace.

VI. — TABLETTES A TROIS FEUILLES.

Ces tablettes à trois feuilles ne te paraîtront pas un cadeau

sans valeur, quand elles t'apprendront la prochaine visite de ta

maîtresse.

VII. — TABLETTES DE PARCHEMIN.

Suppose qu'elles sont de cire, ces tablettes, bien qu'on les

appelle parchemin : tu les effaceras, quand tu voudras substituer

une nouvelle empreinte à la première.

IV. — OUINCUPLICES.

Csde juvencorum Domini calet area felix,

(Jiiiucuplici cera quum datur auctus hunur.

V. — PUGILLARES EBOREI.

Laiiguida ne tristes obscurent luniiiia cera;,

Nigra tibi niveum littera pingat cbur.

VI. — THIPLICES.

Tune tripliccs nosfros non vilia (iona puialiis,

Ouum se veuturam scribet ainic;i tibi.

VII. — PUGILLARES MEMBHAMI.

F.SSR puta ccras, licet bœc nicinbraiia vocclur;

belcbis, ipiulii's sciipta novaro voles.
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VIII. — TAIILETTES VlTELLIENNES.

Avant même de les avoir lues, la jeune fille sait ce que dési-

rent ces tablettes vitelliennes.

IX. — LES MÊMES.

En nous voyant d'un si petit volume, tu nous crois adressées

à une maîtresse. Erreur! ce n'est pas un rendez-vous, c'est de

l'argent que nous demandons.

X. — LE GRAND PAPIEU.

Tu aurais tort de regarder comme un mince cadeau ce

papier blanc que te donne un poêle.

XI. — PAPIER A LETTRES.

One ce papier s'adresse à un homme qu'on connaît à peine,

ou à l'ami le plus intime, il les appelle également : mon cher.

VIII. — VITELLIANI.

Nondum iegerit hos licet puella,

Novit quid cupiant Vitelliani.

IX. — IIDEM.

Quod mimmos cerais, mitli nos oredis amii'.-c .

Fallerjs : et nummns isfa tabella ro;;^».

y. — CHARTjE majork?.

Non est munera quod putes piisilla,

Quum donat vacuas poeta charlas.

XI, — CUAniiE EPISTiaMlES.

Seu Inviter noto, seu caro missa sodah

,

Onines ista solet charla vocaie siios.
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XII. — COFFRETS d'ivoire.

L'or seul mérite de remplir ces coffrets d'ivoire. L'argent doit

50 contenter de .^impies coffrets de l>oi>.

XIII. — COFFRUTS DE BOIS.

S'il reste au fond de ce coll'ret quelque monnaie, elle est à

toi; s'il ne s'y trouve rien, prend le coffret lui-même.

XIV. — LES OSSELETS d'iVOIHE.

Lorsque chacun d'eux t'amènera un point différent, tu con-

viendras que je t'ai fait là un beau cadeau.

XV. — LR DR.

Peu nous importe d'être inférieurs en nombre aux osselets,

pourvu que ce soit avec nous que l'on joue plus gros jeu.

XII. — LOCULI EBOHEI.

nos nisi de flava loculos iraplere nionnta

Nou decet; argentum yilia ligna Itiaù*.

XIII. — LOCULI LIGKKI.

£i qiiid adhuc superest in nostri fœcc luccili^

lliiims erit : niliil est, ipse locellus orit.

XIV. — TAU EBOREl.

Vluiini steterit uuUus vultu tibi talus eudcni.

Mimera me diccs magna dédisse tibi.

XV. — TESStKA.

Non siin (ilor:i!i numéro par tessera, dura sit

llajor, quaui taii*, aléa sa;pe milii.
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XVI. — LE CORNET.

Tel fripon sait avec la main amener les dés qu'il lui plaît,

qui, s'il les fait passer par moi, n'a plus que des vœux à former.

XVII. — LA TABLE DE JEU.

Ici l'on joue aux dés, et le point le plus fort est douze; là

c'est aux échecs, et le pion cerné par deux autres est un pion

perdu.

XVIII. — LES NOIX.

Le jeu des noix est peu de chose ; il ne semble pas dangereux
;

toutefois, il fut souvent fatal aux fesses des enfants.

XIX. — l'écritoire.

Quand tu auras reçu cette écritoire, ne manque pas de la

garnir de plumes. Je t'ai donné le principal ; à toi d'y joindre

l'accessoire.

XVI. — TUBaiCDLA.

Quae scit compositos maaus improba mittere talos,

Si per me misit, nil nisi vota facit.

XVII. — TABULA LnSOHIà.

Hic mihi bis seno numeratur tessera puncto

Cdlculus hic gemino discolor hoste périt.

XVIII. — NDCES.

Aléa parva nuces, et non damnosa videntiir;

Saepe tatnen pueris abstulit illa natcs.

XIX. — THECA CALAMARIA.

Sortitus thecam, calaniis armare mémento;

CcEtera uos dediuius, tu leviora para.
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XX. — LES ÉCHECS.

Si tu aimes les inéçes ot les combats du jeu d'échecs, ces

(»i(in> do verre seront tes ennemis et tes soldats.

XXI. — l'étui a mettre les stylets.

Accepte cet étui garni de ses stylets de fer : si tu le donnes

à ton enfant, ce ne sera pas un mince cadeau.

XXll. — LE CURE-DENT.

Le meilleur cure-dent est une pointe de lentisque; mais, à

défaut de ce bois, tu peux te servir d'une plume.

XXIil. — LE CURE-OREILLE.

Si aes picotements importuns te déchirent l'oreille, nous

le donnons des armes contre ces fatigantes démangeaisons.

XX. — CALCULI.

Insidiosormn si ludis bella latronum,

Gemmeus iste tibi miles, et hostis cnt,

XXI. — GRAPHIAHIUM.

iloBC tibi eriint armata suo graphiaria Icrro;

Si puero dones, non levé munus erit.

XXII. — DENTISCALPIUM.

Lcntiscum nielius : sed si tibi frondea cuspis

Dcfuerit, dentés penna levare potest.

XXIII. — AURISCALTIUM.

Si tibi niorosa priiri<;ine verininat .uiris,

Arii.a damus tautis apta libidiniijus.
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XXIV. — l'aiguille d'or.

De peur que tes cheveux, imbibés de parfums, ne tachent tes

légers tissus de soie, relèves-en les boucles et fixe-les avec celle

aiguille.

XXV. — UN PEIGNE POUR UNE FEMME CHAUVIi.

A quoi bon pour ta tète sans cheveux ce peigne aux mille

dents?

XXYI. — LE SAVON.

Une écume caustique rougit la chevelure des Teutons : a

l'aide du savon, tes cheveux peuvent devenir plus beaux que

ceux do ces captifs.

XXVII. — LES BOULES DE MATTIACUM

Si tu veux, vieille décrépite, changer la couleur de tes che-

veux, prends ces boules de Mattiacum. Mais à quoi bon? tu n'as

pas un cheveu.

XXIV. — ACrS ATTP.UA.

Tenuia ne madidi violent l)omhyciiia cr'mps;

Figat acus tortas sustincatqiif; cum;is.

XXV. — PECTEN AD ( ,\r.V\M.

Quid fnciet, nuUos hic inventura ca()illo5 ;

ilultifido buxus quae tibi dente daim?

XXVI. — SAPO.

Causlica Teutonicos accendit spuma capillos,

Captivis pjieris cuitior esse comis.

XXVil, — MATTIAC.Ï PIl;E.

Si mntare paras longaevos, cana, capillos,

Actipe Mattiacas (quo iii)i, caiva?; [,,Ui,
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XXVIII. — l'ombbelle.

Accepte cette ombrelle qui te garantira des rayons d'un

soleil trop ardent : cjuclque vent qu'il fasse, elle te tiendra lieu

de voiles.

XXIX. — LA COIFFURR A GRANDS BORDS.

Je n'irai plus sans cet abri au tliëàlic de Pomi^ée : car le

vent, plus d'une fois, y rend les voiles inutile.-.

XXX. — ARMES DE CHASSE.

Ces armes arrêteront le sanglier, elles attendront le lion, elles

perceront l'ours, pourvu qu'elles soient maniées par un bras

vigoureux.

XXXI. — LE COUTEAU DE CHASSE.

Si., par uu coup de boutoir, le sanglier vient à te désarmer

de ton épieu, tu pourras, avec cette arme plus courte, l'attaquer

de plus près.

XrV'in. — UMBELLA.

ccipe qiiae iiimios vincant umbracuia soles,

Sit licet et ipeulus, te tua veia tegem.

XXIX. — CAUSIA.

[n Ponipeiano tectus spectabo theatro;

Nain vcatus p'jpulo vêla negaro soiet.

XXX. — VENABULA.

i'.xcipient apros, exspectabuntque leones,

Intrabuat ursos ; sit modo firma manus.

XXXI. — CULTEU VKN\TOllIUS.

Si dc|e( la gemcs loiigo venabuia ro^rô;

Hic brevis 'u graudcm coniiims ibit apnim.
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XXXll. — LE CEINTURON.

Ce ceinturon est un ornement militaire; c'est l'insigne hono

rable du guerrier, un tribun serait fier de le porter.

XXXIII. — LE POIGNARD.

Cette lame, que sillonnent des veines ondulées, a frémi quand

on l'a trempée, tout en feu, dans l'onde glacée du Salon.

XXXIV. — l'épée devenue faux.

La paix que l'empereur assure au monde m'a courbée pour

des travaux paisibles. Je sers au laboureur, après avoir servi

au guerrier.

XXXV. — LA PETITE HACIIK.

Dans une vente forcée, faite par des créanciers, cette peiUo

hache a été achetée quatre cent mille sesterces.

XXXII. — PARAZONIUM.

Militiae docus hoc. et grati nomen honoris,

Arma Iribunicium cingcre digna latus.

XXXlll. — pucio.

Pugin, quein curvis signât brevis orbita venis,

Stridentem gclidis hune Salu tinxit aquis.

XXXIV. — FALX EX ENSE.

Pax nie ccila ilucis placidos curvavit in usus

Acricolœ nunc sum, militas aule fui.

XXXV. — SECur.icun.

QT.iin Cicvt. U'islis sdlvendis auctio iiumiiïiâ,

'Isc 'iu:idriugrntis niiUibus empta iuit.
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XXXVI. — LA TROUSSE DE BARBIER.

Cps inslrumcMtâ te serviront, celui-ci, à tailler tes cheveux;

fciui-la, à te l'aire les ongles; cet autre, à te rase •.

XXXVII. — LE PORTE-FEUILLE.

Si tu ne tiens étroitement serrés les papiers que tu me con-

lies, j'y laisserai pénétrer les mites et les teignes dévorantes.

XXXVllI. — LES PAQUETS DE ROSEAUX A ÉCRIRE.

Les roseaux de la terre de Memphis servent à l'écriture; em-

ploie, pour couvrir tes toits, ceux des autres marais.

XXXIX. — LA LAMPE DE NUIT.

.le suis la confidente de tes plaisirs nocturnes; fais tout ce

que lu vouaras, je n'en airai rien

XXXVI. — FKRRAMKNTA TOHSOHIA.

Tondendis haec arma tibi sunt apta capillis;

Unguibus haec lougis utilis, ilia geuis.

XXXVII. — SCRITIUM.

Constrictos nisi das mihi libelles,

Admittam tineas, trucesque blattas.

XXXVIII. — FASCES CALAMORDM.

Dat chartis habiles calamos Memphitica tellu»;

Tcxantur reliqua tecta palude tibi.

XXXIX. — LUCEHNA CUBlCliLARi*.

Dulcis couscia lectuli lucerna,

Uuidquid vis (acias licet, tace&^M

19
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XL. — LA CHANDELLE.

Tu as reçu du sort cette humble servante de la lampb . ^1J«

met en fuite les ténèbres et produit la sécurité.

XLI. — LA LAMPE A PLUSIEURS BECS.

J'éclaire de mes feux toutes les tables du festin; et, miiliiré

le nombre de mes becs, je ne suis pourtant qu'une seule lampe.

XLII. — LA BOUGIE.

Cette boueie te prêtera sa lumière nocturne; car on a déiobé

la lampe à ton esclave.

XLIII. — LE CAKDÉI,ABRE CORINTHIEN

Je dois mon nom à l'antique chandelle. Nos pères économes

Ignoraient encore l'usage de l'buile et des lampes.

XL. — CA.MUELA.

Ancillam tibi sors dédit luceinae,

Tutas quae vigil exigit teuebias.

XLL — LUCtKNA POLYMÏXÛS.

Illustrem quum tota meis cuuviviii ilammis,

Totque geram myxas, una lucerna vocor.

XLII. — CEREUS.

Hic tibi nocturnes prœstabit cereus ignés;

Subducta est puero namque luccrua tuo.

XLIII. — CANDELABRUM COUINTHIUK

Nomina candelée nobis anticjus dederuu*. .

Koa uorat parcos aucta luceiua paties-
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XLIV. — LE CHANDELIER DE BOIS.

Tu vois qu'il est de bois : si tu ne fais attention à la flamme,

ce chandelier se changera pour loi en une vaste lampe.

XLV. — LA BALLE DES PAYSANS.

Cette balle, gonflée de plumes et difficile à manier, est moins

tendue que le ballon, et moins serrée que la balle ordinaire.

XLVI. — LA PAUME TRIGONALE.

Si tu sais me lancer adroitement vers la gauche, je suis à toi,

sinon, maladroit paysan, rends-moi à mes joueurs.

XLVII. — LE BALLON.

Loin d'ijci, jeunes gens! Votre âge est trop ardent; c'esi aux

enfants, c'est aux vieillards que convient le jeu du ballon.

XLlV. — CANDELABRUM LIGNEUM.

Esse vides lignuni : serves uisi lumiua, Cet

De candelabro niagaa lucerna tibi.

XLV. — PILA PAGANICA.

IKtc quœ difficilis turj^el paganica pluu.a.

Folle minus taxa est, et miuus arcta pila.

XLVI. — PILA TIUGO.NALIS.

Si me nobiiiDus scis e\|>ulsavc siiiiâivis,

Siim tua : si nescis, lustice, icddc pilam.

XLVU. — FOLLÎS.

Itc procul, juvcues : inilis mihi convenit a>Us:

Folle decet pueros ludei'c, folle senes.
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XLVIII. — LES EARPASÏES.

Voilà ces harpastes que l'adt-oit gaillard sait enlever sur

l'arène poudreuse; c'est pour ce vain amusement qu'il allonge

si fort les muscles de son cou.

XLIX. — LES MASSES DE PLOMB.

A quoi bon épuiser les forces de tes bras sous cette masse

ridicule : mieux vaut le travail de la vigne ; c'est plus digne

d'un homme.

L. — LA CALOTTE.

Pour que ta chevelure brillante et parfumée ne soit pas souil-

lée d'une immonde pommade, tu pourras la cacher sous celte

calotte.

LI. — LES BROSSES A BATN.

Ces brosses recourbées, à manche de fer, nous viennent de

Pergame. Si tu t'en frottes bien le corps, ton linge n'aura pas si

souvent besoin du dégraisseur.

XLVIII. — BikSPASTà.

Ilœc rapit Anlaei velox in pulvere draunn,

Graudia qui vano colla labore facil.

XLIX. — HALTERES.

Quid pereunt stulto fortes haltère lacerti?

Exercet melius viiiea fossa virog.

L. — GALEHICULUM.

N« iutet immundum nitidos ceroma capiUoa.

Hac poleri» niadidas condere pelle coin?,».

LI. — 8TIIIG1LES.

Pergamus bas misit : ciirvo destringere ferro;

Non tam saepe teret lintea fuUo liLii.
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LU. — LA CORNE A l'hUILE.

Moi que naguèro un jeune taureau portait à son front, tu mo
prendrais aujourd'hui pour une corne de rhinocéros.

LUI. — LA CORNE DE RHINOCÉROS.

Ce rhinocéros, naguère en spectacle au milieu de l'arène im-

périale , et pour qui le taureau n'était qu'un mannequin , sera

pour toi ce qu'était le taureau pour lui.

LIV. — LES CASTAGNETTES.

Si l'enfant d'un de tes esclaves se jette à ton cou en pleurant,

que sa petite main agite ces castagnettes sonores.

LV. LE FOUET.

Rien ne te servira d'en frapper à coups redoublés un cheval,

s'il est de la faction rouge; tu n'obtiendras rien de lui.

LU. — OUTTUS CORNEU».

Gestavit modo fronte me juvencus.

Verum rhinocerota me pulabis.

LUI. — RHINOCEROS.

Niiper in Ausonia Domini spectatus aiciia

Hic erit ille tibi, cui pila taurus erat.

LIV. — CREPITACILLDM.

Si quis plorator collo tibi vernula pendct,

Hœc quatiat tenera garrula sistra mauu,

LV. — FLAGKLLUM.

Proficies nihil, hoc caedas licet usque na;;(llo,

si tibi purpureo de grege currit u(|uu'â.
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LVI. — LA POUDRE DENTIFRICE.

Ou'y a-t-il de commun entre nous deux? C'est à la jeune fille

à recourir à moi. Je n'ai point l'habitude de polir les dents

achetées.

LVII. — LE MÏROBALAN.

Ce nom, que l'on ne trouve ni dans Homère ni dans Virgile,

est composé des niots parfum (u.ûpov) et gland (SâXavoc).

LVIII. — l'aphronitre.

Es-tu, dans ton ignorance, étranger à la langue grecque?

Je m'appelle écume de nitre. Es-tu Grec? Je suis l'àfppovtTpcv.

LIX. — les baumes.

Ce qui me plaît à moi, ce sont les baumes, dignes parfums

dès hommes! Vous, belles, exhalez les délicieuses odeurs de

Cosmus.

LVI. — DENTIFRICIÛM.

Quid mecum est tibi ? me puella sumat.

Emptos non soleo poliie dentés.

LVIi. — M-ÏROBALANUM

Quod nec Virgilius, nec carminé dixit Hùmeius,

Hoc ex unguento constat et ex balano.

LVIII — APHRONITRUM.

Riisticus es ? neseis auid Oraeco nomine dicar ?

Spuma vocor nitii. Greecus es? «opoviTpov.

LIX. — OPOBALSAMA.

Balsama me capiunt, haec sunt unguenta Tirorura
;

Delicias Cosmi vos ledolete, aurus.
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LX. — LA FARINE DE FÈVES.

Tu appréciera? ce cadeau, utile aux ventres ridds, si lu vas

en [)Iein jour aux bains de Steplianus.

LXI. — LA LANTERNE DE CORNE.

La lumière qui brille en sûreté dans mon sein diaphane sert

de guide par ses rayons dords.

LXII. — LA LANTERNE DE VESSIE.

Pour n'être point de corne, en suis-je plus obscure? et les

passants soupçonnent-ils que je ne suis qu'une vessie?

LXIII. — LA FLUTE DE ROSEAUX.

Je ne suis, il est vrai, qu'un mélange de cire et de roseaux :

pourquoi en rire? La première flûte était faite comme môî.

LX. — LOMENTUM.

Gratum munus erit, scisso nec mutile venfH,

Si clara Stephani balnea luce petes.

LXI. — LATERNA CORNEA.

Dux laterna viae, clausîs feror aufea flamttiil,

Et tuta est gremio parvâ lucerna meo.

LXII. — LATERNA EX VESICA.

Cornca si non sutn, niimquid sum fuscior? aut lac

Vesicam, contra qui venit, esse putat?

LXIII. — FISTULA.

Quid me compactam ceris et arundine rides T

(Jus primum structa est Gstula, talis or.il.
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LXIV. — LES FLUTES.

Au milieu de l'ivresse des festins, la joueuse fait résonner

de ses lèvres avinées tantôt deux flûtes à la fois, r[ tnntni nno

seule.

LXV. — LES SANDALES.

Si tu veux chausser tes sandales, et que ton esclave fit

absent, ton pied se servira lui-même.

LXVI. — LE FICHU.

11 faudrait à ta gorge la peau entière d'un taureau : elle o

saurait tenir sous ce fichu.

LXVII. — l'émouchoir de plumes de paon.

Ces plumes, qui garantissent tes mets des mouches impor-

tunes, étaient naguère la magnifique queue du plus beau des

oiseaux.

LTTV. — TIBt«.

Ebria nos madidis rumpit tibicina buccis;

Saepe duas pariter, saepe monaulon habet.

LXV. — SOLE* LANATiE.

Defuerit si forte puer, soleasque libebit

Sumere; pro puero pes erit ipse sibi.

LXVI. — MAMILLARE.

Taurine poteras pectus constringere tergo
;

Nam pellis mammas non capit ista tuas.

LXVII. — MUSCARIA PAVONINA.

lambere quae turpes prohibet tua prandia niuscas.

Alitit eximice cauda supeibo tuh.
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LXVlll. — LE BISCUIT DK RHODES.

yuand lu auras à punir ion esclave, ne lui »rise pas les dents

à coups de poing : donne-iui à manger du oiscuit que l'envoie

la célobro Rhodes.

LXIX. — UN PRIAPE DE PATK.

Si tu veux te rassasier, tu peux manger ce Priape : lui ron-

geasses-tu même les testicules, tu n'en resteras pas moins pur.

LXX. — LE PORC.

Il te fera passer de bonnes Saturnales, ce porc nourri de

gland parmi les sangliers écumants.

LXXI. — l'émouchoir de queue de boeuf.

Si tes vêtements sont salis par la poussière, sers-toi de celte

queue pour les battre légèrement.

LXVIIL — COPTA RHODIA.

Peccantis tamuli pueno ne percute dentés;

Clara Rhodos coptam quam tibi misit, edat.

LXIX. — PRIAPUS SILIGINEUS.

Si vis esse satur, uostriim potes esse Priapum

Ipsc licet rodas inguina, purus eris.

LXX. — PORCUS.

Iste tibi faciet bona Satiirnalia porcus,

Inter spumanles ilice pastus apros.

LXXI. — MnSCARIDM BCBULnU.

Sordida si flavo fiierit tibi pulvere vestjg,

Colligat bunc tenui verbere eauda levig.

49.
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LXXII, — LE SAUCISSON-,

Ce saucisson que je t'ai envoyé au milieu de l'hiver ni*avait

été envoyé, à moi, avant les Satuhiales.

LXXIII. — LE PERROQUET.

J'apprendrai de vous d'autres mots; je n'ai appris que de

moi-même à dire : César, salut!

LXXIV. — LE CORBEAU.

Corbeau adulateur, pourquoi passes-tu pour suceiir? Jatnais

mentale n'entra dans ton bec.

LXXV. — LE ROSSIGNOL.

Philomèle pleure l'attentat de l'incestueux Téréè ; et la parole,

qu'elle perdit jeune fille, elle la retrouve oiseati.

LXÎII. — bOTULCS.

Qui venit botulus medio tibi tetnpore bruttite.

Saturni septem venerat aute diei.

LXXIII. — PStTTACUS.

Psittacus, à vobis aliorurn nomiiia discam
;

Hoc didici per me dicere v Csesar, avé.

LXXIV. — CORVUS.

Corve salutator, qiiare fellalor haberis?

In caput intravit iiientiila nuila tuJm.

LXXV. — iL?ciSI\.

Flct Pliiloniela nefas iricosli Tcieos : el (\u;é

Muta puella luit, gai-ruia fenur aris.



ÉPIGRAMMES, LIVRE XIV. 335

LXXVI. — LA PIE.

Pie babillarrle, je te salue, mon maître, d'une voix très-distincte:

si tu ne me voyais, tu ne me prendrais pas pour un oiseau.

LXXVII. — LA CAGE d'ivoire.

Si tu as un oiseau pareil à celui que pleurait Lesbie, l'amante

de Catulle, tu peux le loger dans cette cage.

LXXVIII. — LE DROGUIER.

Reçois èti présent ce dépôt de la science médicale, ce dro-

guier d'ivoire, qu'envierait Pactius.

LXXIX. LES ÉTKIVIÈRES.

Jouez en toute liberté; mais bornez-vous à jouer, esclaves li-

bertins. Ces étrivières vont rester sous clef pendatlt cinq joui-s.

LXXVI. — tiCA.

Pica loquax, certa dominum te voce salulo;

Si me non yideas, esse negabis àvém.

LXXVII. — CAVEA EBOREA.

Si tibi talis erit, qualem dilectâ Cétullo

Lesbia plorabat, hic habitàre potest.

LXXVIII. — NARTHECIUM.

Artis ebur medioae narthecia cernis habcre

Mimera, qu« cuperet Pactius esse sua.

LXXIX. — FLAGRA.

ladite lascivi , sed tantiim liidite, servi;

Ilote signata mihi quinque diebus eruat.
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LXXX. — LES FÉBULES.

Aussi maudites des enfants qu'appréciées des maîtres, nous

sommes, grâce à Prométhée, devenues un bois fameux.

LXXXI. — LA BESACE.

Cette besace demande à ne pas porter le dîner d'un philosophe

mendiant, et à ne pas servir d'oreiller à un cynique qui n'a pour

vêlement que sa barbe.

LXXXII. — LES BALAIS.

Le palmier, dont ces balais sont formés, prouve qu'ils eurent

du prix : mais désormais les esclaves qui desservent les laisse-

ront en repos.

LXXXIII. — LE GRATTOIR.

Ce grattoir, fait en forme de main, préservera tes épaules des

morsures importunes de la puce ou de tout autre insecte plus

dégoûtant encore.

LXXX. — FKRDLJI.

Invisse nimium pueris, grataeque magistris,

Clara Prometheo munere ligDa sumus.

LXXXI. — PIRA.

Ne mendica ferat barhati prandia nudi,

Dormiat et tetrico cum cane, pera rogat.

LXXXII. — scoPjE.

la pretio scopas testatur palraa fuisse
;

Otia sed scopis nunc analecta dabuut.

LXXXIII. — SCilLPTOKIDH.

Defendet manus haec scapulas, mordente molesto

Pulice, vel si quid pulice sordidiui.
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LXXXIV. — LE GARDE-MAIN.

Le frottement de ta toge ou de ton mantonu aurait bientôt use

to^ livres, si cette planche de sapin n'était là pour leur assurer

une longue durée.

LXXXV. — LIT ONDÉ EN QUEUE DE PAON.

Ces lits doivent leur nom au plumage brillant dont se couvrit

Argus, devenu l'oiseau de Junon.

LXXXVI. - LA SELLE.

Chasseur, couvre de cette selle les flancs du coursier rapide*

en le montant à poil, on risque ordinairement de s'écorcher le

derrière.

LXXXVII. — LE LIT DE TABLE.

Reçois ce lit garni d'écaillé et arrondi en demi-lune; il est do

huit places : viennent les amis.

LXXXIV. — MANUALE.

Ne toga barba'.os faciat 7ei penula liliios,

Hjec abies chartis tempora longa dabit.

LXXXV. — LECTCS PAVONINUS.

Nomina dat spondae pictis pulcherrima pcnnis

Nunc Junonis avis : sed prius Argus erat.

LXXXVI. — EPHIPfIDM.

Stragula succincti, venator, sume yered;;

Nam solet a nudo surgere ficus equo.

LXXXVII. — STIBADIA.

Accipe lunaU scriptum testudine sigma;

06to capit : remat, quisquis amicus erlU



3à8 M. V. MARTIAL.

LXXXVIli. — LA TABLE A COLLATION.

Si tu me crois garnie de l'écaillé femelle d'une tortue de

terre, lu le trompes : là mienne est fîlâle, et vient d'une tortue

de mer.

LXXXIX. — LÀ tAêle bk citrOi^niér.

Reçois ce pfécieux cadeaii des forêts de l'Atlas : son pesant

d'or ne vaudrait pas autant.

XG. — LA TABLE D'ÉRABLE.

Je tie suis pas veinée, c'est vrai
;
je ne suis pas fille des bois

de la Mauritanie; mais je lîie suis trouvée aux festins les plus

somptueux.

XGI. — LES DENTS Ei'ÉLÉPHANT.

Ces dents ont enlevé de lourds taureaux, et tu demandes si

e^les pourront soutenir des tables de citronnier lybien?

LXXXVIII. — fiUSTATOHlUM.

Femineam nobis cherson si credis inesse,

Deciperis : pelagi mascula praeda siimu*.

LXXXIX. — MENSA CITBEA.

Accipe felices, Atlanlica munera, silvas;

Aurea qui dederit dona, minora dabit.

XC. — MENSA ACÉfiNA.

Non sum crispa quidem, nec silvae filia jl.mi'aî;

Sed norunt latitââ et meà ligua dàpcs.

XCi. — DENTES EBOREI.

Crandia taurorum portant qui corpora, quaeii»

An Libycas possint sustinuisse trabes?
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XCII. — LA MESURE DE CINQ PIEDS.

Cotte règle de chtine, marquée de petits traits, et lerminôc

en pointe aiguë, traliit assez souvent la fraude de l'entre-

preneur.

XCIII. — LES VASES ANTIQUES.

Ces vases ne sont point modernes, et la gloire n'en est pas à

nos ciseleurs. Mentor les fil, et Mentor y but le premier.

XGIV. — LES TASSES.

Ciselé par un travail hardi pour l'usage du peuple, le verre

dont nous sommes formées ne craint pas l'eau bouillante.

XCV. — LA COUl'E d'or CISELÉE.

Tout éclatante que je suis de l'or de la Galice, chez moi,

pourtant, le travail l'emporte sur la matière : carjesuisl'œuv/e

de Mys.

XCII. — QUINCCPEDAL.

Punctanotis ilex, et acuta cuspide clausa,

Saepe redemptoris prodere furta solet.

XCIII. — POCULA AnCHETÏPÀ.

Non est ista recens, nec nostri gloria cœli;

Primus in his Mentor, dum facit illa, bibit.

XCIV. — CALICES.

Nos sunius audacis plebeia toreumata vitrij

Nûstra nec ardenti gemma feritur aqua.

XCV. — PHIALA AUREA CELATA

Quanivis Cailaico rubeani geiicrosa métallo,

Glorior arte magis : nani Myos iste tabof

.
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XCVI. — LES TASSES DE VATINIDS.

Reçois cette vile coupe, qui fut à l'usage du savetier Vati-

nius, quoique son long nez en dépassât les bords.

XCVII. — LES PLATS DE VERMEIL.

Ne va pas profaner ces grands plats de vermeil, en y servant

un maigre surmulet : le plus petit qu'ils recevront doit peser

deux livres au moins.

XCVIII. — LA VAISSELLE d'aRETIUM.

Ne dédaigne pas tant, crois-moi, ces vases d'Aretium : ce

genre de vaisselle était le luxe de Porsenna.

XCIX. — LE BASSIN.

Je suis barbare et viens du fond de la Bretagne ; mais Rome,

aujourd'hui, aime mieux m'appeler indigène.

XCVI, — CALICES VÀTINII.

Tilia sutoris calicem monumenta Vatini

Accipe : sed nasus longior ille fuit.

XCVII. — LANCES CHRYSKNDKT.B,

Crandia ne viola parvo chrysendeta muUo;

Ut miDimum, libras débet habere duas.

XCVIII. — VASA AHETINA.

Arctina nimis ne spernas vasa monemus;

Lautus erat Tuscis Porsena fictilibus.

XCIX. — BASCAUDA.

Barbara de pkJis veiii bascauda Biitannis;

Seil me jam mavult dicere Roma suam.
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C. — LA CRUCHE DE PANACIE.

Pour peu que m connaisses la patrie du docte Catulle, tu ra

bu des vins do Rhétie renfermés dans mes flancs.

CI. — LE PLAT AUX CHAMPIGNONS.

46 dois aux champignons le nom glorieux que je porte; el

pourtant, j'en ai honte, je sers à des tendrons de choux.

Cil. — LES COUPES DE SORRENTE.

Daigne agréer ces coupes : elles ne sont point formées d'une

argile grossière ; la roue industrieuse les a façonnées à Sorrente.

cm. — LES PASSOIRES A LA NEIGE.

Dompte dans notre neige le feu de tes vins de Sétie; quant

aux vins inférieurs, des passoires de lin te suffiront.

c. — PANACA.

Si non ipnota est docti tibi terra Catulli,

Potasii testa Rhœtica vina mea.

Cl. — BOLKTARIA.

Quum mihi boleti dederint tam nobile nomou,

Prototomis, pudet heu I serTÏo coliculis.

r,II. — CALICES SURRKNTIWI.

Accipe non vili calices de puWere natog;

Sed Surrentinae levé toreuma rotae.

cm. — COLUM NIVAKinV.

Setinos, mjoeo, nosfra nive frange tncnie».

Pauperiore raero tingore lina pote«.
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CIV. — LE SAC A NEÎGS.

Le lin dont je suis fait sait clarifier la neige; l'eau ne bi i

pas plus froide de ta passoire.

CV. — LES AIGUIÈRES.

Que l'eau froide ne manque pas! Tu en auras à souhait de la

chaude. Mais ne sois point un buveur capricieux et difficile.

CVI. — LE POT d'argile.

A toi ce pot de terre rouge à l'anse recourbée : c'est dans un

pot semblable que le stoïcien Fronton buvait son eau glacée.

GVII. — LES FLACONS.

C'est nous que Bacchus, nous que les Satyres chérissent :

n'est nous qui enivrons le tigre et l'instruisons à lécher les

pieds de son maître.

CIV. — SACCUS NIVARIUg.

Attcnuare nives norunt et linlea nostrà;

Fligidior colo non salit unda tuo.

CV. — URCEOLI MINISTRATORII.

Frigida non desit, non deerit ca'da petenfi;

Sed tu morosa ludere parce siti.

CVI. — URCEUS FICTILIS.

Hic tibi donatur panda ruber urceus ansâ
;

Stoicus hoc gelidam Fronto pelebât aqiiani.

CVII. — CALATHI.

Nos Satyri, nos Bacchus amat, nos ebria tigris,

Pcrfusos vjomini laml)ere ducta pedes.



EPIGRAMMES, LT.VRE ÎIV. 3'l3

CVI?!. — LÈS COUPES DE SAGONTK.

Prends ces coupes, dont le maniement ni la garde ne sauraient

iiKluiéler ton esclave : elles sont faites avec l'ar'ri'o di ^;i:ronte.

CIX. — LES COUPES ORNÉES Dr, PIERRERIES.

Vois combien d'émeraudes étincellent sur cette coupe d'or I

que de doigts n'a-t-elle pas dépouillés!

ex. — LE FLACON A BOIRE.

Si tu as soif de parfums, buveur sybarite, bois dans ce bril-

lant flacon qui porte le nom de Cosmus.

CXI. — LES COUPES DE CRISTAL.

La crainte même de les casser fait que l'on casse ces cristaux:

trop d'assurance et trop de précaution sont également nuisibles.

CVIII. — CALICES SAai'NTINI.

Qiiae non sollicitus teneat servelque ministérj

Sume èaguutino pocula ficta luto.

CIX. — CALICES OEMMATI.

Gonimalum Scythicis ut luceat ignibus aurura,

Aspice : quot digitos esuit iste calii !

ex. — AMPULLA POTORIA.

Hac licet in gemma, quae servat nomina Cnsmi,

Luxunose, bilias, si foiiàta sitis.

CXI. — CnYSTALLINA.

Frangere dum metuis, frangis crystallina ;peccant

Securae uimium eoliicitaequfe manu».
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CXII. — VERRE EN FORME DE NUAGE.

Vn nuage envoyé par Jupiter te verserait de l'eau dans ta

coupe : celui-ci te versera du vin.

GXIII. — LES VASES MORRHINS.

Si tu bois un vin chaleureux, le vase murrhin convient à

l'ardent Falerne, et lui donne encore un meilleur goût.

CXTV. — t\ JATTE CUMÉENNE.

La chaste Sybille de Gumes vous offre cette jatte de terre

rouge de son pays.

GXV. — LES COUPES DE VERRE.

Admire le génie de l'ouvrier du Nil : à force de vouloir aiouter

à son œuvre, que de fois il l'a perdue!

CXII. — NIMBUS VITRKUS.

Ab Jove qui veniet, miscenda ad pocula larrw

iuuJet nimbus aquas : hic tibi vina dabit.

CXIII. — MTRRHINA.

Si calidum potas. ardenti myrrha Falerno

Convenit, et melior fit sapor iade mero.

CXIV. — PATELLA. CDMANA.

Uanc tibi Cumano rubicundam pulvere testam.

Municipem misit casta Sibylla suara.

CXV. — CALICES VITBKI.

Aspicis iDûrenium Nili : guibus addere plura

Dum cupit, ah, quotips perdidit auctor opiigl
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CXVI. — LA CARAFE d'eAU A LA NEIGE.

Tu ne bois d'autre vin que celui de Spolète ou des Marses :

à ([uoi bon alors le luxe de celle eau glacée après qu'elle a

liouilli?

CXVII. — l'eau de neige.

boire, non pas de la neige, mais de l'eau que la neige a glacée,

c'esl une invenlion de noire soif ingénieuse.

CXVIII. — MÊME SUJET.

Esclave, ne mêle poinl à l'eau de neige les vins enfumés de

Marseille : car l'eau te coulerait plus cher que le vin,

CXIX. — LE POT DE CHAM13RE.

Combien de fois, quand l'esclave n'accourait pas assez vile

au craquement des doigts de mon maître , sa couche n'a-l-eile

pas été ma rivale 1

CXVI. — LAOENA NIVAHIA.

Spoletina bibis, vel Marsis coiidila (ellis;

Quo tibi decoctee uobile frigus aquae?

CXVII. — NIVES.

Non potare aivem, sed aquani potare rigenfem

De Bive, commeuta est ingeniosa sitis.

CJiVlII. — IDEM.

Slassilia; fumos miscere nivalibus uudis

Parce, puer, conslet ne tibi pluris aqiia.

CXIX. — MATELLA FICTIUS.

Dum puscor crepitu digitoruni, et \erua morat»r

O quol;cs pellcx culcita fada niea esti
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CXX. — LA LIGULE d'argent

Bien que chevaliers et sénateurs m'appellent ligule, d'ineptes

grammairiens m'appellent lingule.

CXXÏ. — LE COQUETIER.

Je sers pour les coquillages, mais aussi pour les œufs :

apprends-moi donc pourquoi je dois mon nom aux seuls co-

quillages.

CXXII. — LES ANNEAUX.

Nous étions bien souvent autrefois, nous sommes tien rare-

ment aujourd'hui un don de l'amitié : heureux qui a pour client

un chevalier de sa façon !

CXXIII. — LE BAGUIER.

Souvent un anneau trop lourd s'échappe de ton dc.gt par-

fumé: confie-le moi, il ne se perdra pas,

CXX. — LIOULA. AROENTEA.

Quamvis me ligulam dicant equitesque patresque,

Dicor ab indoctis lingula grammaticis.

CXXI, — COCHLEARIA.

Sum cochleis habilis, sed nec minus utilis ovis;

Numquid scis potius cur cochleare vocer?

CXXII. — ANNULI.

Ante frequens, sed nunc rarus nos donat amicu»
;

Félix cui coraes est non alienus eques.

CXXUI. — BACTYLIOTHECA.

Sxjie gravis digitis elabitur annulus unctis;

Tuta mea fiet sed tua gemma fide.
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CXXIV. - LA TOGE.

Si Rome, dont les enfants portent l«i toge, est maîtresse du

monde, elle le doit à celui qui ouvrit les cieux à son illustre

père.

CXXV. — MÊME SU.TîT.

Si tu sais, client matineux, interrompre sans peine ton som-

meil, tu auras souvent la sportule, mais ta toge s'usera,

CXXVI. — l'endromide.

Ce présent du pauvre n'est pas à l'usage du pauvre : je t'en-

voie, au lieu d'une cape, une endromide.

CXXVII. — LE DRAP FONCÉ DE CANUSE.

La couleur de ce drap de Canuse ressemble à celle du moût

trouble; accepte avec joie ce présent : il ne vieillira pas de

sitôt.

CXXIY. — TOGA.

Roiuanos rerum doniLuos, geuteuiquc tugalaiu

nie facit, luagno qui dédit astra patri.

CXXV. — IBEM.

Si matutinos facile est tibi rumpcie sumnos,

Attrita vcmet spoitula ssepe toga.

CXXVI. — ENDROMIS.

Pauperis est uiuuus, sed uon est pauperis usus;

Hanc tibi piu la:aa mittimus eiidiouiida.

CXXVU. — CANUSlN.ï fusi;jE.

HcL'C tibi turbato Cuuusiiia siiiiiUiiiia tuulbO

Jluuus eru : j;audc ; uou citu lict aiUUi.
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CXXVIII. — LA CASAQUE GAULOISR.

La Gaule t'envoie pour vêtement une casaque de Saintonge,

ornée d'un capuchon : naguère on en affublait les singes.

GXXIX. — LE DRAP ROUX DE CANUSE.

Rome préfère le drap brun, la Gaule le drap roux; cette der-

nière couleur plaît aux enfants et aux soldats.

CXXX. — LA CASAQUE DE CUIR.

Quelle que soit la sérénité du ciel, quand tu te mets en route,

n'oublie jamais d'emporter avec toi ta casaque de cuir, utile

abri contre une pluie soudaine.

CXXXI. — LES LACERNES DE COULEUR ÉCARLATE.

Si tu es pour la faction verte ou pour la bleue, pourquoi to

vôtir d'écarlate? Prends garde de passer pour un transfuge.

CXXVIII. — BARDOCOCULLDS.

Gallia Santouico vestit te bardocucuUo
;

Cercopithecorum penula nuper erat.

CXXIX. — CANUSIN* RUF.Ï.

Iloiiia magis fuscis vestitur, Gallia rufis
;

Et placet hic pueris œilitibusque color.

CXXX. — PENULA SCORTEA.

Tiigrcdiare viam cœlo licet usque sereno
;

Ad subitas nunquam scortea desit aquas.

CXXXi. — làcsrn^ coccine<£.

Si Veneto, Prasinove (aves, quid noccina sinnij-î

Ne iias ista trausiuga sorte, vide-
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CXXXIl. — LE BONMCT.

Je voudrais, si jo le pouvais, l'envoyer un habillement com-
[)iet : je ne puis, aujourd'hui, soni^er qu'à ta coiffure.

CXXXllI. — LES LACEHNES DE LA BÉTIQUE.

Ma laine n'a point pris dans les cuves d'airain une teinte

menteuse. Qu'on aime la couleur de la pourpre de Tyr, bien

,

moi, jo ne dois la mienne qu'à la brebis qui m'a portée.

CXXXIV. — LE FICHU.

Fichu, comprime le sein naissant de ma maîtresse, afin qu'elle

n'en ait jamais plus que ma main n'en pourrait prendre et con-

tenir.

CXXXV. — LES ROBES DE FESTIN.

Ni le barreau ni les procès ne sont connus de nous : il faut,

pour nous porter, être assis sur des lits brodés.

CXXXII. — PILEUS.

Si posseni, totas cuperem misisse laoernai;

Nunc tantum capiti munera raitto tuo.

CXXXIII. — LACEKN^ B^TICE.

Non ost ïana niihi meDdax, nec mutor ahcno;

Si placeaut Tyriae, me mea tinxit ovis.

CXXXIV. — FASCIA PECTORALIS,

Fascia, crcscontcs doniinaî compesce papillas,

Lt sit quod capial uostra tegatque maiui5.

CXXXV. — COENATOniA.

Nec fora siinl imliis, ueo suiit vailiinonia uotaj

Hic upus est pictis accubuuse toiis.

20
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CXXXVI. — LE SURTOUT.

Dans le temps des frimas, le drap ras convionl peu : mes

longs poils réchaufferont voire robe.

CXXXVII. — LES LACERNES BLANCHES.

On nous recommande pour les spectacles de l'amphilhéâlre,

par-dessus une toge trop ouverte au froid.

CXXXVIII. — LE TAPIS A PELUCHE, OU NAPPE DE TABLE.

Ce tapis à peluche mérite de couvrir la table de citronnier;

([uant à nos tables rondes et communes, les plats peuvent y

laisser leur empreinte.

CXXXIX. — LES CAPUCHONS LIBURXIENS.

Tu n'as pas su, maladroit, nous unir à des lacernes assorties:

tu les as mises blanches, lu les retireras verdûlres.

Tempore brumali non multum levia prosunt;

Calfaciuut villi pallia vestra luei.

CXXXVll. — LACERN/E ALB*.

Amphitheatrales nos coninieiidamur ad usus,

Quum tegit algentes nostra lacerna togas.

CXXXVIII. — GAUSAPA VILLOSA, VEL MANTILS.

Nobilius villosa togant tibi linlea ciiruin;

Orbibuï in nostiis circulus esse potest.

CXXXIX. — CUtULLI LIBUIINÏCI.

Jungere nescLsti nohis, o stulte, lacernas;

lodueras albas; c\ue caUaiiii.s.
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CXL. — LES CHAUSSONS DE CILïCIE.

Ce n'o?t point de la laine, c'est la barbe infecte d'un bouc,

qui forme leur tissu : une telle cliaussure siéra bien à ton ]uod

CXLI. — LA SYNTHÈSE.

Pendant les cinq jours de repos accordés à la toge, tu pourras

à ton gré revêtir la synthèse.

CXLII. — LE CAMAIL.

Si je viens par hasard te lire un de mes ouvrages, mets ce

camail autour de tes oreilles.

CXLIII. — LES TUNIQUES DE PADOUE.

Comme il entre plusieurs toisons dans le triple tissu des

tuniques de Padoue, là feciè seule peut couper ces épaisses

étoffes.

CXL. — ODONES CILICIl.

Non hos lana dédit, sed olentis barba inariti:

Cinyphio poterit planta latere sinu.

C.XLI. — SYNTIIESIS.

Duni toga per quinas gaudet l'eqiiiesccre Iiiors,

Hos poteris cultus sumere jure tuo.

CXLtI. — FOCALE.

Si recitaturus dedero tibi forte lihellum,

Hoc focale tuas asserat auriciilas.

CXLIII. — TUNIC^ PATAVIN.SS.

Vcl'fra '\\'.v.m sumant TalavinjE niulia Irilicc»,

Et piugues funicaj serra secare potesi.
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CXLIV. — l'éponge.

Le sort t'assigne cette éponge ; tu pourras t'en servir pour

nettoyer ta table, lorsque, d'abord légère, elle se gonflera de

l'eau qu'elle aura bu.

CXLV. — LE MANTEAD A LONGS POILS

Je suis d'une telle blancheur, et mes poils sont si beaux,

qu'au fort même de l'été tu me porterais avec plaisir.

CXLVI. — l'oreiller.

Ceins ta tête de feuilles de nard, ton oreiller sentira bon. La

plume en gardera l'odeur, quand ta tête l'aura perdue.

CXLVIL — LES couvertures a longs poils.

Ton lit de pourpre a beau être recouvert de brillantes four-

rures, à quoi bon, si ta vieille épouse est de glace?

CXLIV. — SP0N6IA.

Hoec tibi sorte datur tergendis spongia mensis

L'tilis, expresse quum levis imbre tumet.

CXLV. — PENULA GAUSAUNA.

Is mihi candor inest, villuruui gralia lanta est,

Ut me vel média sumere messe velis.

CXLVI. — CERVICAL.

Tinge caput nardi folio, cervical olebit;

Perdidit unguentum quum coma, pluma teaet.

CXLVU. — CUBICULARIA OAUSAPINt.

Stragula purpureis lucent villosa tapetis;

Quid prodest, site congelât uxor anus?
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CXLVIII. — LIS COURTES-POINTES.

De peur que ta couverture ne laisse à nu la moitié de ton lit,

nous venons, unies comme deux sœurs, le couvrir tout entier.

CXLIX. — LE MOUCHOIR DE CCD.

Je n'aime pas les grosses mamelles : donne-moi à quelque

jeune beauté, afin que mon tissu caresse son sein de neige.

CL. — LA ROBE DE CHAMBRE BRODÉE.

C'est Memphis qui te fait ce présent : la navette du Nil a

vaincu ici l'aiguille de Babylone.

CLl. — LA CEINTITRE.

Je suis maintenant assez longue ; mais si quelque doux far-

deau vient t'arrondir le ventre, je deviendrai trop courte

pour toi,

CXLVIII. — tODICBS.

Nudo stragula ne toro patcrent,

Juuctae nos tibi venimus sorores.

CXLIX. — AMICTORIDM.

tlammosas metuo : tenerse me trade puellx,

Ut possint niveo pectore lina frui.

CL. — CUBICULAEIA POLYMITA.

Hsec tibi Memphitis tellus dat munera : victa est

Pectine Nillacojam Bab^lonis acus.

CLI. — ZONA.

LoQga satis nunc sum : dulci sed pondère venter

Si tumeat, (iam tuuc tibi zona trevis.
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CLII. — LE TAPIS CAURÉ.

Le pays du docte Catulle t'enverra des courtes-pointes :

quant à moi, je viens du pays d'Hélicaon.

CLIII, — LE TABLIER.

Que le riche te donne une tunique : je puis, moi, te couvrir

par devant. Si j'étais opulent, je remplirais pour toi ce double

office.

CLIV. — LES LAINES DE COULEUR d'AMÉTHYSTE.

Ivre du sang du murex de Sidon, je ne vois pas pourquoi

. on m'appelle une laine sobre.

CLV. — LES LAINES BLANCHES.

L'Apulie se recommande par les toisons du premier ordre,

Parme par celles du second, et Altinum par celles du troisième.

CLlI. — OAUSAPE ODADRATUM.

Lodices mittet docti tibi terra Catulli
;

Nos Helicaonia de regione sumus.

CLIII. — SEMICINCTICM,

Dct tuiiicam dives : ego te praecingere jpossura.

Essem si locuples, muiius ulrumque dàrem.

CLIV. — LAN.E AMETHÏSTIN^.

Ebria Sidonife quum sim de sanguine coucliae,

Non video quare sobria lana vocer.

CLV. — LAN.Î ALBiE.

Velleribus priiiiis Apulia, Pnrma secundis

Nobilis : Altiiium tcrlia iaud>it ovis.
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CLVl. — LES LAINES OR TTO.

Un berger ni'ollril à la belle Lacédémonienne sa fnaîircsse :

111(1, lis noble était la pourpre dont se parait Léda, la mè^ê do

colle-ci.

CLVII. — LES LAINES DE POLLENTIA.

Ce pays produit des laines et des vases dont l'aspect est

également sombre et lugubre.

CLVIII. — MÊME SUJET.

Celte laine est triste, il est vrai; inais elle sied aux esclaves

à tùle rasée, et du second ordre, qui servent à table.

CLIX. — LA BOUHRE DE LEUCONIUM.

La plume, sous le poids de ton corps, te laisse-t-elle sentir

de iiop près la sangle, prends cette bourre tondue sur les étoffes

de Leuconium.

GLVI, — LAN« TTBIiE,

Nos Lacedccmoniae paslor donavit amiciiê;

Deterioi- LeJœ purpui % matris erat.

CLVII. — LANX PûLLENTIN.E.

Non Lv}liim puUo lugeiites vcllere lanas,

Sed solet et calices liajc dare terra suos»

CLVIII. — IDEM.

Lana quidem trislis, scd toiisis apta rriinislrla,

Quales uon primo de çrege mensa vocat.

CLIX. — TOMENTUM LEIICONirDM .

Oppressa- niniiiim vicin» est («scia pluinaeî

Vellera Leuconicis accipe rasa sagi».
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CLX. — LA BOURRE DU CIRQUE.

On appelle bourre du Cirque le jonc de nos marais : au

pauvre elle tient lieu de la bourre de Leuconium.

CLXI. — LA PLUME.

Tu pourras te reposer de tes fatigues sur cette plume, moel-

leux duvet du cygne d'Amyclée.

CL.X1I. — LE FOIN.

Renfle ton pauvre lit de ce foin dérobé à la mule : la pâle

inquiétude n'approche point d'un lit si dur.

CLXllI. — LA CLOCHETTE.

Laisse là ton ballon ; la clochette des bains a sonné : tu con-

tinues? c'est vouloir ne rentrer chez toi qu'après un bain d'eau

froide.

CLX. — TOMENTCM CIRCINSI.

Tomentum concisa palus Circense vocatur;

Hxc pro Leuconico stramina pauper émit,

CLXI. — PLUMA.

Lassus Amyclaea poteris requiesrere pluma,

Inlerior cycni quatn tibi lana dédit.

CLXII. — FCENUM,

Fraullata tumeat fragilis tibi culcita niiii;

Non Tenit ad duros pallida cura torts.

CLXIII. — TINTINNABULUM.

Rcdde pilani; sonat œs thermarum : ludere pcrgi^ f

Virgiue vis sola lotus abir» domum.
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CLXIV. — LE DISQUE.

Quand le disque pesant de Sparte vole ôtincelant dans la lico,

enfants, éloignez-vous : qu'il ne soit fatal qu'une fois.

CLXV. — LA LYRE.

C'est elle qui fit rendre Eurydice à son divin époux : mais il

a reperdit bientôt par sa défiance et par son impatient amour.

CLXVI. — LA MÊME.

Elle fut bien souvent repoussée du théâtre de Pompée, cette

lyre qui se faisait suivre des forêts et qui attirait les bêles

fauves.

CLXVII. — l'archet.

Pour préserver tes doigts des ampoules que produisent les

cordes sonores, que les pleclres bruyants décoreui, la lyro

tiocile.

CLXIV. — DISCUS.

Splendida quum volitent Spartani pondéra discl.

Este procul, pueri : sit semel ille noceiis.

CLXV. — CITHARA.

Rcddidit Eurydicen vati : sed perdidit iose,

Dum sibi non crédit, nec patienter amat.

CLXVI. — IDEM.

De Pompeiano saep* est éjecta theaL""<»,

Quae duxit silvas detinuitque feras.

CLXVII. — PLECTRA,

FrrTJda ne trilo (ilii pullice pustula siirc&t.

Eiorueut docilcin gariuia plectra lyram.
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CLXVtlI. — LE TROCHUS (cERCEAU).

En me le donnant garni d'un anneau, tu me fais un présent

utile : le cerceau sera pour les enfants, et la garniture pour moi.

CLXIX. — LE MÊME.

Pourquoi cet anneau babillard se promène-t-il çà et là dans

le cerceau roulant? c'est pour avertir les passants de lui faire

place.

CLXX. — STATDE DE LA VICTOIRE.

Ce n'est point un hasard aveugle qui l'assigne à celui que le

Rhin décora du nom de Germanique; esclave, verse dix coups

de Falerne.

CLXXI. — LE JEUNE ESCLAVE DE BRUTUS.

Un si petit cachet n'est pas sans gloire : il représente le jeune

esclave qu'aimait Brutus.

CLXVIII. — TROCHCS.

Inducenda rota est : das nobis utile munus.

iSie irocnus pueris, at niihi canthus erit,

CLXIX. — IDEM.

Garrulus in laxo cur annulus orbe vagalur ?

Cedat ui argutis obvia turba trochis.

CLXX — SIGNUM VICTORIA.

Eaec ilii sine sorte datur, cul nomina fthen-js

Vera dedn • 4ecies adde Falerna, puti

.

CLXXI — BPorror nAuioN

Sloria tam parvi non est obscura sigiilij

Istius pneri Brutus amator erftl.
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CLXXIl. — LE CORINTIIIKN SAUROCTONE.

Ne tue pas d'une flèche, malicieux enfant, ce lézard qui

rampe vers toi : ce n'est qu'entre les doigts qu'il veut mourir.

CLXXIH. — TABLEAU REPRÉSENTANT HYACINTHE,

Cet enfant qui détourne ses yeux mourants du disque meur-

trier, c'est Hyacinthe, sujet de remords et de pleurs poui-

Apollon.

CLXXIV. — l'hehmaphrodite de marbre.

Entré mâle dans celte fontaine, il en sortit mâle et femelle,

semblable en un seul point à son père et par tout le reste à

sa mère.

CLXXV. — tableau DE DANAÉ.

Pouniuoi, roi de l'Olympe, payer à Danaé ce que tu-.egua

gratis de Léda?

CLXXII. — SAUROCTONOS COIUNTUIUS.

Ad te reptanti, puer insiiliose, laceitae

Parce : cupit digilis ilia perire tuis.

CLXXIll. IIYACINTUUS IN TABULA PICÏBS.

Flectit ab inviso luorientia lumiiia disco

OEbalius, Phœbi culpa dulorque, puer.

CLXXIV. >— UEnMAPHRODlTUS MAllMOREBS.

Kisculus intravit foutes : emersit utruiiique.

Pars est uua palris; cœtera nialris liahel.

CLXXV. ~ IlANAK ruTA.

r.iu' a te pr'jtiuin Daiiai;. regutlo Olynipi,

àccepit, gratis si tibi LcUa dedit?
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CLXXVI. — LE MASQUE GERMAIN.

Le potier me donna le visage d'un Batave aux cheveux roux

.

si je ne suis pour toi qu'un objet de risée, je suis la terreur des

enfants. •

CLXXVIl. — L'HERCULE EN AIRAIN DE CORINTHE.

Enfant, il écrase deux serpents sans les voir. L'hydre pouvait

déjà craindre ses jeunes mains.

CLXXVIII — l'hercule en terre cuite.

Je suis fragile; mais, je t'en avertis, ne me dédaigne pas

Hercule n'a pas honte de porter mon nom.

GLXXIX.. — LA minerve d'argent.

T^is-moi, vierge intrépide, pourquoi, avec ce casque et cette

lance, tu ne portes point ton égide? — C'est qu'elle est portt.>o

par César.

CLXXVI. — PERSONA QEIIMANIC4.

Sura figuli lusus rufi persona Balavi

QujB lu dérides, hœc tiinet ora puer.

CLXXVII. — UEUi:ULKS tOIUNTHUiS.

Elidit geminos iufans, nen respicit, angues.

Jaui polerat teneras hydra timere manus

CLXXVIII. — HERCULES FIDTILIS.

Sum fragilis : sed tu, moneo, ue sperne sigillum.

Non pudet Alciden noraen habere meum.

CLXXIX. — MINEHVA AROENTEi»..

Die niihi , \irgo ferm, quuni sit lilii cassis cl Ir.sta,

Quare uuu hubcas aigida? Ca;sar haDc!.



î'PICn.VMMES, LIVRE ?:iY. 361

CLXXX. — LK TABLKAU DEUROPE.

Puissant maître des dieux, il valait mieux le changer en tau-

reau, quand lo fut génisse.

CL.WXI. — LE LKANDRE DE MARBRE.

L'audacieux Léandre s'écriait au sein des eaux soulevées par

la tempête : « Flots, ne me noyez qu'à mou retour 1 »

CLXXXII. — LA FIGURE d'argile d'un BOSSD.

Prométhée était ivre, sans doute, alors qu'il façonna ce

monstre : il 1p pétrit, en se jouant, avec de la fange des Sa-

turnales.

GLXXXIII. — LA batrachomyomachie d'homére.

Lis le poëme des Grenouilles du chantre de la Méonie, et

apprends a dérider ton front à la lecture de mes bagatelles.

CLXXX. — EunoPA PICTA.

'îutari melius tauro, pater optiiiie Divum,

Tune poleras, lo quum tibi vacca fuit.

CLXXXI. — LEANDER MARMOREUS.

Clamab.it tumidis audax Lcandcr in uudis :

filcrgite nie, (luclus, quum redituius ero.

CLXXXII. — SIGILLUM OIBBERI FICTILE.

Hbi'ius heec fecit terris, puto, monstra PronieUicLs;

Salurnalicio lusit et ipse luto.

GLXXXIII. — HOMERI BATRACIIOMYOMACHIA.

Pcrlcge Mtnonio f.autata.<; caimine ranas,

£t fronlcni uuei.s solvere ciisce meu.

21.
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CLXXXiV. — UN nojiÈRE sur parchemin.

Vlliade et le poëme de cet Ulysse si fatal à l'empire do

Priam sont tous deux renfermés dans les plis nombreux de ce

parchemin.

CLXXXV. — LE MOUCHERON DE VIRGILE.

Reçois, ô studieux ami, le Moucheron de l'éloquent Virî^ile,

ne quitte pas le badinage en ces jours de plaisir, pour entonner

\Arma virumque.

CLXXXVi. — UN VIRGILE SUR PARCHEMIN.

Ce petit parchemin contient l'ouvrage complet du grand Vir-

gile, et la première page t'offre son portrait.

CLXXXVII. — LA THAÏS DE MÉNANDRE.

C'est elle qui se joua d'abord de l'amour des jeunes gens;

c'est elle, et non pas Glycère, qui fut la vraie maîtresse du

poëte.

CLXXXIV. — HOMERUS IN MEMBRANIS.

Ilias et Priami regnis inimicus Ulysses

Multiplici pariter condita pelle latent.

CLXXXV. — VIRGILII CULEI.

Accipe fdcundi Culicem, studiose, Kaidiiis;

Ne nugis positis Arma virumque cauas.

CLXXXVI. — VIROILUIS IN MEMBRANA.

Quaiu Drevis immeusum cepit membrana Maronem i

ipsius vultus prima tabella gerit.

CLXXXVII. — WENANDRI THAI.S.

H«c primum jnvenum lasi^Wos lusit anmroSj

Nec Glycere, vere Tiiais arnica fait
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CLXXXVIII. — UN CICÉIION SUR PAUCHEMIN,

Si ce parchemin t'accompagne, songe que Cicéron te suffira

pour ics plus longs voyages.

CLXXXIX. — PROPERCE.

Cynlhie, chantée par le jeune cl éloquent Propcrcc, lui dut

sa renommée; mais Properce lui dut la sienne.

CXC. — UN TITE-I.IVE SUR PARCHEMIN.

Dans ces petits vélins est conlenu le grand Tite-Livc, que ma

bibliothèque ne peut contenir tout entier.

CXCI. — SALLUSTB.

Ce Crispus, à en croire les savants, sera le premier des his-

loricns de Rome.

CLÏXXVIII. — CICEEO IN MEMBllANlS.

Si cornes ista tibi fuerit membraiia, piitaty

Caiperc te longas cum Ciccioiie vias,

CLXXXIX. — PUOPERTIUS.

Cynthia, facundi carmcu juvénile Properti,

Accepit faniani, nec minus ipsa dcdit.

CXC. — LIVirS IN MEMBKANI».

Pellibus exiguis :;rciatur Liviiis ingciis,

Queni iiiea nou toluin bililiotheca capU-.

CXCI. — SALUSTIUS.

Hic erit, ut poHiibent doctùiuni cinda vircrum.

Piiuius Uoniana Crisnus îu his'.oiia.



3e V M. V. MARTIAL.

CXCIl. — LES METAMORPHOSES D OVIDE SUR PARCHEMIN.

Cette masse de parcnemins contient quinze livres des poésies

d'Ovide.

CXCIII. — TIBULLE.

La folâtre Némésis consuma des feux de l'amour Tibulle,

son amant, qui se plut à n'être rien dans sa propre maison.

CXGIV. — LUCAIN.

Certaines gens disent que je ne suis pas poëte; mais le

libraire qui me vend n'est pas de cet avis.

CXGV. — CATULLE.

La grande Vérone doit tout autant à son Catulle que la petite

Mantoue à son Virgile.

CXCII. — OVIDII METAMORPHOSIS IN MEMBKANIS.

Ilcec tibi, raultlplioi qn« structa est massa tabella,

Cartnina Nasonis quiuque decemque gerit.

CXCllI. — TIBULLUS.

Ussit amatorera >ien'.esis lasciva TibuUum,

In tota juvit quem nihil esse domo.

CXCIV. — LUCANUS.

Sunt quidam, oyi nio dicuat non esse poetatd;

Sed, qui me vendit, bibliopola putat.

CXCV. — CATULLUS.

Tantum magna s;io débet Vnrona CatiulO,

Quantum parva suo >rantua 'Virgilio.
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CXCVI. — l'eau chaude et i/eau froide.

Ces vers te font connaître les divers bains d'eau chaude :

quant au papier lui-même, il mérite bien qu'on l'y envoie

nager.

CXCVII. — LES PETITES MULES.

Assis sur ces petites mules, on ne craint pas de tomber : assis

par terre, on serait peut-être plus haut.

CXCVIII. — LA PETITE CHIENNE GAULOISE.

Si tu voulais savoir toutes les gentillesses de cette petite

chienne, une page entière ne me suffirait pas pour te les ra-

conter.

CXCIX. — LE CHEVAL DES ASTURIES.

Ce petit cheval, qui va l'amble avec tant de rapidité, nous

vient des Asluiies aux mines d'or.

CXCVI — CALDA ET FRIGIDA AOUA.

Hœc tibi, quae fucrint caldaruni nomina, dicunt:

Ipsa suas melius charta natabit aquas.

CXCVII. — MUL.E PUMIL;£.

His tibi de mulis non est metuenda ruina;

Altius in terra pêne sedere soles.

CXCVIII. — CATELLA GALLICANE.

Di licias parvae si vis audire catellae,

Narrant! brevis est pagina tola mihi.

CXCIX. — ASTURCO.

Sic brevis, ad numeruin rapidos qui colligit uugue»

Venit ab auriferis gculibus, Astur equus.
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ce. — LE CHIEN DE CHASSE.

C'est pour son maître, et non pour lui, que chasse cet ardent

limier, qui va te rapporter entre ses dents un lièvre sans le

iTieurtrir.

CCI. — LE LUTTEUR.

Celui que j'aime, ce n'est pas le vainqueur, mais celui qui

fiait succomber et qui combat encore.

CCII. — LE SINGE.

Habile à dviter les bâtons qu'on me lance, si j'avais une

queue, je serais un cercopithèque.

CCIII. — LA JEUNE FILLE LE GADÈS.

Son corps, mollement balancé, se prête à un si doux frémis-

sement et à des poses si lascives, qu'Hippolyte lui-même, en la

voyant, eût porté la main à sa mentule pour se donner du

plaisir.

ce. — CANIS VERTAOnS.

Non sibi, sed domino vcnatur veitagus acer,

lUœsuni leporem qui tibi dente feret.

CCI. — PAi..î;sTmTA.

Non amo •:^ui vincit, sed qui succumbere novit,

Et dicit melius -n^v àvax>.tvoiu(xXTi«.

CCII. — SIMIUS.

Callidus emissas eludere simius hastas,

Si mihi cauda foret, cercopithecus erara.

CCIII. — PUELLA GAUITANA.

Tam tremulum crissât, tam blandum prurit, ut ipsum

Masturbatorem lecerit Hippolytum,
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CCIV. — LES CYMnALES.

Ces instruments d'airain qui servent à pleurer les amours de

C\ hèle et d'Atys, le prêtre de cette déesse les vend assez sou-

vent quanil il a faim.

CCV. — LE MIGNON.

Qu'on me donne un mignon qui doive la douceur de sa peau

à sa jeunesse et non à la pierre-ponce; dès lors, auprès de lui,

pas une belle qui soit capable de me plaire.

GCVI. — LA CEINTURE.

Esclave, noue à ton cou ce ceste encore tout cliaud des feux

(le Vénus.

CCVII. — LE MÊME.

Reçois ce ceste tout imprégné encore du nectar deCytlière:

par lui les feux de l'amour ont passé jusque dans le sein de

.'upiter.

CGIV. '- CTMBAti.

jEra Celaenœoslugcntia matriê amorcs

Esiuiens Gallus vcndere sœpe solet.

CCV. — PUEll CIN.EDUS.

Sit nobis œtate putr, non pumice levis,

Proptcr quem p!ac"..t nulla puella mihL

CCVI. — CESTOS.

Colle necte, puer, meros amores,

Ceston de Veneris sinu calentem.

CCVII. — IDEM.

Saine Cytberiaco niedicatum nectare ce?*on 9

Ussît amatorem bilteus làte Jovem.
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ceVIII. — LE TACHYGRAPHE.

Les paroles ont beau courir, la main vole plus vite encore.

La langue n'a pas achevé, que la plume a déjà fini.

CCIX. — LA COQUILLE.

Polis avec une coquille de mer l'écorcc qui nous vient d'E-

gypte, et le roseau y glissera facilement.

CCX. — LE FOU.

Sa folie n'est point mensongère : l'artifice et la feinte n'y

sont pour rien. Celui-là est sage en effet, qui n'est pas plus sage

qu'il ne faut.

CCXI. — LA TÊTE DE BÉLIEB.

Tu as coupé le cou à ce tendre bélier : est-ce là ce que mé-

ritait celui qui te fournit tant de fois les vêtements?

CCVIII. — NOTABIUS.

Currant verba licet, manus est velocior illis;

Nondum liugua siiuin, dextra percgit opus.

CCIX. — CONCHA..

Levis ab aequorea cortex Mareotica coucha

Fiat : inolTensa curret aiundo via.

CCX. — MORIO.

Non mendax stupor est, ncc (ingitur arte dolosa;

Quisquls plus juste non sapit, ilîe sapit.

CCXf. — caput arietincm.

Mollia Phryxei secuisti colla niariti.

Hoc meruit, tunicam qui tibi saepe dédit î
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CCXII. — LE NAIN.

Si tu n'apei\ois que sa tète, lu croira» voir Hector : s'il est

debout, tu croiras voir Astyanax.

CCXIII. — LA PARME.

Souvent vaincue, et rarement victorieuse, elle n'est pour loi

qu'une parme, elle serait pour un nain un bouclier.

CCXIV. — LES JEUNES COMÉDIENS.

Pas un enfant dans cette troupe qui puisse jouer le rôle de

Misoumène ; mais pas un qui ne puisse jouer celui de Disexa-

pothos.

CCXV. — l'infibulation.

Dis-moi franchement pourquoi cette boucle aux comédiens

et aux joueurs de lyre? — Pour mettre leurs faveurs à plus

haut prix.

ccxn. — puMiLio.

Si soliim spectes hominis caput, Hectora credasj

Si staiitem videas, Astyauacta putes.

CCXIII. — PARMA.

Haec, quae sœpe solet vinci, quae vincere rar

Parraa tibi, scutum pumilioDi's ent.

CCXIV. — PUERI COMŒDI.

Non erit in turba quisquam muoûntvoî istaj

Sed poterit quivis esse St-isiliT.ofioi,

CCYV. — FIDULA.

Die mihi simpliciter, comœdis et citharœdis

Fibula quid prsestat? carius ut futuant.
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CCXVI. — l'épervier.

Jadis chasseur d'oiseaux, il n'est plus maintenant que le valet

de l'oiseleur. Il prend toujours des oiseaux ;• seulement il re-

grette que ce ne soit plus pour son compte.

CGXVII. — LE MAÎTRE d'hÔTEL.

Dis combien tu as de convives, et ce que tu veux dépenser

,

n'ajoute pas un mot de plus : ton dîner est servi.

CCXVIIL — LA PIPÉE.

Ce n'est pas seulement par des roseaux enduits de glu, mais

encore par le chant, qu'on trompe l'oiseau, alors qu'une main

silencieuse fait monter jusqu'à lui le perfide roseau.

CCXIX. — LE COEUR DE BOEUF.

Pauvre avocat, puisque les vers que tu composes ne te rap-

portent pas un sou, reçois ce cœur, pareil au tien.

CCXVI. — ACCIPITER.

rraedo fuit volucrum, lamulus nunc aucupis : idem

Decipit, et captas non sibi mœret aves.

CCXVII. — OPSONATOR.

Die quotus, et quanti cupias cœnare ; nec unum

Addideiis verbum : cœna parata tibi est.

CCXVIII. — CALAMI AUCUPATORII.

TN'on tantum calamis, sed cantu fallitur aies,

Pallida dum tacita crescit arundo manu.

CCXIX. — COR BUBULnia.

Pauoer caussidicus, nullos referentia iiummos

Carmina quum scribas ; accipe cor, quud habes.
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CCXX. — LE CUISIKIER.

L'nrt seul no suffit pas au cuisinier : je ne veux pas que l'on

commande à mon palais ; le cuisinier doit n'avoir d'autre

goût que celui de son mnitre.

CCXXI. — LE GRIL ET LA BROCHE.

Fais cuire dans son jus, sur le gril recourbé, la petite gri-

blette ; mais que le sanglier ccumeux rôtisse à une longue

broche.

CCXXII. — LE CONFISEUR.

Cette main ingénieuse te crée des friandises sous mille formes

(linVrentes : c'est pour elle seule que travaille l'abeille économe.

GCXXIIl. — LES DÉJEUNERS.

Levez-vous! déjà le pâtissier vend aux enfants leurs déjeu-

ne 'b : on entend résonner de toutes parts le chant du coq porte-

crétc-/ dont la voix vous annonce le jour.

CCXX. — coQons.

Non satis est ars sola coquo : servira palatiini

Nolo; coqnus domirti Jebet habere gulai.;.

CCXXI. — CBATICULA CUM VERU.

larv; tibi curTa craticula r-udet ofella;

Spumeus in longn cusjiide fumet aper,

CCVXII. — VISTOR DULCIAKUE.

Mille tibi dulces opci'um manus ista Cgur.is

Exstruit : huic uni parca laborat apis»

CCXXIIL — jkntacula;

Surgite, jam vendit pueris jentacula pistor,

Crislataeque scuant uudique lucis avcis.



EPIGRAMMES

ATTRIBUÉES

A M. V. MARTIAL

I. — SUR LA MÉDIOCRITÉ.

3e ne veux point que la fortune me place au premier ni au

dernier rang : je veux qu'elle me laisse vivre dans un juste

milieu. Les grands sont en proie à l'envie, les petits aux ou-

trages. Heureux cent fois celui qui vit à l'abri de ces deux

fléaux.

îï. — A SCÉVOLA.

Scévola, tu soupes chez tout le monde, et personne ne soupe

chez toi; tu vides les coupes d'autrui, et personne ne vide les

I. — IN MEDIOCRITATEM.

Nec volo me surnmis fortuna nec applicet imis,

Sed médium vitae temperet illa gradum.

Invidia excelsos, inopes injuria vexât;

Quam felix vivit, quisquis utroque caret î

II. — A.0 SC^VOLAM

Scœvola, tu cœiias apud omncs, nuUus apudte;

Alterius siccas pocula, nemo iua.
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tiennes. Ou invite à Ion tour, ou cesse de chercher des invita-

tions ; il est honUHix do toujours prendre, et do ne jamais

rendre.

III. — A AUGTUS.

Tu exiges de nous l'amitié que tu n'as pour personne ; la foi

que tu ne donnes à personne, Auctus, tu l'exiges de nous. Tu

exiges de nous l'honneur que tu ne mérites pas; il est inconce-

vable que tu veuilles recevoir ce que tu ne donnes pas toi-

même.

ÎV. — SUR FILUS.

Filus porte des manteaux; à ses doigts brillent des anneaux

d'or; Filus n'en est pas moins plus pauvre que le dernier des

pauvres. Filus a des robes bordées de pourpre, il a des meubles

nombreux, des clients : mais il n'en est pas moins plus pauvre

que le dernier des pauvres. Filus a des palais ornés avec une

magnificence royale; mais il n'en est pas moins plus pauvre

que le dernier des pauvres. Il a soif, il a faim au milieu de ses

Aut tu redde vices, aut desine velle vocari,

Dedecus est semper sumere, nilque dare.

III. — AD AUCTUM.

Esigis a nobis, quem nulli solvis, amorem;

Qiiara nulli prœstas, exigis, Auctc, fidem.

Exigis a nobis, quem non mc-reaiis, honorera;

Mirum est, quod non das, id tibi velle dari.

IV. — DE FILO

Pallia Filus habet, digitos circumiigat auro;

Sed tamen est Filus paupere pauperior.

Sunt Tyriae clamydes, mille instrumenta, clientes

Filo ; sed tamen est paupere pauperior.

Atria sunt Filo regali consita cultu;

Sed tamen est Filus paupere pauperior.

Esurit atque sitit : gemmis instructus el auro,
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coupes d'or et de ses pierres précieuses, vêtu d'une cycladc, il a

faim, il a soif. Son teint et sa maigreur disent qu'il a faim, sa bulle

d'or dit le contraire. Le malheureux! il vendrait ses services

comme esclave pour avoir du pain ; mais sa bulle d'or s'oppose à

ce qu'il soit esclave. S'il adresse à quelqu'un une prière sup-

pliante, ses vêtements de soie font qu'on est sourd à sa prière. Si

donc il ne veut pas mourir, de riche qu'il devienne pauvre;

car ce n'est qu'en devenant pauvre
,
qu'il peut être plus riche.

V. — A AULUS.

Ni ta naissance, Aulus, ni ta beauté, ni tes revenus, ni la

gravité de tes mœurs, ne peuvent te servir de rien. Tu seras

toujours pauvre, parce que tu es pauvre : et tu es le dernier

des derniers.

VI. — A RÉGULU8.

Hermagoras proclame qu'il ne faut point plaire à tout le

monde : choisis entre tous, Régulus, celui à qui tu prétends

plaire.

Cyclade vestitus, esurit atque sitit.

Pondus adesse faniis pallor maciesque loqmr.i^ur»

Aurea huila negat pondus adesse famis.

Et go miser se servitio pro pane locabit,

Sed ne sit servus, aurea bulla facit.

Si vero quemquam pulsabit supplice volo.

Ut non exoret, serica vestis adest.

Ergo ne percat, fiât de divite pauper;

Pauper enini factus ditior esse potcst.

Non sanyuis , non cris honor, non gloria census,

Non gravitas morum proderit, Aule, tibi.

Pauper enim tu semper eris, quia pauper es : et te

Colligit ultcrior ulteriore gradus.

VI. — AD REGULUM.

Preedicat Hermagoras non omnibus esse pl.iceudum*,

Elige de multis, Régule, cui placeas.



ATTRIBUÉES A MARTIAL. 37o

YII. — A ALLICUS.

Tu me donnes beaucoup, je crains que tu ne me demandes

beaucoup; ne me donne rien, Aulus, si tu dois me demander

quclciue chose.

VIII. — A GEBMANICUS.

Si tu cries si haut en justice, Germanicus, c'est pour que Ie3

emportements de ta voix soient à l'unisson de ion âme.

IX. — A BASSUS.

Tout ami aime; mais tout ce qui aime n'est pas ami. Toi,

Dassus, sois donc enfin ami de ceux que tu aimes.

X. — COXTHE TURGIDUS.

Soit que tu dînes ou que tu soupes, Turgidus, toujours la nuit

te trouve à table : et le jour, et la nuit, tu nages dans le vin.

VII. — AD AULICnM.

Multa niihi donas, vereor ne multa rcquiras ;

Nolo niihi dones, Aulice, si répétas.

VIII. — AD OEHMANICIIM.

Exaltas in lite tuam, Germanice, vocem,

LU fiirias mentis vox furiosa sonet.

IX. — AD BASSHM.

Omnis amio-js amat, sed non qui aniat oninis amicns;

Scd queni, Basse, tu anics, csto et amicus ci.

X. — IN TUIIGIDL'M.

Tn noctem prandcs, in nontcni, Turgidc, cccnas,

Multiniodoque niades nocte dieque niero.
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Ce n'est pas en vue du mariage que tu as un si grand soin de ta

peau ; tu ne veux pas te marier, et tu dis ; « J'aime la conti-

nence. » Tu mens, Turgidus : la continence n'est pas cela.

Veux-tu que je te dise ce que c'est que la continence? Une juste

mesure.

XI. — CONTRE CHLOÉ.

Tu brûles pour un lascif Ganymède; te possède qui veut; les

Hippolyles eux-mêmes se laissent prendre à tes appas. De nom-

breux adultères te ménagent l'enlrée de leur logis; tu te livres

au premier venu : que tu es populaire! Je voudrais t'appeler

Démopliile, si ta mère ne voulait que tu fusses Chloé : et en cela

elle a tort et raison.

XII. — CONTRE LAÎS.

Laïs, des femmes la plus belle, quand je te demande le prix

d'une nuit passée dans tes bras, tu exiges bien vile un grand

talent : Laïs, je n'acliète pas si cher un repentir.

Quumque cuti studeas, uxorem ducere non vis;

Quum nolis, dicis, Vita pudica placet.

Turgide, menliris : non est haec vita pudica.

Vis dicam, quae sit vita pudica? Modus.

XI. — IN CHI.OEN.

scivo Ganymède cales; te quiUbct intrat;

Hippolylos etiain reddis amnrc graves.

Plurimus interea tibi limon scrvat aduller;

Exposita es cuivis : quam popularc sapisl

Demophilem cuperem te dicerc, le nisi mater

Esse Chloen vellct : non sapit atqae sapii.

XII. — IN LAIDEM.

Formosissima Lai feminarum,

Dum noctis pretium tibi roqniro,

Magnum continue polis talontura :

Tauti non emo, Lai, pœnitcre.
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XII'. — CONT E MAf.,;IXUS.

Tu disais, Muainus, que lescliami-ignons ne sauraient, donner

la mort • des champignons ont causé la tienne.

XIII. — IN MACRIMIM.

Dpfungi fungis honiines, Macriuo, lingabaj

iiuleti Icti causa fuerc lui.





NOTES

SUR LES ÉPIGRAMMES

LIVRE VIII.

TV. Mundi conventm. Locution hyperbolique par laquelle le poiile

veut désigner la réunion des ambassadeurs venus à Rome des diverses

parties du monde.

Fiiriunt ipsi niinc... sacra Dei. Comme Domilien avait fait élever

un grand nombre de temules. SSartial peint ici la juie que le relour

de ce prince cause aux dieux, qui, dans leur gratitude, vont jusqu'à

lui olïrir eux-mêmes des sacrifices.

V. Macer. C'est par erreur que des commentateurs ont vu dans ce

personnage le poëte Émilius Macer, natif de Véione, qui fut l'ami de

Tibulle et d'Ovide. Le poëte Macer florissait vers le milieu du règne

d'Auguste, c'est-à-dire près d'un siècle avant l'époque où Martial écrivit

cette épigramme.

Desisti... annulas habere. Par ses prodigalités envers ses maîtresses,

Macer, qui était chevalier, avait dilapidé une grande partie de son pa-

trimoine, ce qui l'avait fait rayer di; l'ordre des chevaliers, dont on ne

pouvait plus faire partie quand on cessait de posséder une valeur de

quatre cent mille sesterces. Or, tout chevalier dégradé devait cesser

de porter l'anneau d'or, qui était la marque distinctive de ceu\ qui

appartenaient à l'ordre équestre. C'est pourquoi Martial se sert des

mots desisti annulos habere, qui signifient clairement : « tu as perdu

le rang de chevalier, » Juvénal dit dans le même sens :

Talibus a doininis post cuncta novissimus esit

nnulus
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VI. Archettjpis. Des coupes fort anciennes, des coupes mod'MV'i».

Euctus avait des coupes auxquelles il attribuait une très-grande an-

cienneté; et, tandis qu'il en faisait prolixement l'éloge, il versait à ses

convives, dans ces mêmes coupes, du petit vin de l'année, que ceux-ci

ne buvaient qu'éventé.

XII 1. Morio. On désignait sous le nom de moriones des espèces de

fous servant à l'amusement des gens riches, qui souvent les achetaient

fort cher; des fous comme il en a existé depuis à la cour de certains

princes. Or, le poëte ,
qui feint d'avoir acheté de Gargilianus un de

ces moriones, se plaint d'avoir été trompé par le vendeur, et le somme

de lui restituer son argent, puisqu'au lieu d'un fou il lui a vendu un

homme sage.

XVIII. Calabri. Martial donne cette épithèle à Horace, parce que

Vénusie, patrie de ce poëte fameux, était située sur les confins de la

Calabrie.

XLIV. Osculis udus. Les anciens avaient coutume d'embrasser ceux

qui venaient leur rendre visite.

Foroque ttiplici. Il n'y eut d'abord qu'un seul forum; dans la suite,

Jules César et Auguste en établirent deu\ autres : après eux,Domitien

en établit un quatrième, que termina Narva, ce qui le lit nommer /o-

rinn Nervœ. Quelques années après, Trajan en établit un cinquième,

qui surpassa tous les autres en magniflcence et en splendeur.

XLVI. Totum.,. Pfmjga. C'est-à-dire, non cascratum,

XLIX. Formosam plane, sed cœcus, etc. Le poëte se moque ici

d'un aveugle, amoureux d'une jeune femme dont les traits lui étaient

inconnus. Cette épigrammc renferme une allusion au vers suivant de

Juvénal :

Qui nunquam visée flagrabat amore puellae.

(Sat. IV, T, 114.)

L. Quanta Gigantei, etc. Dans cette épigramme, Martial célèbre un

magniluiue repas que Domitien donna au peuple à l'occasion de sa vic-

toire sur les Sarmates.

Ambrosias. Pour divinas. Domitien, comme on sait, voulait passer

pour un Dieu; et Martial l'appelle dieu, Jupiter, en une foule d'en-

droit«.
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LXXV. MortucGaJk. Martial jouo ici sur ces deux mof.«. Gn}hi<< si-

{.Miiric un Gauloi;; et un prêtre de Cybèle. Or, on donnait aux piôtres

de Cvbèle l'épitlièle de mortui, à cause de l'opération qu'ils avaient

subie avant de se consacrer aux nivstéres de la Bonne-Déesse,

LXXIX. Omnes aut vrtnlns, etc. Dans cette épiçramme , le poêle

se moque d'une vieille coquette qui, pour paraître encore jeune et

belle, avait soin de ne s'entourer que de femmes trrs vieilles cl Irès-

laides.

LIVRE IX.

m. Pattper amicitix. Pour paupcr in amiciim. Le poêle rcprorlie à

Lupus ses prodigalités excessives envers sa niaîln sse, et son ignoble

avarice envers ses amis.

XI. Liber 7i07i potes, et gulostis esse. « Tu ne jieux être à la fois

homme libie el parasite. » Bien que les gi'ands et les riches voulus-

sent avoir des parasites, ils les traitaient de la manière la plus liuuii-

lianle. En effet, ceux-ci, par leurs fades adulations, par la bassesse

de leurs sentiments et par leur honteuse intempérance, s'étaient rendus

si vils et si ridicules, que les poêles comiques mettaient presque tou-

jours dans leurs pièces un parasite, comme un personnage plat et

bouffon. Martial avertit donc Cantliarus qu'il ne lui sied pas de faire

le rodomont, en satisfaisant sa gourmandise aux dépens des aulres.

XIX. Est mihi, etc. Martial possédait près de Rome une petite

campagne, et dans la ville une petite maison. Comme celle-ci surtout

manquait d'eau, il prieDomitien de lui faire présent de la somme né-

cessaire pour y faire venir, au moyen d'un conduit, de l'eau d'une fon-

taine voisine.

XXXI. Ilctiulit ossa. Les Romains avaient coutume de rapporter

dans leur patrie les cendres de leurs amis et de leurs proches morts

en pays étranger, et les femmes elles-mêmes accomplissaient ce pieux

devoir. Tacite nous apprend [Aiinnl., liv. m, ch. i, 2), qu'Agrippine

rapporta de la Syrie à Rome les cendres de Germanicus. Queiqueiois

re transport devenait fout à fait obligatoire, par suite d'une disposi-

tion lestameritaire de ceux qui mouraient ainsi eu terre étrangère. C'cî'ïI

l'c qu'on voit par plusieurs inscriptions.



382 NOTES.

XXXIII. Palliolata. Le Palliolum, espèce de capuchon qui envelop-

pait latêle elles épaules jusqu'au coude, était une marque de débauche

et de mollesse, comme on le voit par ces vers d'Ovide :

Arguât et macies animum : nec turpe putaris

Palliolum nitidis imposuisse coinis.

{Artis amal., lib. i, v, 733.)

Burdifjnli. Nom imaginaire d'un personnage riche et sot. Ce nom

est formé des mots burdus gallus, c'est-à-dire stultus riallus. Martial,

qui était espagnol, s'égaje en plus d'un endroit aux dépens des Gau-

lois , et se moque de leur flegme , à peu près comme nous nous mo-

quons de celui des Anglais.

LXIX. Causidicum medio quum faber aptatequo. Les avocats avaient

coutume, à cette époque, de s'ériger eux-mêmes une statue équestre à

Penlrée de leurs maisons, ce qui leur attirait beaucoup de clienls, et

les mettait à même de se faire payer plus cher. Cette particularité des

mœurs du temps est mentionnée par Juvénal :

-ïmilio dabitur, quantum licet, et melius nos

Eginus : hujus enim stat currus ahcneus, alti

Quadrijugcs in vestibulis, atque ipse feroci

Bellatore sedens curvatum hastile minatur

Eminus, et statua meditatur prœlia lusea.

(Sat. 711, V, 124.)

LXXIX. Sequi vull... Gulla viros. « Galla veut suivre les uiaris

qu'elle a empoisonnés; » c'est-à-dire qu'elle sera empoisonnée elle-

même par Picentiniis.

LIVRE X.

Épigr. I. Liber. Ce livre, composé en grande partie après la mort

de Domitien, est exempt des adulations que l'on rencontre si fréquem-

ment dans les préccdenis.

Fac tibi me quam ciipis esse brevem. Moyen indiqué aussi par un

poêle français.

Ke.idons-IeB courts en ne les hsaut point.
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XXV, Abderitanx pectorn plrhis fitthes, La stupidité des liabilaiils

d'ALilèiiiélail si eoiiiiui>, qu'elle était |)assée en proverbe, comme celle

des Béotiens. Cette ville fui cejiendant la patrie de plusieurs grands

hommes, entre autres de Déiuoeiite. Juvénal, parlant du philosophe

rieur, fait res.-orfir en ces termes le contraste qui existait entre ses

compatriotes cl lui.

Tune quoque materiam risiis invenit ad omnes

Occiirsiis hoinimim, ciijus priulcutia monstrat

Summos posse viros et magna excmph daturos

Vervecura iu patria crassoque sub acre nasci.

(Sat. X, V, 47.)

XXIX. Qtiarn mifii mitlcbas, etc. Les calendes de mars, qui élaient

l'époque de la naissance de Martial [vouez répi;:r. 24 de ce livre),

étaient aussi celle où les amants faisaient des présents à leurs maî-

tresses. Or, Sextilianus, pour se conformer à cet usage sans augmenter

ses dépenses, trouva tout simple de supprimer les cadeaux qu'il avait

coutume d'envoyer chaque année à Martial ; ce qui donne à celui-ci lieu

de dire que Sextilianus fait l'amour à ses frais.

LU. Thel'm viderai in toga, etc. Les femmes convaincues d'adul-

tère ne pouvaient plus porter la stole, et étaient obligées de paraître

en public avec la toge, qui était un vêtement d'homme ; ce qui fait que

Numa, en voyant Tliélis couvert d'une toge, le compare ironiquement

à une femme de mauvaises mœurs expiant ses désordres.

LX. Jura irinm petit, etc. Le pauvre pédagogue Munna, qui pen-

dant longtemps n'avait eu que deux élèves; en ayant vu arriver enfin

un troisième, Martial suppose qu'il sollicite à cette occasion les droits

de trois disciples. Le jura trium discipulurum est un jeu d'esprit par

lequel le poète fait allusion aux droils que l'empereur avait coutume

d'accorder à un père de trois enfants.

LXXl. Rabirius. Architecle fameux, qui construisit pour Domitien

un palais niagnifi(|ue. Martial décrit ici la douleur vraie ou fausse qa'i

manifesta à la mort de ses parents.

Caudidiore. Pour feliciore.

Arserunt uno fiincra bina rogo. Le père et la mère de Rahiiius mnu-

rurent la même nuit, et leurs corps lurent brûlés ensemble.

LXXll. Friulru blanilitiœ venii>s, etc. Dans cette épigramme, Mar-
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liai (laite Trajan, tout en disant que cet empereur est inaccessible h

la flatterie. C'est ce que fait également Pline dans son Panégyrique.

LXXVI. Hoc, Forinna, etc. En peignant la délresse du poète Mé-

vius et le luxe du cocher Incitatus, Martial se propose de faire voir qu'à

cette époque les professions nobles ne pouvaient tirer de la pauvreté,

tandis que les professions viles conduisaient à l'oiiulence.

Incilalus. C'est le nom du fameux cheval de Caligula
,
que cet in-

sensé fit grand-prêtre, et qu'il voulait faire nommer consul.

LXXVll. Nequius a Caro, etc. Le poëte se plaint de ce que la fiô\re

a enlevé promptement le médecin Carus, qu'elle eût dû faire soulîrir

longicmps.

LIVRE XI.

II. Mea... Pimpleide. C'est-à-dire, rnea Musa. Les Muses élaient

nommées Pinipléides, de Pimpla, montagne et fontaine de Macédoine

qui leur étaient consacrées.

Sed meus in Geticis, etc. Trajan avait entrepris une expédition contre

les Gètes, et les vers de Martial étaient lus dans son camp.

Vn. Stupido. Qui ne se doute pas de les ruses.

Cxsar in Alùanum jussit, etc. Domitien , bien qu'il affectât une

grande sévérité de mœurs, donnait à celles des dames romaines qui

devenaient l'objet de son caprice, des rendez-vous connus des maris,

qui n'osaient s'y opposer. Paulla , pour faire prendre le cliange au

sien, avait soin, lorsqu'elle allait trouver ses amants, de lui dire qu'elle

se rendait aune invitation de l'empereur. Mais, Domitien mort, ce pré-

texte ne pouvait plus servir; c'est pourquoi elle prit \ i parti de lui dé-

clarer nettement la chose.

XVL Urbanx. C'est-à-dire, pïebi, et otîosis divitibus.

Lampsacio. Pour Priapeio. Lampsaque était célèbre par le culte so-

lennel qu'on y rendait à Priape, fondateur et diviiiilé principale de

cette ville. Ce culte n'élait autre cliose que la débauche la jjIus infâme

et la plus scandaleuse. Aussi le mot Lampsacius éluil-il devenu syno-

nyme de dépravé et de libertin.
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Tarfessiaca . Pour Hispmta. Martial dit ailleurs i

Edere lascivos ad BiElica ciusniata vci-sus.

(Lib. VI, épiçr. 71.^

(jnoties rirjida piilsnbis pallia vena. Marlial n'est pas le seii ('t-ri-

vain qui ail einpicné ainsi le mot vcnn. On lit dans Perse :

Quum morosa vago siugullift ingiiinc vciia.

(Sat. VI, V, 72.)

Sis Paiavina lice.t. Les femmes de Padoue passaient pour le.: pins

chastes de l'Italie. Pline rend témoignage de cette cliasleté dans une

de ses lettres.

XIX. Solœcismum facit. Pour non arrigit.

XXYIII. Sica, Poignard, arme d(!S lirigand.s, d'où est dérivé le mot

$icnife.

Et prxcidit Hijlan. Plaisanterie obscène, roulant sur la douljle signi-

fication du verbe prxcido.

XXiX. Vli'jUi. Vieille femme qui avait été la nourrice de Uoinilicn,

et dont Martial emprunle ici le nom.

Blauditias nnscis. Sous-entendu <pix milii placrant.

XXXVIII. Surdiis crnt. Infirmité (jui était précieuse ciiez un servi-

teur, en ce ([u'eile le mettait dans l'impossibilité de rien révéler de ce

que son maître disait chez lui. Juvénal exprime à merveille combien

il est ditlicile à un homme riche de tenir secrètes ses paroles et ses

actions :

Corydou, Corydon secretum divilis uUum

Esse putas? servi ut taceant, junicnta luquentur,

Et eanis, et postes, et mai-mora.

(Sat. IX, V, 102.)

IJ. Quantum Lampsacix coluni piirllœ, 11 s'agit du phallus, image

ob.-cènc, que les femmes de Lampsaque promenaient par toute la ville

durant les solennités en l'honneur de Priape.

LXIV. Nescio lam rnultis quid scribas, etc. Fauslus, qui n'avait

commerce qu'avec de jeunes garçons, et qui voulait cependant qu'on

lignoràt, avait soin, pour donner le change, de feindre une corres-

pondance avec beaucoup de jeunes tilles. Voilà ce qui donne lieu au

il. 22
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poëte de dire malignement qu'il ne soupçonne pas ce que Faustus peut

écrire à ces jeunes filles, mais que, ce qu'il sait bien, c'est qu'auciiiîc

d'elles ne répond à ses lettres.

LXVI. Et delalor es, et calnmniator, etc. Notre langue nous fournil

des exemples de ces sortes de consonnances, tant dans la poésie que

dans la prose. Parny a dit :

A ces païens psalmodie un cantique

Allégorique, hébraïque et mystique;

et Beaumarchais {Barbier de Séville , acte ii, se, 24): « Je vous ai

pris pour son bisaïeul paternel, maternel, sempiternel. »

Cil. Nonestmentitiis,etc. Dans celte épigramme, le poëte, en louant

la belle carnation de Lydie, lait la critique de sa stupidité, et l'engage,

dans son intérêt, à garder un perpétuel silence.

Sed quoties loqiieris, etc. Vers assez remarquables par le contraste

qu'ils forment avec le distique composant l'avant-dernière épigramme

du liv. vu :

Tacta places, audita places; si non videare,

Iota places : neutro, si videare, places.

LIVRE XII.

Épitre. Scio me patrocuiittm debcre. Martial n'avait rien écrit de-

puis trois ans qu'il était de retour dans sa patrie. Il se justifie

de ce long silence dans cette épître, adressée à Priscus qui arrive de

Rome, et il lui dédie ce douzième livre.

Épigr. 1. Hora nec aestiva est. Littéralement : ce n'est pas une

heure d'été. Pour bien comprendre cette idée, il faut se souvenir que

les anciens divisaient en douze parties égales la longueur des journées

d'été comme celle des journées d'hiver; il arrivait donc nécessaire-

ment que les heures d'hiver étaient moins longues que celles d'été,

puisque les jours d'été étaient plus longs que ceux d'hiver. La

pensée de Martial , réduite à sa plus simple expression, revient donc

à celle-ci : « La lecture de ce petit livre n'exige que quelques ins-

taals. »
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VI. Nerva. Celle t'picrammi', aiiî-si liien que la pr^cédenfe, doit

s'cnlenUrc <le rompcicur Trnjun. Peu importe que celui auqnil elles

fî'adn.'ïseiit soit d'aliord appelé Cœsnr , et ici Ncrva ; car Trajari fui

noiiiiué Nerva Trajmius, après qu'il eut été adopté par Nerva. Martial

avait quitté Rome quand Trajan prit les rênes de l'empire; et nous

avons vu que ce livre fut composé en Espagne.

XV. Siiperl'i régis delicias, (jravcsquc luxns. Martial se montre ici

tel qu'il s'est fait connaître dans les livres précédents, toujours livré

au servilisme de l'adulation. Qu'il appelle Trajan un dieu, un Jupiter,

ce serait une flatterie qu'à peine nous lui pardonnerions, en faveur

de son caractère de poëtc et des vertus de son héros. Mais cet éloge

no perd-il pas toute sa valeur, et ne semble-t-il pas plulôt une basse

et insipide palinodie, quand nous le vo,vons offrir à Trajan l'encens

qu'il brûlait tout i\ l'heure aux pieds de Domilien, quand nous le

voyons vilipender, mort, celui que tout à l'heure il adorait vivant î

.

Que voir dans ces magnifiques louanges? le cachet de la vérité ou

l'empreinte du servilisme et de la flatterie ?

XVII. Gestatur teciim pariter. Ce n'est pas avec moins da vérité

qu'Horace dit du chagrin qui partout nous poursuit {Odes, liv. 111,

1, V. 40):

Post eqiiitera sedet atra rura
;

pen.sén si heureusement imitée par Boilean, quand il dit :

Le cha^in monte en croupe, et galope avec lui.

XXIX. Attulerat mappam nemo... mantile. Les Romains appelaient

mappn une serviette; mantile était la najjpe. Longtemps après le siècle

dWuguste, ce n'était point encore la mode que l'on fournît des ser-

viettes aux convives : ils en apportaient de chez eux.

Vêla redurnntur. A Rome, sur la fin de la république, les édiles

faisaient couvrir de toiles les amphithéâtres pendant les jeux. Pline

le Naturaliste nous apprend fliv. xix, ch. fi) que Mareellus fil plus en-

core. Pendant son édiiilé, il fit constamment couvrir le Forum, aCiri

que les plaideurs et les juges ne fussent point incommodés par la

trop grande ardeur du soleil.

XXXII. JuUarum (h'decus Knlrndarum, Le terme des locations à

Rome était en effet le 1" juillet comme cela résulte du passage sui-
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vant de Suélone (Tibère, cli. lxxxv) : « Senatori lalum clavnm ademit,

quum cognovisset sub Kalendas Julias dcmigrasse in horlos, quo vilius

[lost dieni œdes in Urbe condiiceret. »

Clivum... Aricinum. Le penchant de la colline d'Aricie était cou-

vert de mendiants implorant la pitié des dames romaines, qui se ren-

daient au temple de Diane Taurique, bâti au sommet de celte colline.

Aricie était une ville du Latium, siliiéc sur la voie Appienne. Il en

est fait déjà mention dans Tépig. xix du livre II.

Summœniame uxores. Nous avons déjà vu cette expression dans

l'épigr. Lxxxii du liv. III. Ici, comme plus haut, elle désigne les cour-

tisanes, ainsi appelées ironiquement du lieu où elles demeuraient.

Voyez liv. I, épigr. xxxv.

Uœc pompa convenit ponti. C/était au coin des ponts que les men-

di;ints et les gueux avaient coutume d'établir leur domicile. Juvé-

nal (sat. iv, v. 116), voulant dire de CatuUus que de mendiant il se

fil satellite, s'exprime ainsi : « Catullus... dirusque a ponte satelles. »

Kous avons déjà vu plus haut, liv. X, épigr. v :

Erret per urbem pontis exsul et clivi.

XXXVII. Nasutus niininm. Un long nez, suivant les Romains, an-

nonçait une disposition à la raillerie.

XLIII. Elephanlidos libelli. Espèce d'Arélin femelle, citée par Sué-

tone et par l'auteur de la Priapée. Dans sa retraite de Caprée, Ti-

bère avait imaginé une chambre garnie de lils de repos, et, tout au-

tour, des cabinets ornés de tableaux et de reliefs représentant des

sujets lascifs. 11 y plaça aussi les livres de cette Eléphantis, afin que,

dans l'action, personne ne manqua' d'exemple pour le genre de vo-

lupté qu'on lui demanderait.

XLVIII. Damnatx spomjia virgee. Nous lisons dans Montaigne,

liv. I^f des Coustumes anciennes : Les anciens se torclioyent le cul avec

une esponge : voilà pourquoi spongia est un mot obscène en latin : et

estoit cette esponge attachée au bout d'un baston, comme témoigne

l'histoire de celuy qu'on menoit pour estre présenté aux bestes devant

le peuple, qui demanda congé d'aller à ses affaires, et n'ayant aulcun

aultre moyen de se tuer, il se fourra ce baston et esponge dans le go-

sier, et s'en estouffa. » Montaigne faisait allusion à un passage de

Sénèque le Philosophe (lett. lxx).
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LVII. Cur saape. Comparez à celle épigramme la salire Iroisitme

do .Iiivéïial, et la sixième de Boileau.

iYcc qnirscejidi in urbe lociis est paiiperi. On trouve dans les deiu

Baliiiijues citt's plus liaut à peu près la mr-ine pensée :

Magnis opibus dorniitur ia l'rbe.

(JovEN., sat. m, V. 235.)

Ce n'est qu'à prix d'argent qu'on dort en cette ville.

(B01LEA.U, les Embarras de Paris.)

F XI. Nigri fornicis. Les chambres ou cellules des courtisanes étaient

ordinairement construites sous terre et voûtées, fornix : c'est de là

que dérive sans doute le mot fornication, qui , cliez les Romains

comme chez nous, exprimait le commerce illicite des deux sexes. Nul

doute que Martial n'entende ici parler de ces lieux de débauclie, ou

bien encore de certains passages obscurs, d'arcades sombres et dé-

tournées, propres à favoriser le libertinage.

LXX. Lintea ferret Apro. Quand les Romains allaient aux bains,

ils portaient ou faisaient porter le linge dont ils s'essuyaient le corps.

Les riches y portaient de plus, dans une corne de rhinocéros, l'huile

précieuse dont on les frottait au sortir de l'eau. Il y avait celte diffé-

rence entre les thermes et les bains, qu'on allait aux premiers pour

suer, et aux seconds pour se laver. D'abord on n'ouvrait pas les bains

avant deux ou trois heures après midi ; ensuite ils furent ouverts de-

puis le lever jusqu'au coucher du soleil. Alexandre Sévère est le pre-

mier qui ait permis l'entrée des bains publics pendant la nuit, dans

les grandes chaleurs de l'été. Avant lui, les malades seuls et les in-

firmes pouvaient prévenir l'heure accoutumée. Mais les riches firent

construire des bains domestiques, et les voluptueux se baignaient

après leurs repas. Dans l'origine, les bains des femmes étaient séparés

de ceux des hommes ; le mélange des deux sexes y était sévèrement

défendu : mais les temples et les bains furent bientôt également

souillés par la débauche. Nous lisons, en effet, dans Juvénal (sat. ix,

V. 24), qu'aucun temple n'était à couvert de la prostitution :

Quo non prostat femina templo?

Et dans Martial, liv. III, épigr. lxxii :

Tis fjtui, ncc vis mccum, Saufcia, lavari,

22.
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XCIV. Morionem. C'était un usage assez généralement répancln,

d'avoir des acteurs, des fous et des nains pendant les repas. Ce goût,

introduit à Roine ajjrès l'expédition de Marius, devint dominant sous

les empereurs. Les femmes surtout eurent presque toujours leur fou,

leur nain ou leur folle. Sénèque parle assez longuement de la jntua

de sa femme.

XfA'lII. Molli pollice. Nous lisons dans Ovide, Amours, liv. IIÎ,

élég. VII, V. 74 :

Jlollitcr admota sollicitasse manu.

Aut eamiis in jus. Dans les premiers temps de Rome, quatre choses,

du côté de la femme, entraînaient le divorce, savoir : le vol, l'adul-

tère, l'infanticide et l'usage du vin, qui était sévèrement interdit aux

femmes. Ce passage prouve que l'initiative ne fut pas toujours le pri-

vilège exclusif des hommes, et que les femmes, elles aussi, pouvaient

dans certains cas demander le divorce. Le premier exemple du divorce

fut donné, l'an de Rome 620, par Spurius Carvilius Ruga, person-

nage consulaire, et pour cause de stérilité. Bientôt on n'eut plus besoin

que des moindres prétextes. La forme des mariages s'altéra tellement,

que la dissolution s'en opérait par ces seules paroles : Res tuas tibi

habeto ou res tuas tibi agita. Du temps de Plaute, cinquante ans en-

viron après le divorce de Carvilius, on ne croyait pas qu'il fût possible

aux femmes de rompre les liens du mariage {Mercator, act. iv, se. 6).

Mais, à cet égard, elles portèrent la licence plus loin encore que le?

hommes. Sénèque [de Benef., lib. III, cap. xvi) se plaint de ce qu'au

lieu de dater des consulats, elles dataient des différents maris dont

elles avaient changé. C'est ainsi encore que nous lisons dans Juvénal,

Eat. VI, v. 229 :

Sic crescit numerus, sic fiunt octo mariti

Quinque per autumnos! titulo res digna sepulcri.

Il est encore dans Juvénal un autre passage qui prouve que les

femmes rompaient lo mariage, quand elles étaient négligées par leurs

maris. Nous lisons, sat. ix, v. 74 :

Fugientem sœpe puellam

Àmplexu rapui : tabulas quoque ruperat, et jam

Signabat : tota vix hoc ego noctc redemi

,

Te ploraote foris Tcstis mihi lectulus, et tu,
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Ad quem pervenit lecti soiius, et dominœ vox.

lustabilo, ac dirimi cœptiun, rt jain p;ciie soliitum

Conjugiuni, in luullis douiibus scrvavil aJultur!

LIVRE XIIL

XXV. Pomn siimits Ciibclcs. Les pommes de pin i^taienf consacrrcs

à (Xbrle, en mémoire du jeune et beau Pliryginn Atvs, (lu'elle aimait

pa>sioiinément, et qu'elle métamorphosa en pin, au moment mi^me où

il allait se pendre dans l'accès de frénésie que lui avait inspiré la

déesse, pour le punir d'avoir violé son serment. Suivant Ovide {Méiam.,

liv. x), elle lui avait fonfié le soin de son culte, à condition qu'il ne

violerai! pas son vœu de chasteté. Alys oublia son berment en épousant

la nym|)lie Sangaride. Cybèle l'en punit dans la personne de sa rivale,

qu'( lie lit périr. Le jeune Pln"\gicn, dans l'accès do son désespoir, se

mulila lui-même. Cybole, après l'avoir changé en pin, institua un

deuil annuel, et enjoignit à ses prêtres de se soumettre à la même
nuililalion.

XLVli. Picentina Cere.i, Le pain û'alica, nous dit Pline, liv. xxiii,

ch. 27, qui fut inventé dans le Picénum, conserve toujours sa réputa-

tion. On fait tremper l'a/ica pendant neuf jours; le di.xième, on la pé-

ti'il avec du jus de raisins secs, on l'élend en long, et on la met cuire

au four dans des pots de terre, qui s'y rompent facilement. Ce pain ne

se mange que trempé ; c'est ordinairement dans du lait miellé.

LYlIi. Macjno jecur ansere majus. On lit dans Pline, liv. x, ch. 27 :

a Plus sages, les rlomains ont connu la bonté de son foie. Cette partie

devient prodigieusement grosse dans les oies qu'on engraisse : on

l'augmente encore en la faisant tremper dans du lait miellé. Ce n'est

pas sans raison qu'on cherche l'auteur d'une si belle découverte : on

ne sait s'il faut en faire honneur à Scipion Métellus, personnage con-

sulaire, ou à M. Seius, chevalier romain, qui vécut dans le mémo
temps. » Nous lisons aussi dans Horace, liv. ii, Sat. 8, v. 88 :

Pinguibus et fîcis pastum jecur anseris albi.

Dans Juvénal, sat. v, v. 114 :

Anseris aiite ipsiim n-.agni jecur, anseribus par.
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El dans Ovide, Faites, liv. i, v. 453 :

Nec defensa juvant Capitolia, qiio miiuis auser

Detjecur in lances, Inachi huila, tuas.

fnrjeniosa çula est. Celte pensée se retrouve dans Pélroi'.e, oîi nous

lisons :

Ingeniosa gula est, Siculo scarus acquore mcrsus

Ad mensam vivus perducitur.

LXXIV. Anser. « L'oie fait une garde vigilante; nous en avons

pour preuve le Capitole, sauvé dans un moment où la cliose publique

était trahie par le silence des chiens. C'est en mémoire de cel ivéïie-

ment que la première fonction des censeurs est de passer le bail pour

la nourriture des oies. » (Pline, llist. Nat._ liv. x, ch. 2G.)

LXXV. Ncc littera tota volabit. On lit dans Cicéron [de la Nulure

des Pieux, liv. Il, ch. 49) : » Arislote, qui a tant vu, rapporte une

chose que tout le monde doit trouver admirahle. Quand les grues tra-

versent la mer pour chercher des climats plus cliauds, elles forment

un triangle. L'air qui leur résiste est fendu par la pointe de l'arifile.

Ensuite elles se facilitent insensiblement leur course en battant des

ailes des deux côtés, comme avec jne sorte de rames. La base du triangle

qu'elles déploient est aidée des vents qu'elles ont en poupe, et celles

qui sont derrière reposent leur cou et leur tête sur celles qui précè-

dent. Celle qui guide tout le cortège, ne pouvant faire la même chose,

puisqu'elle n'a rien devant elle pour s'appuyer, passe en arrière pour

se reposer à son tour. A mesure qu'il en est qui sont reposées, d'autres

la remplacent , et ce changement s'opère pendant toute la course. »

Voyez aussi ce qu'en dit Pline, liv. x, ch. 30.

Palarnedis avem. La grue est appelée oiseau de Palamède parce que,

suivant quelques auteurs anciens, c'est aux formes bizarres du vol de

cet oiseau que Palamède emprunta les quatre lettres inventées par lui

durant le siège de Troie, et ajoutées depuis aux autres caractères de

l'alphabet. Foj/es Pline, liv. vu, ch. 57,

XCVL Cijparisse. Nous lisons dans Ovide, Métam., liv. x, v. 120:

Sed tamen ante alios, Ceee pulcherrime gentis,

Gratus erat, Cyparisse, tibi : tu pabula cervum

Ad nova, tu liquidi ducebas fontis ad undam.
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Silri't. Celle liisloirn est racunléc iluns Virgile, Lucide, iiv. viii,

V. iS7 :

Afisiicturr. impcriis soror omni Silvia cura

Mollilms iuloxcns oriiabat coniua sertis.

CI. VeiiaJ'ii iDKjncntum. Plusieurs auteurs ont célébré les olives et

riuiile de Vénafre : Pline {Hist. tint., Iiv. xv, ch. 3) : « Principatum

in hoc quoque bono oblinuil Ilalia iolo orbe, maxime agro Vena-

frano, cjusquu parle quœ Liciiiianuin fuiulit olcuin. » Horace (Iiv. ii,

OJ. (J) :

Viridique certat

Bacca Yenafro.

Juvéïial (.-al. V, V. 8G):

Ipse Veuafrano piscem perfundit; at hic, qui

Pallidus ofTertur misero tibi caiilis, olebil

Lalernam.

Les Romains, pour dire de l'huile excellente, disaient simplement

Venafrinn. Pline dit, au Iiv. xvn, ch. 3, que les oliviers de Vénafre

s'accommodaient très-bien d'un terroir pierreux. Vénafre était une ville

de Campanie située au nord du Samnium, sur le Vullurne. Elle de-

vint une colonie romaine. On la nomme aujourd'hui encore Venafro.

Cil. Garum Sociorum. Horace, Pline, Sénèque le Philosophe, Au-

sone, Pétrone, Apicius {de Ane co(inin., lib. vi et vu], parlent de celte

sauce fameuse, si estimée des gourmands de Rome. On croit que c'était

une saumure de maquereau. On l'appelait garum Sociorum à cause

d'une société de chevaliers romains qui avaient établi une exploitation

de (jarum sur la côte d'Espagne, près de Carthagène. Les Rouiains

disaient rjnrum Sociorurn comme on disait chez nous, dans l'ancien

régime, cabac de l<i Fcrme^ café de la Compagnie.

Scombri de sanguine primo. « Un autre liquide recherché est ce que

l'on appelle garum; il est formé d'intestins de poissons et d'aulres

parties qu'il faudrait jeter, mais que l'on fait mariner dans le sel : c'est

donc la sauce putréfiée des poissons. On n'employait jadis pour le faire

que le poisson nommé gants... Aujourd'hui, le garum de première

qualité se fait avec le scombre, dans les grands réservoirs de Carthage

la Sparlarienne : on l'appelle garum des Alliés; le prix de deux congés
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va jusqu'à mille pièces d'argent. » (Pline, liv. xxxi, ch. 43.')— Pline

voyait dans le garum des cntrailk'S de poissons salées et confites au

soleil, tandis que Martial y voit le sang môme du scombre, ou ma-

quereau. A notre avis, toutes ces recettes caciiaient une espèce de

caviar.

cm. McRU. Les Romains connaissaient trois sauces principales : la

première, appelée rianim, se faisait avec lesang du scombre ; ladeuxième,

mttria, avec celui du thon; ]a ttoisième, nommée alec ou alex, se fai-

sait avec les entrailles d'un petit poisson appelé aphya par les Grecs.

Voyez Pline, Hist. nat., liv. xxxi, ch. 43 et 44.

CXII. Pendilla Pompiinos... Setîa ccimpos. Sez^a, l'ancienne Setia,

située dans le voisinage de Terracine, à l'extrémité des marais Pon-

tins, ne se recommande guère aujourd'hui par les vins de son ter-

roir. Pline (liv. xiv, ch. 8) met cependant au premier rang le vin de

Setia, et Silius Italiens (liv. vni, v. 376) dit qu'il mérite d'être pré-

senté à Bacchus lui-même :

Ipsius mensis seposta Lya;i

Setia.

CXIII. Opiini. Presque tous les poètes latins ont célébré le vin de

l'année du consulat d'Opimius, comme les nôtres ont chanté celui de

l'année 1811, dite a)inèe de la Comctc. On donnait au vin opimien le

nom de consulare par abréviation, témoin ce,vers de Martial, liv. vu,

épigr. 79 :

Potavi modo consulare \inuin.

CXXVII. Dac fesliiiatas, Cxsar. Encore une de ces insipides adula-

lions de Martial pour Domilien, son dieu! Il termine son livre comme

il l'a commencé. Il fallait bien que la basse servilité brûlât un dernier

grain d'encens aux pieds de la grandeur impériale. Au reste, ce n'est

pas la première fois que Martial fait honneur à Domitien de l'épanouis-

sement des roses pendant la saison des frimas. Nous retrouvons la

même flatterie et les mêmes idées dans l' épigr. 80 du liv. vi.
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LIVRE XIV.

VII. Esxe putaceras... dclcbis. C'est aiv.si que, dans nos portefeuilles

et nos agiMida, il se trouve souvent quelques feuillets vulu^aireinent

appelés peau d'àne, sur lesquels on écrit à plusieurs reprises, en effa-

i;ant la première écriture.

VIII. VilelUani. On appelait ainsi les tablettes (jui conleuaient des

déclarations d'amour, et que l'on envoyait à sa maîtresse.

XIV. Quum steterlt nulliis. Ce coup, au jeu des osselets, s'appelait

le coup de Vénus : c'était le plus lieureux. Il consistait à amener les

quatre osselets cliacun sur une face diverse.

XV. Non sim talorum numéro par lessera. On jouait avec deux ou

trois dés seulement, tandis qu'il fallait quatre osselets au moins. —
ila'jor, quam talis, aléa. Quand ou voulait jouer gros jeu, on prenait

plutôt les dés que les osselets.

XVII. Bis seno. Ces mots nous apprennent : 1° qu'on jouait quel-

quefois avec deux dés seulement ;
2° que le six , nommé par Perse dexier

teiiio, était le point le plus heureux.

Gemiiio discolor hosle. Il s'agit évidemment ici du jeu d'écliecs, où

deux armées sont en présence, (jeminus hoslis, ciiacune avec sa cou-

leur, discolor.

XVIII. Aléa purva nuces. Ce jeu était peu ruineux, car c'éfait un

des jeux de l'enfance. Nticibus reliclis signifiait qu'on n'étnil plus en-

fant. C'était même un usage consacré dans la célébi'ation des mariages,

que le nouvel époux jetât des noix :

Sparge, marite, nuces

a dit Virgile; ce qui signiCait que l'époux renonçait à tous les jeux, à

toutes les folies de la jeunesse, pour prendre la gravité d'un père do

famille*.

* Servius i^sur Virgile, églog. vni, v. 29) douae une antre raison de cet

usage : lllud vulgare est, dit-il, ideo spargi nuces, ut rapientibus pueris (ia

strepilus 7xe puellx vox virginilatem deponenlis possit audiri.
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Abstulit Uln unies. Quand l'enrant continuait à jouer au lieu de sa

rendre ù ses devoii's. Maiiial. liv. v, épigr. 84 :

Jam ti'istis uucibus puer reliclis

Clamoso rcvocatur a magistro,

XX. Latronum. Les pièces du jeu d'échecs s'appelaient indilVéïen:-

inent calculi, lalrnncs et Intrnnculi. Nous lisons dans Ovide, Art

d'aimer, liv. u, v. 207 :

Sœpe latrocinii sub imagine calculus ibit.

Quant à la matière dont ces pièces étaient i'ormées, c'élait ou du verre

ou des pierres transparcnles.

XXI. Armata siio fjrapliiaria ferro. L'élui dont il s'agit ici n'élait

dulre que l'écritoire même, garnie de ses stylets. Elle lirait son nom

du stjle lui-même, appelé tantôt slijliis et tantôt rjrapliitim. « Le style,

dit M. Peignot, était un petit instrument d'os, de fer, de cuivre ou

d'argent, long de quatre à cinq pouces, mince, effilé et pointu à l'une

de ses extrémités, tandis que l'autre, assez forte, était aplatie. On se

servait du style pour écrire sur les tabellœ ceras. La pointe lra(,'ait

l'écriture sur la cire; et, si l'on avait une lettre ou un mot à corriger

ou à effacer, on retournait le style et l'on employait l'extrémité aplatie

pour laire disparaître la lettre ou le mot réprouvé, pour rendre unie

dans cet endroit, la surface de la cire, et pouvoir sulistituer un autre

mut à celui qu'on venait d'effacer. L'expression veriere slijinm , re-

tourner le style, passa en proverbe chez les Romains
,
pour dire

corriger un ouvrage. C'est ce qui fait qu'Horace (liv. i, Sut. 10,

v. 7J), conseillant aux poêles de souvent revoir et coniger leurs ou-

vrages, leur dit :

Sscpe sîjliim vcrtas, ilcrum quee digna legi sint

Sciipluius. .• ••

« il paraît que l'usage du style est fort ancien ; il en est question

dans la i;ible, Regurn, iv, 21, v. 13. Dieu menace de détruire Jéru-

salem, et, selon l'expi-ession de la Vulgate, de l'eiraccr comme on efface

ce qui est écrit sur des tablettes, en passant et repassant plusieurs fois

e slyie par-dessus : « Deleùo Jérusalem, sicul delcri soient tabula: ; et

drlais vpr'''™~ et ducam crcbrius ilijlum super faciem ejus. Mais si
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style a été en usage longtemps avant l'ère vulgaire, on s'en est encore

servi longtemps après. Saint Boniface, apôtre d'Allemagne, nous ap-

prend dans une de ses lettres (la septième) que les styles d'argent

étaient encore à la mode au huitième siècle. Nous avons vu précédem-

ment que leur usage s'est prolongé bien au delà de ce siècle, puisque

les tablettes de cire étaient encore employées au quinzième.

« Mais, dans ce long intervalle, le style est quelquefois devenu une

arme dangereuse et même meurtrière entre les mains de certaines gens.

César se défendant en plein Sénat, aux ides de mars, contre ses assas-

sins, percj le bras de Cassius avec son style : graphio trajecit, dit Sué-

tone. Caligula, désirant la mort d'un sénateur, suborna des gens pour

Taltaquer comme ennemi public, et le malheureux fut massacré à coups

de style [voyez Suétonb, Caligula, ch. xxviii). Un chevalier romain

(dit Sénèque, de la Clémence, liv. i, ch. 15) fut également massacre

sur la place publique par les styles du peuple, pour avoir tué son fils

à coups de fouet. S. Cassien, maitre d'école à Imola en Italie, fut mar-

tyrisé, vers le quatrième siècle, à coups de style par ses écoliers. »

{Voyez Prudence, Hym. ix.)

L. Galkriculum. On s'en servait ou pour se couvrir la tète quand

on était chauve (l'oyes liv. xii, épigr. 45; et Suétone, Othon, ch. xii),

ou pour cacher la couleur de sa chevelure, témoin ce vers de Juvénal

parlant de Messaline, sat. vi, v. 120:

Et nigrura flavo crinem abscondente galero.

LI. Curvo ferro. Ces brosses, appelées strigiles, d'où vient proba-

blement le mot étrilles, étaient, à ce qu'il paraît, beaucoup plus furies

que les nôtres; elles étaient quelquefois en acier, comme les cardes

des cardeurs de coton. On y distinguait deux parties: le manche, ca-

pulus, dans le vide 'uquel on pouvait, par les côtés, engager la main

dont on prenait l'instrument; et la languette, ligula, courbée en demi-

cercle, creusée en façon de gouttière, et arrondie dan» son extrémité

la plus éloignée du manche; ce qui formait une sorte de canal pour

l'écoulement de l'eau, de la sueur, de l'huile et de tout ce qui se dé-

tachait du corps par le mouvement de cette brosse. On s'en servait pour

nettoyer la peau, ouvrir les pores et déterminer une transpiration plus

active. l'erse (sat. v, v. 126j en fait mention:

I, puer, et strigiles Crispini ad balnea defer.

11. 23
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Apulée en parle en ces termes (Métam.) : <. Juxtaque honestam strigi-

leculam, recta fastigatione clausulae, flexa tubulatione ligulœ, ut et

ipsa manus capulo moraretur, et sudor ex ea rivulo laberclur. »

LXIX. Nostrum pôles esse Priapum. On voit par ce passage, et par

l'épigr. 3 du liv. m, qu'à Rome l'on vendait publiquement des espèces

de petits pains représentant les parties génitales des deux sexes. Le

verbe esse, répété dans ce vers, a une double signiflcation.

LXXIV. Corve saUdator: Allusion à ces corbeaux dont l'un salua

César Auguste à son entrée dans Rome, après la bataille d'Actium, et

lui adressa ces paroles : Ave, Csesnr, victor imperator ; tandis que

l'autre avait été dressé à dire : Ave, Antoni, victor imperatoi'
,
pour sa-

luer Antoine, dans le cas où Octave aurait été vaincu. Voyez Macrobe

Saturn., Iiv. il. ch. 4.

Fellalor. D'où vient au corbeau cette réputation? Pline [Hist. Nat.

liv. X, ch. 15) va nous l'apprendre : « Les corbeaux pondent ordinai-

rement cinq œufs. Le vulgaire croit qu'ils pondent ou qu'ils s'accou-

plent par le bec... Aristote nie expressément que les corbeaux s'ac-

couplent de la sorte : les baisers qu'ils se donnent si souvent ne sont

pas diti'érents de ceux des colombes. »

LXXIX. Quinque diefjus. Les cinq jours que duraient les Saturnales,

pendant lesquels toute licence était permise aux esclaves, qui pou-

vaient dire et faire tout ce qui leur plaisait, sans avoir a craindre les

étrivières.

LXXXVL Ficus. Cette espèce d'ulcère dont Martial a déjà bien sou-

vent parlé. Voyez liv. i, épigr. 66.

XCVL Vilia sutoris... Vatini. On lit dans Juvénal (sat. v, v. 48) :

Tu Beneventani sutoris nomen habentein

Siccabis calicem nasorum quatuor, ar n

Quassatum, et rupto poEcentem sulpi.ura vitro.

Ce cordonnier de Bénévent n'est autre que le Vatinius dont il est

mention ici. Tacite {Ann., liv. xv, ch. 34) nous donne sur ce person-

nage des détails assez curieux : « Dans le dessein de traverser la mer

Adriatique, Néron s'arrêta, chemin faisant, à Bénévent, où 'Vatinius

donnait un brillant spectacle de gladiateurs. Vatinius fut une des plus

hideuses monstruosités de cette cour. Élevé dans une boutique de cor-
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(ionnier, les difformités de son corps et la bouffonnerie de son esprit

'e firent appeler d'abord pour servir de risée : il se poussa par la ca-

oinaie, et acquit, aux dépens des gens de bien, un crédit, une fortune,

u 1 pouvoir de nuire, dont les plus pervers pouvaient être jaloux. » Ce

I
nrtrait nous explique assez la pensée de Martial : Sed nasus longior

illc fuit.

CXIII. Myrrhina. Ces sortes de vases étaient fort rares, et d'un prix

si exorbitant, que Néron en acheta un trois cents talents, à peu près

quinze cent mille francs de notre monnaie. Pline fait mention des

vases murrhins au liv. xxxvii, chap. 8 : « C'est l'Orient, dit-il, qui

nous envoie les vases murrhins. Ils s'y trouvent eu divers endroits peu

connus, surtout dans l'empire parlhe; les plus beaux viennent de la

C.armanie. On dit que c'est un liquide auquel U chaleur donne sous

terre de la consistance... »

CXIX. Crepitu digitorum. Expression consacrée, pour dire que l'on

demandait l'urinai. Martial, liv. m, épigr. 82 :

Dig^ti crepantis sif^na novit eunuchus.

Pellex culcita facta mea est. Singulière métaphore, pour dire que

le matelas usurpe les droits de l'urinai, comme la maltresse usurpe ceux

de l'épouse légitime!

CXX. Ligulam. Gellius (liv. x, ch. 25) définit la ligule, gladiolum

in speciem linguœ factum. D'autres prétendent que c'était une espèce

de mesure. Voyez liv. v, épigr. 19.

CXXII. .\nnuli. Les Romains avaient trois sortes d'anneaux : la

première servait à distinguer les conditions ; la deuxième consistait en

anneaux d'épousailles ou de noces; la troisième était destinée à servir

de sceau : ces derniers s'appelaient cAzVoi/rap/a". L'anneau était le signe

distinctif des chevaliers. Du temps de Juvénal, les débauchés de Rome
poussaient le dérèglement jusqu'à sacrifier cette marque honorable de

leur dignité pour satisfaire leur gourmandise. Nous lisons en effet,

sat. XI, V. 42 :

Talibus a dominis post cuncta novissimus exit

Annulas, et digito mendicat Pollio nudo.

D'abord on ne porta qu'un seul anneau, puis un à chaque Ao\fi{voyez
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liv. XI, épigr. 60), enfin un à chaque jointure du doigt. Le luxe s'ac-

crut peu à peu, au point qu'on eut des anneaux pour chaque semaine.

On voit dans la sat. vu, v. 89 de Juvénal, qu'il y avait des anneaux

semesti'es :

Semestri vatum digitos circiimligat auro.

C'étaient sans doute des anneaux d'hiver et des anneaux d'été. Lam-

pride (ch. xxxii) remarque que personne, à cet égard, ne porta le luxe

aussi loin qu'Héliogabale, qui ne mit jamais deux fois le même anneau.

Les Romains se contentèrent longt-emps d'anneaux de fer, et Pline

assure que Marius fut le premier qui en porta nn d'or, dans son troi-

sième consulat, l'an de Rome 650. Bientôt après, les sénateurs et les

chevaliers portèrent l'anneau d'or, le peuple des anneaux d'argent, et

les esclaves des anneaux de fer. Cependant l'anneau d'or fut quelque-

fois, permis au. peuple, et Sévère accorda à ses soldats la permission

de le porter. Quant au\ anneaux de la troisième espèce, qu'on appe-

lait chirographi, ils étaient ou d'un seul et unique métal, ou de plu-

sieurs métaux mêlés, ou de deux métaux distingués. On se contenta

d'abord de graver quelques lettres sur la matière même de l'anneau;

plus tard on enchâssa dans le métal des pierres précieuses sur les-

quelles on grava des devises ou des portraits. Avant qu'on eût com-

mencé à orner les anneaux de ces sortes de pierres, chacun les portait

à sa fantaisie sur l'une ou l'autre main; mais quand on enchâssa des

pierres dans les anneaux, on ne les porta plus qu" la main gauche, et

l'on se rendait ridicule lorsqu'on les mettait à la droite.

CXXIV. Romanes rerum dominos. Ce vers est textuellement em-

prunté à Virgile, Enéide, liv. i, v. 286.

CXXVin. Santonico... bardocucullo. Capote d'une étoffe très

grossière, espèce de raanteaw à capuchon, en usage dans les Gaules

parmi le peuple. Martial (liv. i, épigr. .'54) le désigne comme parti-

cnlier aux Langrois, Lingonicus; ici, anx habitants de la Saintonge,

Santonico.

CXXX. Scortea. On appelait du nom de penula toute espèce de

manteaux de voyage. Il y en avait pour l'hiver, pour l'été et pour le

printemps. On s'en servait aussi quelquefois à la ville : ils répondaient

alors à nos manteaux de fantaisie, témoin ce qu'ea dit Martial, liv. ii,

épigr. 57 :
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Amethysfinatus mcclia qui secat septa,

Qiiem non lacernis l'iiblius mens vinoit.

Non ipse Codrus alpha ppniilaloruni,

Queoi grex toiralus sequitur et capillatiis.

CXWI. Coccina. On nommait lacerna une espèce de manteau q .

ge mettait par dessus les autres vêtements. La lacerne, ori.ïinairement,

ne se portait que dans les armées, pour garantir de la pluie ou du

froid. Elle était si propre aux soldats que, pour les distinguer des gens

de la ville, on disait : Ulos lacematos, nos iogatos. Elle fut ensuite le

vêtement des muletiers du Cirque {voyez Pétrone, SaUjHcon, cli. lxix\

et ne tarda pas à devenir plus ample et plus longue, quand les riches

l'adoptèrent pou" parure. Vers la lin de la république, elle était, dans

presque toutes les circonstances, substituée à la tuge. Auguste résista

tant qu'il put à cette innovation. Un jour qu'il, vit dans une assemblée

les citoyens vêtus presque tous de lacernes et de pénules, il prononça

avec iadignatioB ce vers de Virgile [Enéide, liv. i, v. 286) :

Romanos reruni dominos, gentemque toçratam.

Mais comme «n trouvait la toge incommode, à cause de ses replis

boufîants et de sa pesanteur, on renonça complètement à l'habit na-

tional.

CXLVI. Cervical. M. Lemaire voudrait voir dans ce mot notre serre-

icteon bonnet de nuit. Nous ne partageons point son opinion, et nous

pensons que cervical est bien plutôt un oreiller, espèce de coussin sur

lequel repose la tête, cervix, comme celui où reposait le coude, cubitus,

s'appelait à Rome cubital.

CLX. Tomentum... Circense. On appelait ainsi un matelas fait avec

le duvet des roseaux, ou, comme nous dirions aujourd'hui, un ma-

telas de bourre. C'était le lit ordinaire des pauvres, comme on le voit

par ce passage d'un ancien jurisconsulte (lib. m, de Legatis) : « To-

mentum cognominabatur Circense ex arundinibus concisis factum, idque

stramentum habebatur plebeiorum. » Quanta l'épithète Circense, Im-

nèbe pense qu'on appelait ainsi ces matelas parce qu'autrefois, dans

les jeux du Cirque, les pauvres avaient coutume de se coucher dessus.

CLXIV. Sit semel ille nocens. Allusion au malheur d'Hyacinthe, ii

la fois aimé de Zéphyre et d'Apollon. Piqué de la préférence que le
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jeune homme donnait au dieu des Muses, Zéphyre détourna le disque

ou palet qu'Apollon venait de lancer, et causa la mort d'Hyacinthe. Le

dieu, après avoir essayé, mais en vain, de le rappeler à la vie, le

changea en une Heur de son nom. Voyez Ovide, Métam., liv.x; Pau-

SANiAS, liv. III, ch. 19; Apollodork, liv. m.

CLXVIII. r^'oc/ms. Voici la description qu'en fait Turnèbe, liv. xxvii,

épigr. 33 : « Erat autem genus ludi Graecanici, ut nomine ipso indi-

catur; rota enim erat ansam habens, ut facilius mitteretur; axiculis

compacta transversis jaciebatur : quorum claviculœ et commissure

aduncff, dum versabatur missa rota, vel missus orbis, tinniebant et

crepabant. » Ce jeu était un des plus usités chez les Romains. Horace

en parle liv. m, Od. 24, v. 56 :

Ludere doctior

Seu Graeco jubeas trocho.

CLXX. Decies adde Falerna. Dix fois, c'est-à-dire autant qu'il y a

de lettres dans le nom de Germanicus. Voyez liv. i, épigr. 72.

CLXXI. Istius pueri Brutus. 11 en est question dans l'épigr. 51 du

liv. IV. Pline en parle en ces termes au liv. xxxiv, chap. 19, de son

Histoire naturelle : « Strongylion, auteur de l'Amazone aux belles

jambes, que Néron faisait transporter à sa suite dans ses voyages, fit

aussi l'adolescent, dit Philippien, statue favorite du Brutus tué à Phi-

lippes, dont elle partage aujourd'hui le surnom et la célébrité. »

CLXXIl. Lacertœ. On lit dans Pline, liv. xxxiv, ch. 19 : « Praxi-

tèle est l'auteur de l'Apollon Pubère, dit Sauroctone, parce qu'il s'ap-

prête à tuer avec une flèche un lézard qui rampe à ses pieds. »

CLXXV. Cur a te pretium. Jupiter s'était changé en pluie d'or pour

séduire Danaé : il s'était offert à Léda sous la forme d'un cygne.

CLXXVII. Elidit geminos infans. Pline, liv. xxxv, ch. 36, parle en

ces termes de l'Hercule Corinthien de zeuxis : « Son Jupiter sur le

trône, en présence des autres dieux, est magnifique, ainsi que l'Her-

cule enfant, qui étouffe des dragons en présence d'Alcmène effrayée el

d'Amphitryon. »

CLXXVIII. Non pudet Alciden. Voici ce qu'en dit Pline, au liv. xxxv,

chap. 45 : « On doit au même artiste (Turanius) un Hercule, qui, fait

de terre, porte encore aujourd'hui l'épithète de Ficlilis. »
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GLXXXI. Leander. Le poule Musée a, dans un charmant petit poëme,

célébré les amours d'Héro et de Léandre.

Quum rediturus cro. Cette pensée a été ainsi rendue par Voltaire :

Léandre, conduit par l'Amour,

En nageant disait aux orages :

Laissez-moi gagner les rivages.

Ne me noyez qu'à mon retour.

CLXXXII. Promelheus. Horace, liv. i, Od. 16, V. 13 :

Fertur Prometheus addere principi

Linio coactus parlirulani UTidique

Desectam, et insani Leonis

Vim stomacho apposuisse nostro.

CCIII. Tarn tremulum crissât. On retrouve à peu près la même idée

dans l'épigr. 71 du liv. vi, où nous lisons :

Edere lascivos ad Bœtica crusmata gestus.

Et Gaditanis ludere docta niodis
;

Tendere quac tremulum Pelian, Hecubœque marilum
Posset ad Hectoreas soUicitare rogos.

CCXV. Fibula. On appelait inlibulation l'opération pratiquée par

les anciens pour conserver aux jeunes gens la santé, aux gladiateurs la

force, aux acteurs la voix. Son objet était d'ernpècher ceux que l'on

bouclait (car l'infibulalion n'était rien autre chose) d'avoir commerce

avec les femmes. Martial nous apprend ici que cette opération ne ser-

vait bien souvent aux acteurs et aux musiciens qu'à mettre leurs fa-

veurs à plus haut prix. C'est ce que nous dit aussi Juvénal, sat. vi,

V. 71 :

Drbicus exodio risuni movel Atellaiia;

Gestibus Autonaes : hune diligit .tllia pauper

Solvitur bis magno comœdi fibula

FIN DU DEUXIEME ET DERN1EI\ VOLUME
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Portuguez-Italiàno, 1 vol.
Russe-Français, 1 vol.

Russe-Italien, ! vul.

NOUVEAUX VOCABULAIRES EN DEUX LANGUES
Avec la pronoucialion figiifL-e dans les de

la vie pratique, à l'usaice dos voyageur
Français-Anglais, par Lait.hi.in, i vol.

Français-Aliemana, par liiUMANN, 1 vol.

Français-Italien, par .Anoki.i, 1 vol.

Français-Russe, [ur 'Ikatchkif, 1 vol.

Français-Espagnol, par llozzoï-, 1 vol.

Français-Portugais, par FonseCA, 1 vol.

Français-Néerlandais, par Va.n Cuyck,! v.

Français-Dauois, p.ir 1)esmoiseaux, 1 vol.

Français-Roumain, par Hi/.o, 1 vol.

Deutsch-Franzocsischen, par Iîiumann, 1 v.

Deutsch-Spanisch, par Exr nkki., i vol.

Deutsch-Englisch, p.ir l'.i.rM, I vol.

Deutsch-Italienisch, par iNKMKrL, 1 vol.

Allemào-Portuguez, pu Mi < jn ia, 1 vol.

Allemand-Russe, par Tkati:iii [-i', I vol.

English-French, par LAiiGHLiN, 1 vol.

English-Italian, i)ar CaiiDin, 1 vol.

English-German, par ISliim, 1 vol.

English-Spanish, [lar J. Peuez, 1 vol.

English-Portuguese, por Mksquita, i vol.

Anglais -Russe, pai' Wassii.iew, 1 vol.

GRANDS DICTIONNAIR
NOUVEAU DICTIONNAIRE la-

tin-français, pai .MM. 11. GoELZER et

liENOiST. 1 volume grand in-S" à

3 coloines 10 fr.

DICTIONNAIRE anglais-français
et français anglais. Composé sur

un nouveau plan d'après les ouvrages
spéciaux les plus récents, par Clifton
et .\drien Grimaux. 2 vol. in-S".

2,200 pages à 3 colonnes. 20 fr.

— Relies, 2 volumes en un. 25 fr.

en 2 volumes 28 fr.

GRAND DICTIONNAIRE fran-
çais-allemand et allemand-fran-
çais, par H. A. Iîik.ma^.\. 2 forts vol.

arand in-18 25 fr. Helies.... 33 fr.

GRAND DICTIONNAIRE espa-
gnol-français et français-espa-
gnol. Avec la prononciation dans les

deu.t langues, rédigé par U. Vincente
Salva et d'après les meilleurs diction-

naires anciens et modernes, par
W.M. XoRiEGA ET GuiM. 1 fort vol.

gr. in-18, -1,600 pages à 3 colonnes
16 fr.; Relié 20 fr.

GRAND DICTIONNAIRE italien-
français et français-italien. Ué-
digé d'après les oiivra,'es et les

travaux les plus récents, avec la

prononciation dans les deux langues,
par M.M. Caccia et Kèrrari, 2 forts

vol. grand in-S à 8 colonnes, réunis
en 1 vol. 20 fr.: reliés 25 fr.

DICTIONARY spanish english et

langues, contenant les mots usuels de
s. Format elzôvir. relié toile 2.50
Italiano-Francese, par Angeli, 1 vol.
Italiano-Inglese, jpur CAiiniN. 1 vol.

Itaiiano-Portuguez, par Mi sjrrrA, 1 vol.
Italiano-Spagnuolo, par .\.M.r;i.i, 1 vol.

Italiano-Tedcsco, par <\N(;i:i.i, 1 vol.

Espanol-Francés, par Koz/ot., 1 vol.
Espanol-Alemân, |>ar Knkmu:i., 1 vol.

Espanol-Inglés, par J. f'riiEZ. 1 vol.

Espaiîol-Italiano, par .Xncki.i, 1 vul.

Espafiol Portugués, par Mesmi ita, i vol.
Portuguez-Allemâo, par Mi~i,irnA. 1 vol
Portuguez-Francez, par I'onsi ca. 1 vol.

Portuguez-Inglez, par MiisyriiA, 1 vol.

Portuguez-Italiano, par Mesoi ir \. t vol.

Português-Espaiiol, par Mksoi ita. 1 vol.
Russe-Français, par TKAreHi.i F. I vul.

Russe-Allemand, par Tkatohiic. I \ol.

Russe-Anglais, pir Wassii.ieu ; 1 vul.

Néerlandais-Français, par Van Ci vk, 1 v.

Danois-Français, par Desmoineavx. 1 vol.

ES EN DEUX LANGUES
inglès-espanol. Le plus complet
do ceux publiés jusqu'à ce jour, rédigé
d'après les meilleurs dictionnaires
anglais et espagnols : de L'Académie
espagnole, SaLva^ Seuiise, Clifflon, Wou-
Cfs/èn, \Veb^te!\ etc., par Lopez et
Bexslev. 1 vol. ar. in-LS relié. 20 fr

.

NOUVEAUDICTIONNAIRE grec-
français, par M. CUASSANG. 1 vol.
gr. in-S relié 12 fr.

DICTIONNAIRE latin-français,
rédigé d'après les meilleurs travaux de
lexicographie latine parus en I-'rance et

à l'Etranger et particulièrement d'après
les grands Dictionnaires de Georges,
de Klotz et de Forcellini- par M.M.
Eugène Benoist, Membre de l'Institut,

Professeur à la Facnlté des lettres de
Paris. Henri Goelzer, Docteur es let-

tres, Maître de Conférences à la Facul-
té des lettres de Paris. Un fort volume
grand in-S", relié en toile pleine 10 fr.

NOUVEAU DICTIONNAIRE
français-latin, couii'uant la traduc-
tion do tous lc« termes, employés dans
la langue depuis le xvii" siècle jus-
qu'à nos jours et rédigé spécialement
à l'usage des Classes et des Etudiants
en lettres, par Henri Goelzer, Docteur
es lettres, Lauréat de l'Institut, Maître
de Conférences à l'Ecole Normale su-
périeure chargé de Cours à la Faculté
des Lettres de l'Université de Paris. Un
volume in-S", relié toile pleine. 10 fr.



GODES ET LOIS USUELLES
Classés par ordre alpluiboiique, contenant la législation jusqu'à ce jour collationnée

sur les textes officiels, présentant en notes, sous chaque article des Godes, ses
différentes moditicatioris, la corrélation des articles entre eux, la concordance
avec le droit romain, l'ancienne législation fian^-aise et les lois nouvelles, pré-

cédées des Lois Cuiislilutionneiles el accompagnées d'une table chronologique et

dune table des matières.

Par MM. Augustin ROGER et Alexandre SOREL

Président du Tribunal Civi.1 de Compiègne, Chevalier de la Légion d'honneur

Nouvelle édition imprimée en caractères neufs, entièrement refondue et considéra-
blement augmentée.

1 vol. gr. in-8, d'environ 1,300 pages. — Broché, 20 fr. Relié demi-chagrin, 25 fr.

LE MÊME OU'VRAGE édition portative, format grand in-32 Jésus, en deux
parties. — Cette édition, cnlicrement refondue, est imprimée en caractères neuls
comme l'édition grand in-S".

l'e Partie. Les Codea, hvoché. 4 fr. n \ '2' Vxrtie. Les Lois vsuelles, h. 8 fr. »

Relié, 1/2 chagrin 5 fr. 25 I
Relié, 1/-2 chagrin 10 fr. 50

CHEFS-D'ŒUVRE DE LA LITTERATURE FRANÇAISE

Foi mat in-8 cavalier, papier vélin satiné du Marais. Imprimés avec luxe, ornés de
gravures sur acier; dessins par les meilleurs artistes. — 60 volumes sont
en vente à 7 fr. 50. — On tire, de chaque volume de la collection, 150 exem-
plaires nuinérolés sur papier de Hollande avec lig. sur Chine avant la lettre ; le

volume, 15 fr.

ques. Nouvelle édition, vignettes de
Staal. 2 vol.

Œuvres complètes de Montes-
quieu. Texte.s revus, collationnés et

annotes par Edouard Laboulaye,
membre de l'Institut. 1 vol.

Œuvres de Pascal. Lettres écrites
à un provincial. Nouvelle édition,

introduction, notice, variantes des édi-

tions originales, commentaire, biblio-

graphie, par L. Derome. Portraits de
personnages importants de Port-Royal,
gravés sur acier. 2 vol.

Œuvres choisies de Pierre de
Ronsard. Avec notice, notes et

commentaires, par Sainte-Beuve;
nouvelle édition, revue et augmentée,
par MoLArsD. 1 vol. avec portrait.

Œuvres de Clément Marot. Anno-
tées, revues sur les éditions origi-

nales; Vie de Clément Marot, par
Charles d'Héricault. 1 vol. avec
portrait.

Œuvres de Jean-Baptiste Rous-
seau. Avec un nouveau travail deAwx.
DE Latour. 1 vol. orné du portrait de
l'auteur.

Chefs-d'œuvre littéraires de Buf-
fon. Intrijiluction par M. Flourens,
de l'Académie française. 2 vol. avec
portrait.

Œuvres complètes de La Fon-
taine.

Œuvres choisies de Massillon.
Accompagnées de notes, notice par
M. GoDEFROY. 2 vol. avec portraits.

Œuvres complètes de Molière.
2" édiiion, très soigneusement revue
sur les textes originaux, avec un nou-
veau travail de critique et d'érudition,

aperrus d'histoire littéraire, examen de
chaque pièce, commentaires, vocabu-
laire par L. MOLAND. 12 vol.

Œuvres complètes de J. Racine.
Avec une vie do l'auteur et un examen
de chacun de ses ouvrages, par

M. SAiNT-MARC-GiRARDiN,de l'Académie
française. 8 volumes.

Essais de Michel de Montaigne.
Nouvelle édition avec les notes de
tous les commentateurs, complétée par
M. J.-V.-L. Clerc, étude sur Mon-
taigne par Prévost-Paradol. i vol.

avec portrait.

Œuvres complètes de La Bruyère
Publiées d'après les éditions données
par l'auteur, notice sur La Bruyère, va-
riantes, notes et un lexique, par A.

Chassang, lauréat de l'Académie fran-

çaise, inspecteur général de l'Instruc-

tion publique. 2 vol.

Œuvres complètes de La Roche-
foucauld. Nouvelle édition, avec des
notices sur la vie de La Rochefoucauld
et sur ses divers ouvrages, variantes,

notes, table analytique, un lexique, par
A. Chassang, 2 vol.

Œuvres complètes de Boileau.
Avec des commentaires et un tra-

vail de M. Gidel. Gravures de Staal.
4 vol.

André Chénier. Œuvres poéti-
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ŒUVRES COMPLÈTES DE VOLTAIRE
Nouvelle édition avec Notices, Préfaces, Variantes, Table analytique

LKS NOTES DE TOUS LES COMMENTATEURS ET DES NOTES NOUVELLES
> Conforme pour le texte à l'édition de Deuc/iot.

Eiu'icliie des découvertes les plus récenles et mise au courant des travaux
qui ont paru juscju'à nos jours.

Celte nouvelle édition des Œucres complètes de Voltaire, publiée
sous la direction do M. Louis Moland, a supplanté celle de Beuchot : c'est

un travail remarquable et digne de l'ériulilion de notre temps.

52 vol. in-S", y compris 2 vol. de table, le vol 7 fr.

SUITE DE 90 GRAVUHES MODERNES
Dessins de STAAL, PHILIPPOTEAUX, etc.

Ces qualrc-viiii;l-ilix i;ravuro.s mudcriirs, qui viciiiionl s'ajouter aux
gravures de rédiliou de KehI. sont des œuvres ('xcelloiiles pour lesquelles
aucun soin n"a élc épargné et qui représcnlent dignement l'art actuel à

côté de l'arl ancien 30 fr.

Il a cté tii'c 150 épreuves sur papier de Clàne, 60 fr.

Suite de 109 gravures d'après les dessins de MOREAU jeune.
Nouvelle édition tirée sur les planches originales.

Les gravures exécutées d'après les dessins de Moreaii jeune, pour la

célèbre édition des Œuvres de Voltaire imprimée à Kehl à la fin du
siècle dernier, jouissent d'une réputation qui en faisait désirer vivement
la réimpression par les amateurs. Tirée sur les planches originales. Lo
travail de celte édition a été confié à un de nos meilleurs imprimeurs en
taille-douce 30 fr.

Jl a été tiré ibO épreuves sur papier de Chine et 150 sur papier
Wathman 60 fr.

ŒUVRES COMPLÈTES DE DENIS DIDEROT
COMPRENANT :

Tout ce qui a été publié à diverses époques et tous les manuscrits inédits

conserves à la iJibliothèque de TErmitage. licvucs avec soin sur les

éditions originales, Notices, Noies, Table analviicjue.

Par J. ASSÉZAT.

Celte édition, vérilablement complète des Œuvres de Diderot, forme
20 volumes in-8° cavalier, imprimés par M. Claye sur beau papier du
Marais, à 7 fr. le volume.

CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE, PHILOSOPHIQUE ET CRITIQUE

Par GRIMM, DIDEROT, RAYNAL et MEISTER.
Nouvelle édition collalionnèe sur les textes oi'igiuaux, comprenant outre

ce qui a clé publié à diverses époques et les fragments supprimés eu
181.J par la censure, les parties inédites conservées à la Dibliothèque
ducale de Golha et à l'Arsenal de Paris.

Notice, Notes, Table générale, par Maurice TOURNEUX. 16 vol.

in-8° cavalier; le caractère et le papier sont scniblablcs à ceux des Œuvres
complètes de Diderot, le volume 7 fr.

Il a été tiré 100 exemplaires numérotés sur papier de Hollande.
Le volume 15 fr.
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ŒUVRES COMPLETES DE DÉRANGER
8 vol. in S, for::r t rnvnl.. muynifiqueinent

Les Œuvres ancieaass, : lustrées de
52 gravures sur acier, d'uprus CiiARi.ET,

JoHANSOT, Raffet, etc 28 fr.

Les Œuvres posthumes. Dernières
cliansons {Iboi à 1851), illustrées de
M gravures sur acier, de A. de Lemud.
1 vol 12 fr!

Ma Biographie, illusliée de 8 gra-
vures, \ vol 12 fr.

Musique des chansons, airs notés
anciens et modernes. Edition revue par
F. BÉRAT, ill. de 80 gravures d'aprcs
GrandVILLE et Raffet. 1 vol. 10 fr.

imprimés, papier tciui .saline, contenant

MÊME OUVRAGE, sans eravuros.. 6 fr.

Correspondance de Béranger. Un
magniliquo portrait grave sur acier,

4 forts vol. 1,200 lettres et le catalogue
analytique de 130 autres 24 fr.

Chansons de Béranger, anciennes
et pusthumi'S. Nouvelle édition popu-
laire, illustrée de IGl dessins inédits de
Bayard, Darjou, Godefroy, Durand,
Pai'QUEt, etc., gravés par les meilleurs
artistes, vignettes par M. Giacomelli.
1 vol. gr. in-S 10 fr

Les chansons de Béranger avec
musique et accompagnement de piano
illustré par Bayard,! vol. in-i" 15 fr.

relié 20 fr.

Musique des chansons de Béran-
ger, airs notés anciens et modernes.
Nouvelle édition revue par Frédéric
BÉRAT, augmentée de la musique des
chan-sons postliumes d'airs composés

par Béranger, Halévy, Gounod, Lau-
rent de Rillé, 120 gravures d'après
GnANDViLLE et Raffet. 1 vol. gr.

in-8 lO'fr.

Album Béranger, par Grandville,
80 dessins, 1 vol. in-8 cav.... 10 fr-

Ces gravures ne font pas double em-
ploi avec les aciers.

Chants et chansons populaires de la France. Nouvelle édition avec mu-
sique, illustrée de 3o9 belles gravures sur acier, d'après Daubigny, M. Giraud,
Meissonier, Stall, Steinheil, Trimoi.het, gravées par les meilleurs artistes. No-
tice par A . DE LA.MAKTi:;E, 3 vol ^ in-S 48 fr.

Chants et chansons populaires des provinces de France. Notice par
Champfleury. Accompagnement de piano par J.-B. Weckerlin. Illustrés par
BiDA, Courbet, Jacque, etc. 1 vol. gr. in-8 12 fr.

Chansons nationales et populaires de la France. Notes historiques et

littéraires par Dumersan et Noël .Ségur, vignettes dans le te.xte et gravures sur
acier, 2 vol. gr. in-S 20 fr.

L'ancienne chanson populaire en France aux seizième et dix-septième
siècles, par J.-B. Weckerlin, bibliothécaire au Conservatoire de musique et an-

ciens airs notés, gravures en chromotypograpliie, 1 vol. in-18 5 fr.

11 a été tiré 50 exemplaires numérotés sur papier de Hollande 10 fr.

Le Béranger des écoles, accompagné d'une étude et de notes, par E. Legouvé
de l'Académie française, 1 vol. in-lo 1 fr. 50

BIBLIOTHÈQUE D'UN DÉSCEUVRÉ
Série d'ouvrages in-32. format elzéviricn.

Œuvres complètes de Béranger,
avec les 10 chansons publiées en ISiT,

1 vol 3.50
Œuvres posthumes de Béranger
Dernières cliansons et Ma Biographie,

appendice, notes inédites do Béranger.
1 vol 3 fr. 50

PIERRE DUPONT. Muse populaire,
chants et poésies. 1 vol.. 3 fr.

RABELAIS
Illustré par GUSTAVE DORÉ

Deux vol. in-i» 70 fr. i Relié chagrin 90 fr.

Relié toile 80 fr.
I

— avec coins 100 fr.

11 a été tiré 50 exemplaires numérotés sur chine.

MÊME OUVRAGE. Première édition. Toxte revu et collationné sur les éditions ori-

ginales, accompagné d'une vie de l'auteur et de notes. 2 vol. in-f» colomb. 200 fr.

200 exempl. sur papier de Iloliaiule 300 fr.



Ouvrages grand in-8 jésus, magnifiquement illustrés

GALERIES DE PORTRAITS
20 fr. le volume

GRAVURES SUR ACIER *

— 1/2 reliure soignée, tranches dorées, 26 fr.

GALERIE DE PORTRAITS LITTERAIRES

l'ur S,\iMi.:-liiavi;. — J. île .Mai'itrc, Mon-
taleuibert, ïliiers, TocqueviUi', etc.

l'oiirails gravés à l'eau forte. 1 vol.

GALERIES DE PORTRAITS HISTORIQUES

Tirts (les t'.iiiisiTws- du luniii, par Sainte-
Bki-VK, lie lArailriiili' l-ranraise. l'or-

tiaits gravés sur acier, l vol.

6ALERIE DES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS

l'ar i.E MKME, seniblaMo au prcccilent
pourrexécutiiui el les illiislrations.l vol.

NOUVELLE GALERIE DES GRANDS ÉCRIVAINS

FRANÇAIS

Tirée des Oorlrails liticrairex et des Caii-

leries du Lundis par le mé.me. 1 vol.

GALERIE DES FEMMES CÉLÈBRES

Tirée des Cuitseries du Lundis des Por-
Irails lilléraires, des l'oitratts de
Femmes, par le même, 1 vol.

NOUVELLE GALERIE DE FEMMES CÉLÈBRES

l'ar i.E MÉ.ME, sriiilil.ible pour l'e-xécution

à ceux ci-dessu.s. 1 vol.

Ces 'S volumes se complètent l'un par
l'autre. Ils contiennent la fleur des
Causeries du Lundi, des Portraits litté-

raires et di'S Purtruils de f'i'iniiies.

POÉSIES D'ANDRÉ CHÊNIER

.\vec notice et notes par M. L. Moland,
gravures sur acier, dessins de Staai,.

i vol.

DANTE ALIGHIERI

La Divine Comédie, traduite en français

par le chevalier Artaud de iMo\toii,
préface de M. Louis Moland. Illustrée,

dessins de Yan' Dar(ie.>t. 1 vol.

HISTOIRE DE FRANCE

Depuis la fondation de la monarchie, par
Me.^nechet, ill. 20 grav. sur acier,

pravées par V. Delannoy, Outhwaith,
etc., 1 vol.

NOUVELLE GALERIE D'HISTOIRE NATURELLE

Tirée des œuvres complètes de Buffon et

de Lacépéde, vie de Buffon par Flou-
RENS, illustrée dans le texte, coloriées

et hors texte, 30 planches sur acier
de MM. Traviès et Henri Gobin, 1 fort

volume.

LA FRANCE GUERRIERE

Récits historiques d'après les chroniques
et les mémoires de chaque siècle, par
Ch. D'HÉuiCAUi.TctL. .Moland, gravures
sur ac.'ier. I vol.

LETTRES CHOISIES DE M"" DE SÉVIGNÈ

ivec une magnifique galerie do portraits
sur acier. 1 vol.

GALERIE ILLUSTRÉE D'HISTOIRE NATURELLE

Tirée de Buffon, édilion annotée par
I'loure.ns, 3o gravures sur acier, co-
loriées, dessins nouveaux de Ed. ïra-
vÈs et H. Gobin. 1 vol.

LA FEMME JUGÉE PAR LES GRANDS ÉCRIVAINS

DES DEUX SEXES

La Femme devant Dieu, devant la Nature,
devant la Loi, devant la Société. Riche
et précieuse mosaïque de toutes les
opinions émises sur la Femme depuis
les siècles les plus recules jusqu'à
nos jours, par D.-J. Larcher, introduc-
tion de Beschereli.e aîné, 20 superbes
gravures sur aciei-, dessins do Staal.
i vol.

LES FEMMES D'APRÈS LES AUTEURS
FRANÇAIS

l'ar E. Muller. Illustre des portraits des
femmes les plus illustres, gravés au
butin, dessins de Staal. 1 vol.

LETTRES CHOISIES DE VOLTAIRE

Notice et notes explicatives par M. L. Mo-
LAND, ornées de portraits historiques.
Dessin? de Philippoteaux et Staal,
gravés sur acier. 1 vol.

GALERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES

{Édiliun unique)

Ce grand et important ouvrage a été en-
trepris aux frais de l.i liste civile du roi

Louis-Philippe, et rédigé d'après ses
instructions. 11 renferme la descrip-
tion de i,100 tableaux; des notices
historiques sur 676 écussons armories,
•10 volumes in-S", accompagnés d'unatlas
de 100 gravures in-folio 100 fr.

ALBU.M (formant un tout complet) de
400 gr., avec notice. Relié, doré. 60 fr.
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DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE

D'HISTOIRE, DE BIOGRAPHIE, DE KIYTHOLO&IE ET DE GÉO&RAPHIE
1° Histoire: l'Histoire des |)euples, la Chronologie dos dynasties, l'Archéologie, ri'.Uule
des institutions,— 2° BiotiRAPHiE : la Biographie des hommes célèbres, avec nolices
biographiques. — 3° Mythologie . Biographie des dieux et des personnages fabu-
leux, fêles et mystères.— 4° Géographie : la Géographie |)hysique, politique, indus-
trielle et commsrciale, la Géographie ancienne et moderne, cninparée, par Gp,égoip>e.
Nouvelle édition mise au courant des modifications amenées par
les événements politiques. I fort volume gr. in-s a "J colonnes de -2, 13-2 pages,
la matière d'environ 00 vol. in-S. Broché, 20 fr. — Relie 25 fr.

DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE DES LETTRES ET DES ARTS
Avec des gravures intercalées dans le texte par le mé.me. 1 volume grand in-8

illustré, 10 fr. — Relié 15 fr.

Nouveau dictionnaire de géogra-
phie ancienne et moderne, par
Gr.ÉGOiRE.l vol unie grand in-32,relié 3 f.

Dictionnaire classique d'Histoire,
de Géographie, de Biographie

et de Mythologie, rédigé d'après
le Dictionnaire cncijclopédique d'Histoire
et de Gcoji rapide, par L. GrégoT'iœ,
1 fort volume do 1,260 pages, gv. in-18,

relié 8 fr.

ŒUVRES COMPLÈTES DE CHATEAUBRIAND
Nouvelle édition, précédée d'une Étude littéraire sur Chateaubriand, par Sainte-Beuve,
de l'Académie française, litres forls volumes in-8, sur papier cavalier vélin, orné
d'un beau portrait de Chateaubriandct dci'2 gravures par Siaal, le volume. 6 fr.

Les notes manuscrites vie Chateaubriand, recueillies par Sainte-Beuve, sur les marges
d'im exemplaire de la l''e édition de l'Essai sur tes Révolutions, donnent à. notre édi-

tion de cet ouvrage une valeur exceptionnelle.

ON VEND SEPAREMENT AVEC TITRE SPECIAL :

Voyage en Amérique, en
Italie, en Suisse

Le Paradis perdu. Essai sur
la littérature anglaise... I

Histoire de France 1

Etudes historiques 1

1 vol.

I v,,l.

1 Vnl.

I.

Le Génie du Christianisme 1vol.
Les Martyrs 1 vol

.

L'Itinéraire de Paris à Jé-
rusalem 1 vol

.

Atala. René. Le dernier
Abencérage. Les Natchez
Poésies 1 vol.

Chaque vol. avec 3, 4 ou o grav. 6 fr. — Relié demi-chagrin, tranches dorées. 9 fr.

LES MÉMOIRES D'OUTRE-TOMBE
6 volumes in-S cavalier, gravures sur acier, le volume 6 fr. — i; ;lié 9 fr.

LES DERNIÈRES ANNÉES DE CHATEAUBRIAND (1830-1848)
Par Edmond Biré. 1 volume in-8° cavalier 6 fr.

Pour que les Œuvres de Chateaubriand soient à la portée de toutes les bourses n

mettons en vente par demi-volume qui paraîtront la ï"'' et le 15 de cliaqiie mois à

du î^r Octobre 1903, nous y avons Joint les dernières années de Cliateaubriand, pa
BIRÉ pour compléter cette magnifique collection qui comprendra 19 beaux volumes,

Mémoires d'Outre-Tombe. 6 vol.

Essai sur les Révolutions. 1 vol.

Génie du Christianisme... 1 vol.

Atala. René. Le dernier
Abencérage Les Natchez.
Poésies 1 vol.

Itinéraire de Paris à Jéru-
salem i vol.

Voyages en Italie, en Amé-
rique et en Suisse 1 vol.

Mélanges politiques, polé-
miques 1 vol.

Les Martyrs
Opinions et discours poli-
tiques

Etudes historiques
Histoire de France. Les qua-
tre StuarLs Vie de Rancé.

Le paradis perdu. Essai sur
la littératura anglaise...

Congrès de Vérone. Guerre
d'Sspaj^ne

Les darnières années de
Chateaubriand

Condilions de la souîcriplion : chaque demi-volume 3 fr. — Le volume.

ous les

partir
• Ed.

I vol.

1 vol.

1 vol.

1 vol.

1 vol.

1 vol.

1 vol.

6fr.

ŒUVRES COMPLÈTES DE SHAKSPEARE
Traduction de M. Guizot, nouvelle é lition complète, revue, avec une étude sur

Shakspeare, des nolices sur chaque pièce et do:s notes.
9 vol. in-S" cavalier, sans gravures, le vol. 5 fr. — Avec gravures, le vol... 6 fr.
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CHEFS-D'ŒUVRE DU ROMAN FRANÇAIS
12 beaux vo!. iii-8 cavalier, illuslr. de cliarnKiiil,os grav. sur acier, Uossins do Spaat,

Chaque voliiiiie sans tomaison se vend séparément 3 fr. 50
Œuvres de M'"» de La Fayette, 1 v. i mont, de M"" do Genlis, de
Œuvres de M""" de Fontaines et Fiévée, de M"" Duras... 1 vol.

de Tencin 1 vul. Œuvres de M' " do Sotiza. 1 vol.

Œuvres do M"" Riccoboni. 1 vul. Corinne ou l'Italie, p ir M""» de
Œuvres de M'"» Elie de Beau- 1 Staki 1vol.

ŒUVRES DE WALTER SCOTT
OM'UF.T, édition de lu.xe revue et corrigée avec le plus
e o9 magnifiques vignettes et portraits sur acier d'aprcs
~ ca\ aller, papier glacé et satiné 150 fr.

5fr.

Traduction de M. Iikfaic
grand soin, illustrée il

Raffet. 30 volumes in-{

Chaque volume

Tomes .

1. Waverley.
2. Guy Mannering.
3. L'.intiquaire.

•i. Uob-lloy.
5. Le nain noir.

Les puritains d'Ecosse.

La prison d'Ediuibourg
(La fiancée de Lamcr

7.] nioor.

{L'officier de fortune.

8. Ivanhoë.
9. Le Monastère.

C.

TniiES.
10. L'abbé.
11. Kenilworth.
12. Le Pirate.

13. Les Aventures de Ni-
gcl.

1-4. Peverd du Pic.

15. Quentin Durward.
10. Ean.x do St-ltonan.
17. Redgauntlct.
18. Coiinolablede Chestcr.
19. lîichard en Palestine.
20. Woodstock.

Tomes .

21. Chronique de la Ca-
nongatc.

22. La jolie fille de Perlh.
23. Charles le Téméraire.
2i. Robert do Paris,

c);; i Le Château périlleux.

JLa Démonologie.
26.

27.

29.

30.

Histoire d'Ecosse.

Romans poétiques.

LE MÊME OUVR.\GE, 30 volumes in-S carre, avec gravures sur acier. Chaque volume
contient au moins un roman complot 3 fr. 50

ŒUVRES DE J. FENIMORE COOPER
Traduction de M. Dkiaicompret, avec 90 vignettes, d'

frcd et Tony Johan.not. 3J volumes in-8
,

On vend séparément chaque volume

Tome.
1 . Précaution.

2. L'Espion.
3. Le Pilote.

4. Lionel Lincoln.
5. Les Mohicans.
6. Les Pionniers.

7. La Prairie.

8. Le Corsaire rouge.
9. Les Puritains.

10. L'Ecumcur de mer.

Tomes.
11. Le Bravo.
12. L'IIeidonmaner.
13. Le Bourreau de Berne.
14. Les Monikins.
15. Le Paquebot.
16. Eve Eflingham.
17. Le lac Ontario.
18. Mercedes de Castille.

19. Le tueur de daims.
20. Les deux amiraux.

LE MÊME OUVR.^GE, 30 volumes in-8 carré avec gravui
contient au moins un roman complet

après les dessins de MM. Al-

150 fr.

5fr.

TO-MES

.

21. Le Feu-Follet.
A Bord et à Terre.
Lucie Hanlinge.
Wyandotlé.
Satanstoe.
Le Porte-Chaîne.

27. Ravensnest.
28. Les lions de mer.
29. Le Cratère.

30. Les mœurs du jour,

es sur acier. Chaque volume
3 fr. 50

23

2(i

HISTOIRE DES DEUX RESTAURATIONS
Jusqu'à l'avènement de Louis-Philippe (janvier 1813 à octobre 1830), par Achille de
Vaulabelle. Nouvelle édition illustrée de vignettes et portraits sur acier, gravés
par les premiers artistes, dessins de Philippotaux. 10 vol. in-8 60 fr.

ŒUVRES COMPLÈTES D'AUGUSTE THIERRY
5 vol. in-8 cavalier, papier vélin glacé, le volume. ... 6 fr.

Histoire de la conquête de l'An-l Récits des temps mérovln-
gleterre 2 vol . giens 1 vol

.

Lettres sur l'Histoire de France. Essai sur l'Histoire du Tiers-
Dix ans d'Etudes historiques.. 1 vol. I Etat 1vol.
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COLLECTION DES COMPACTES

GKAND IN-8 JÉSU
Gravures sur acier à 12 fr. 50 le volume.
ŒUVRES COMPLÈTES DE MO-
LIÈRE. Gravures sur acier, dessins
de G. Staal, notes philologiques et

litléraii'e^, par Lemaistre. I vol.

ŒUVRES DE P. ET TH. COR-
NEILLE. Vie de P. Corneille, par
KosTENELLE. Grav. sur acier. 1 vol.

12 eryv.

ŒUVRES DE J. RACINE. Avec
Essai sur la vie et les ouvrages de
J. Racine, par Louis Racine; 13 vignettes
d'après Staal, 1 vol.

ŒUVRES COMPLÈTES DE BOI-
LEAU. Aolice par M. Saiste-Recve.
Noies de tous les commentateurs

;

grav. sur acier, 1 vol.

s a 2 COLONNES
Reliés (li'ini i/ingr/'n^ tranchea lioréex^ 18 fr.

ŒUVRES COMPLÈTES DE
BEAUMARCHAIS . Notice par
M. Louis Moland, enrichie à 1 aide des
ti avau.x les plus récents, grav., dessins
de ."^taal. 1 vol.

ŒUVRES COMPLÈTES DE CA-
SIMIR DELAVIGNE. — Théâtres.
— iMr>séniennes. — (iiuvres posthu-
mes, lilu^liéfs. 1 vol.

MORALISTES FRANÇAIS. —
P.A.SC.VL, L.\ ROCIlEFt)UCAULD, LA
BULVERE, VAUVENARGUES, avec por-
traits. 1 vol.

PLUTARQUE. VIE DES HOMMES
ILLUSTRES, traduit par Ricard. 14 grav
1 vol.

ŒUVRES COMPLETES D'AL-
FRED DE MUSSET, 28 gravures
dessins de M. Bida, notice biogra-
phique par son frère. 10 vol. in-8 cava-
lier 80 fr.

Edition en 1 vol. gr. in-8, ornée de
29 gravures 20 fr.

LE PLUTARQUE FRANÇAIS. Vie
des liomme.sel des femuies illustres de
la France. Édition revue sous la direc-
tion de M. T. Hadot. 180 biographies,
autant de portraits sur acier, dessins

de Ingres, Meissonier, etc., 6 vol.

gr. in-8 96 fr.

ŒUVRES CHOISIES DE GA-
VARNI. — La Vie de jeune homme.
— Les débardeurs, notices par Balzac,
Th. Gauthier. 1 vol. gr. in-8, 80 gra-
vures 5 fr.

TABLEAU DE PARIS, parTixiER.
Illustré, l.ijUO gravures, dessins de
Blanchard, Cham, Gavarni, etc. 2 vol.
in-folio 20 fr.

Relié en toile, tr. dor., fers spéciaux.
2 vol., 30 fr.; rel. en 1 vol 25 fr.

CEUVRES DE GRANDVILLE
9 vol. gr. in-S jés., brochés, 90 fr. — lîeliuredemi-chag., tranches dorées, 6 fr. par vol

FABLES DE LA FONTAINE. Illus-

trées de 2iO gravures. Un sujet pour
chaque fable. 1 vol. ur. in-S... 15 fr.

LES FLEURS ANIMÉES. Te.xie par
Alphonse Karr, Ta.xile Delord et le

comte F.a:Lix. Flanches très soigneuse-
ment retouchées pour la gravure et le

coloris. 2 volumes gr. in-8, 50 gravures
coloriées 25 fr.

LES PETITES MISERES DE LA
VIE HUMAINE. Illustrées, texte

par Old-Nick, portrait de Grandvii.le.

1 fort vol . ST. in-8 jesus ..... 15 fr.

LES MÉTAMORPHOSES DU
JOUR. 70 gravures culcriées. Te.xte

par M.M. Alberic Second, Taxile I>e-

LORD, Louis IIuart, Monselet. Notice
sur Grandville, par Charles Blanc.
1 magnifique V(il. ur. in-8 18 fr.

CENT PROVERBES. Illustrés, gra-
vures coloriées, te.vte par Trois Tètes
DANS UN Bonnet. Edition, revue et aug-
mentée pour le texte, par Quitard.
1 volume grand in-S 15 fr.

MOLIERE
FÊTES ET NAISSANCES

1 vol. in-32 élégamment relié, tranches dorées 5 fr.

HISTOIRE DE FRANCE. Depuis
les temps les plus recules jusqu'à la

révolution de 1789, par anquetil, suivie

de VHistoire de la Révolution, du Direc-
toire, du Consulat, de VEmpire et de la

Révolution, par Gallois, vignettes
sur acier. 10 volumes in-8 cavalier
à 5 fr.

HISTOIRE DE FRANCE (1830
à 18751. EPOQUE CONTEMPO-
RAINE. Par Grégoire, professeur

d'histoire, i volumes in-8 cavalier, gra-
vures sur acier, le vol 5 fr.

HISTOIRE DE LA GUERRE
Franco-Allemande (1870-1871).
Par .M. .\médée Le Faure, illustrée,

portraits liist., combats, batailles.

Cartes avec les positions stratégiques.
2 magnifiques volumes gr. in-8. 15 fr.

Relié, dore, 2 vo'nmes en un... 20 fr.

Atlas de la guerre (1870-1871).
Cartes des batailles et sièges, par le
MÊUE, 1 vol. in-4*, 50 cartes.... 5 fr.
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HISTOIRE DE LA GUERRE
D'ORIENT, pur M. A. l.K I'aiiie,

cartes, plans, d'après l'élat-major

russe et aiiiricliien, pcirlraits, grav.. elc.

2 vol. in-8 colombier 15 fr.

— Relié, doré, 2 vol. en un 20 fr.

LE VOYAGE EN TUNISIE, de
M. A. l.K Taire, préface de Jkzikrski,
rartc, 1 v,il. p-r. in-S, 70 patres. 1 fr.

HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION
FRANÇAISE, par I.oiis Iîi.anc,

1-2 Vnl. ll;.S 60 fr.

ENCYCLOPÉDIE THÉORIQUE-
PRATIOUE DES CONNAIS-
SANCES UTILES. Composée de
traités sui- les connaissances les plus
indispcnsaliles avecl.îlOO gravures dans
le tCNte. 2 vol. •jr. in-S..." 15 fr.

UN MILLION DE FAITS. Aide
mémoire universel des sciences, des
arts et des lettres, par J. Aicard,
L. Lai.anne, Lud. Lalan.ne. etc. 1 fort

vol. in-S. 1,720 col., avec çrrav.. 6 fr.

BIOGRAPHIE PORTATIVE UNI-
VERSELLE. ;2;i,(iua noms;, suivie

d'une table chronologique et alphabé-

tique, par I. Al.ANNE, A. Deli.oye, etc.

I vol. de 2.(1(10 ,-.,1 6 fr.

MYTHOLOGIE DE LA GRECE
ANTIQUE, par Paul Decharme, pro-
fesseur de littéi-aluro grecque à la

l'acuité des lettres de Nancy, ancien
membre de l'Ecole française d'Athènes,
180 gravures et i chromolithogra-
phies, d'après l'antique. 1 vol. grand
in-S laisin 12 fr.

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
par .Mai.te-I!rin. ti' édit. 6 vol. grand
in-S, orné de grav. et cartes... 20 fr.

ATLAS DE LA GÉOGRAPHIE
UNIVEKSELLE. (ta dcsmplion de
toutes les parties du momie sur un
plan nouveau, par Mai.te-Brvn. 1 vol.
gr. in-folio, de 72 cartes, duntli dou-
illes, colorii^'cs. I vol. in-folio. 20 fr.

LORD MACAULAY. Ilist drc d'An-
gli.'terre sous lo règne de J.-icqiies II.

tra<luit de l'anglais par le comte de
Peyronnet, 3 vol. in-8 15 fr.

— Histoire du règne de Guil-
laume III. Pour faire suite à r//î.s-

/rt/;r du règne (le Jacques II, traduit par
PiCHOT. 4 volumes in-8 20 fr.

OUVRAGES RELIGIEUX

ŒUVRES COMPLÈTES DE BOSSUET
Classées pour la première fois selon

l'ordre logique et analogique, publiées par
l'abbé MiGNE, éditeur de \a. Biblwtké(iue

(lu clergé. 11 volumes grand in-8. 60 fr.

Discours sur l'Histoire univer-
selle, lidition revue d'après les meil-
leurs te.vtes, illustrée. Gravures en
taille-douce. 1 vol. gr. in-S... 12 fr.

Oraisons funèbres et panégyri-
ques. Edition illustrée. 12 gravures
sur acier, d'après REMBnANnr, Migxard,
RiBÉRA, Poussin, Cahrache, etc. 1 vol

grand in-8 12 fr.

Méditations sur l'Évangile. Revues
sur les édiiionsles plus correctes. 12gra-

vures (le Raphaël, Rubens, Poussin,
Rembrandt. 1 vol. grand in-S. 12 fr.

Élévations à Dieu sur tous les
mystères de la religion chré-
tienne. 1 vol. grand in-S, 10 magnili-
ques gravures de Le Guide, Poussin,
Vanderwerf. Maratte. etc. . . 12 fr.

Histoire des variations des
églises protestantes. 2 vol. in-18
a 3 fr.

Œuvres oratoires complètes, orai-
sons funèbres,' panégyriques, sermons.
Edition suivant le texte de l'édition de
Versailles, amélioré à l'aide des tra-
vaux les plus récents. 4 volumes
in-8, 20 fr. — Bien relié 28 fr.

Les Vies des Saints. Pour tous les
JOURS DE l'année, nouvellement écrites

par une réunion d'ecclésiastiques et d'é-

crivains catholiques, classées pour cha-
que jour de l'année par ordre do dates,

d'après les Martyrologes et Godcscard
;

illustrées 1,800 gravures, i beaux vol.

grand in-8 25 fr.

Reliure chagrin, tranches dorées, i t. en
2 volumes 37 fr.

Les Vies des Saints ont obtenu l'appro-

bation des archevêques et des ôvêques.
Les Saints Évangiles. Traduction de
Le.maistre de Sacy, selon saint Marc,
saint Mathieu, saint Luc et saint Jean.
encadrements en couleur, gravures sur
acier, fronlispiceor. 1 vol.gr. in-8. 12 fr.

Manuelecclésiastique. Ou répertoire
offrant alphabétiquement 6-10 p blan-

ches, autant de litres avec divisions
et sous-divisions sur le dogme, etc.
Ouvrage à l'aide duquel il est impos-
sible de perdre une seule pensée,
soit qu'elle survienne à l'église, etc.

1 volume in-i" relié 6 fr.

L'Imitation de Jésus Christ. Tra-
duction, avec des réflexions à la fin de
chaque chapitre, par .M. l'abbé F. de
Lamennais. Nouv. édit., avec encadre-
ments couleur, 10 gravures sur acier,

avec frontispice or. 1 volume grand
in-8 Jésus 15 fr.

Les Femmes de la Bible. Princi-
paux fragments d'une histoire du peuple
lie Dieu, par Ms'' Darboy, archevêque
de Paris, avec ime collection de portraits

des Femmes célèbres de l'Ancien et du
Nouveau Testament, dessins de G. Staal.
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2 vol. erand in-8. Chaque volume,
formant un tout complet, se vend sépa-
ment 20 fr.

Les Saintes Femmes. Texte par le

MÊME. Collection de portraits, graves
sur acier-, des femmes remarquables de
l'histoire de l'Eglise. 1 volume s:rand
in-8 Jésus 20 fr.

LA SAINTE BIBLE. Traduite en
français, par Lemaistre de Sacy,
accompagnée du texte latin de la

Vulgate, 80 gravures sur acier de
RAPII.4EL, J,E Titien, Le Guide, Paul
VÉRONÈSE, SALVATOR RO.SA, PoUSSIN,
etc., 6 voliimos grand in-8, carte de
la Terre-Sainte et du plan de Jéru-
salem 100 fr.

La Sainte Bible. Traduite en français

par Lemaistre de Sacy, avec magni-
fiques gravures d'après Raphaël,
Le TiTiBiv. Le Guidi-, Paul Véro-
NÈSE, Poussin, i foia vulumc, j;rand >

in-8, carte de la Terre-Saiiile et plan de/
Jérusalem 25 fr.i

Relie, tranche dorée ,... 32 fr.

Biblia sacra. (Approuvée), VnUjatx
éditionis Sixti V, pontificis maximi,
jussu recof/nita et Clementis VIII aue-<

toritate etiita. — 1 beau volume in-18,

caractères très lisibles 6 fr.

La Bible des enfants. Par l'abbé

A. Sachet. — Ouvrage illustré de nom-
breuses gravures. 1 volume in-18 Jésus.
Cartonné 1 fr

.

Relié toile 1 fr. 50
Reliure, tranche dorée, par vol. 6 fr.

LECTURES SPIRITUELLES
Approuvées par plusieurs archevêques et évêques et disposées par

P. GCEDERT E. M.

BouRDALOuE.—Temps de l'Avent.l vol.

Saint Augustin. — Noël et l'Epi-
phanie. 1 vol.

P.ossiET. — Préparation au Ca-
rême. 1 vol.

Massillon. — Carême. 1 vol.

P. Ventura. — Passion de N.S.
Jésus-Christ. 1 vol.

Louis DE Gufnade. — Fêtes de la
T. S. Vierge. 1 vol.

Saint-Ckrysostome. — Les Vertus
chrétiennes, 1 vol.

Saint-Thomas d'Aquin, — Sacrement
de l'autel. 1 v(j|.

FÉNELON.— La Vie intérieure, 1 vol.

Saint-I'rançois de Sales. — Sur la
Piété, \ vol.

ALPHONSE DE LiGuoRi. — Sur les Fins
dernières, 1 vol.

Saint Bernard. — Sur la Vie chré-
tienne. (Sous presse.)

Chaque vol. in-lS br. 2 fr. 50; rel. souple, tranche rouge 4 fr.

COLLFXTÎONS D'OUVRAGES 15!

81) jolis volumes grand in-18 a 2

ANDERSEN. La Vierge des Gla-
ciers, etc. 1 vol.

— Histoire de Valdemar Daae, —
Pelite-Poucelte, etc. 4 vol.

— La camarade de voyage. —
Sous le saule. Les .\ventures. etc. 1 vol.

— Le Coffre volant, les Galoches
du bonheur, etc. 1 vol.

— L'Homme de neige, le Jardin du
Paradis, les deux Coqs. 1 vol.

BAVARD (Histoire du bon cheva-
lier sans peur et sans repro-
ches), par Le Loyal Serviteur. ^2 vol.

BELLOC I Louise S\v.), 7 vol.
— La Tirelire aux histoires. 2 vol.

— Histoires et contes. 1 vol.
— Contes familiers. 1 vol.

— Grave et gai. Rose et Gris. 1 vol.

— Lectures enfantines. 1 vol.

— Contes pour le premier âge.
1 vol.

CEKXAUDIN DE SAINT-PIERRE. Paul
et Virginie. Chaumière in-
dienne. 1 vol.

BElioUlN. Anai des enfants. 1 v»I.

— Sandford et Merton. 1 vol.

— Le petit Grandisson. 1 vol.

— Théâtre choisi. 1 vol.

IISTRES POUR LES E^JFANTS
fr. 50; reliés dorés, 3 fr. 50.

BOCHET. Le premier livre des en-
fants. Alphabet illii.stré. 1 vol.

BOISGUNTIER. Choix de nouvelles,
DE Genlis, Berquin. 1 vol.

BOUILLY (Œuvres de J.-N.). 7 vol.
— Contes à ma fille. 1 vol.

— Conseils à ma fille. 1 vol.

— Les Encouragements de la
jeunesse. 1 vol.

— Contes populaires, i vol.

— Contes aux enfants de France.
1 vol.

— Causeries et Nouvelles cause-
ries. 1 vol.

— Contes à mes petites amies. 1 v.

BLFFUN (Le petit) illustré. Histoire et

description des animau.v. 1 fort vol.

CAMPE. Histoire de la découvert©
de l'Amérique. I vol.

COZZENS (S. ^V.). Voyage dans l'A-
rizona, traduelion. 1 vol.

— Voyage au Nouveau Mexique.
Traduction de \\'

. Battier. 1 vol.

DEMESSE (Henri). Zizi, histoire d'un
moineau de Paris. 1 vol.

DESBORDES-VALMur.E. Contes et Scè-
nes, vie de famille. 2 vol.

— Les poésies de l'enfance. 1 vol.
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Df niRSCIIN (La Vie de). D'après la

cliaiisuii it la chronique. Texte rajeuni

pai- .Moi.AND. 'i vol.

FKM.l.u.x. Aventures de Téléma-
quo. 1 vol.

n.uuiAN. Fables 1 v l.

— Don Quichotte de la jeunesse.
1 vol

.

lOF, (de;. Aventures de Robinson
Crusoé. I vol.

OLU.MER. Animaux historiques.
) vol.

'".KNLIS. Veillées du Château. 2 vol.

G1U.M.M. Contes. 1 vol. illii^lro.

HKKIC.Afl.T.'t !.. MdiAM). La France
guerrière, l \(il

— VercingétorixàDuGucsclin.iv.
— Jeanne d'Arc à Henri IV. 1 vol.
— Louis XIV à la Republique, i v.

— Rivoli à Solférino. 1 vol.

HKKODOTK. Récits historiques, ex-

trails par .M. 1.. Il; MBHitr. 1 vol.

IlEIiVEY. Petites histoires, i vol.

J.\CUUET (l'abbe). L'Année chré-
tienne, la vie li'un saint pour chaque
jour, approuvée de NN. SS. les arche-
vêques et évoques . i vol

.

I,.\ rONTAINK. Fables. 1 vol.

I.AMBKHT. Lectures de l'enfance.
I vol.

LEI'UIXCE DE BEAij.MOM.Le Magasin
des enfants. 2 vol.

l.oiZEAi: Di; liizor. cent petits con-
tes pour les enfants. I vol.

MAISTUE (di). Œuvres complètes.
Voyage autour ilo ma cliaiiibrc. Cilij

d'Aostc. I,a .leiine Siliéi ieiino, etc. i vol.

.MANZO.M. Les Fiancés. Histoire mi-
lanaise. 2 Vol

.

.MOMIGNY (.M'" de). Mille et une
Nuits des Familles (l.cs). 2 vol.

— Les Mille et une Nuits de la
jeunesse. 1 vol.

NODIER. Neuvaine de la Chande-
leur, Génie Bonhomme, i vol.

PEI.EICO (Silvio). Mes prisons, suivi

des Dri'oiis dex hommi's. I vol.

PEIiUALl.T, M"" D'ALl.NOV. Contes des
fées. I vol.

PI.L'TAitgiE. Vie des Grecs célè-
bres, par M. !.. IIl.mukrt. 1 vol.

SACilOT. Inventeurs et Inventions.
1 Vol.

SEliMID. Contes. 4vol. se vendant
séparément.

SÉVlGM',. Lettres choisies. 1 vol.

.'^Wll "T. Voyages de Gulliver. 1 v .1.

THÉ.\TRE DE L'EMANCE ET DE LA
JEUNESSE. 1 vol.

CONTES ET HISTORIETTES, par un P.4PA.

-1 vol. illustre, gros caractères.

VAULABELLE. Ligny, Waterloo.lv.
WISEMAN. Fabiola. Trad 1 vol.

WVSS. Robinson Suisse. 2 vol.

I

COLLECTION DE

43 BEAUX VOLUMES ILLUSTRÉS
GRAN!) IN-S RAÏSIX, 7 l'R. 50

Demi-reliure en maroquin, plats toile, doré sur tranche, le volume, 11 fr.

Toile dorée, fers spéciaux, 10 fr.

Cette charmante collection se distingue non seulement par l'excellent choix des

auteurs et l'élégance du style, mais encore par un grand nombre de gravures dans le

texte et hors texte, exécutées par les premiers artistes. Jamais livres édités à ce prix

n'ont offert autant de belles illustrations.

ANDERSEN. Contes Danois. Traduit
du danois par .MM. L .'^Ioi.and et E. Gré-
GOiRK. I vol

.

— Nouveaux Contes Danois, tra-

duits par ks mêmes. 1 vol.

— Les Souliers rouges et autres
contes, lia luils par les mômes. 1 vol.

BAYAKD. La très joyeuse plaisante
et récréative histoire du Gentil
(seigneur de), coniiiisée par Le Lov.vl
Serviteur. Introduction par L. BIoland.
1 vol.

I5ELL0G. Le fond du sac de la
grand'mère. conics et histoires, i vol.

— La tirelire aux histoires. Lec-
tures choisies. 1 vol.

J.R. BELI.OT. Journal d'un voyage
aux mers polaires à la recherche
de Sir Joh.\ I'Hanki.in. I vol.

BEBNAI!DI.\ DE SAINT-IMEBRE. Paul et
Virginie suivi de la Chaumière
indienne. 1 vol.

BERQUIN. L'ami des enfants. 1 vol.

BEItnL'lN. Sandford et Merton. —
Le Petit Grandisson. — Le Re-
tour de Croisière. — Les Sœurs
de lait.— L'honnête Fermier, i v.

BEHTIIOUD (OEuvres de S. Henry).
— La Cassette des sept amis. 1 vol

— Les Hôtes du logis. 1 vol.

— Soirées du docteur Sam. 1 vol.

— Le Monde des Insectes. 1vol.
— L'homme depuis cinq mille
ans. 1 vol.

— Contes du docteur Sam. 1 vol.

Bl'FFON des familles. Histoire et descrip-

tion des animaux, extrait des Œiivrex

de lUtffon et de Iju-cpéde. \ vol.

COZZE.NS (S.-W). La contrée mer-
veilleuse, voyage dans l'Arizona et le

Nouveau .Mexique, trad, de W. Battier.
1 vol.

DU Gl'ESCLIN (Histoire). Introduction par

L. MOLAND. 1 vol.



FABnE. Histoire de la Bûche.
[(('•'•ils sur la vie d'=s planlL'S. 1 vol.

rÉ.NlilJj.N. Aventures de Téléma-
que. 1 VI il.

FLuiiiAN. Don Quichotte de la jeu-
nesse. 1 vol.

— Fables. I vol.

FOÉ. Aventures de Robinson Cru-
soé. 1 viil.

GAl.LAM). Les Mille et une Nuits
des Familles. Contes arabes. 1 vol.

GE.NLIS. Les veillées du château.
1 vol.

.lACnrET (TaMié). Vie des Saints les
plus populaires et les plus inté-
ressants, avec l'approbation de plii-

siem-s ar.-lievèqiies et évèques. 1 vol.

LE PUl.XCE DE BEAUMONT. Le Magasin
des enfants. 1 vol.

LEVAILLA.NT. Voyages dans l'inté-
rieur de l'Afrique. 1 vol.

LO.XLAV (OicK DE). Au Tonkin, récits

anccdotiqiies. 1 vol

.

MAISTUE (DE). Œuvres complètes du

1(3 —
I

comte Xavier. — Voyage autour de /ma chambre, le Lépveii.x de la cité
'

d'Aoste, les Prisonniers du Cau<-asc, laj
Jeune Sibérienne, préface par Sainte-,
lÎEUVE. \ vol. I

NODIEI!. Le Génie Bonhomme. -,
.'^éraphine. — François-les-I5as-Blcus. A
l.a .\euvaine dclaChandeleur. — Trilbyi— Trésor des Fèves. 1 vol.

\

l'El.I.lCO. Mes prisons, suivi dei
Ucvuirx difs hommes. \ vol.

PEIilî.\L:LT, D'AULNOY, LE PRINCE DE
BEAUMOXT et HAMILTON. Contes
des fées. 1 vol.

SCILMII>. Contes. Traductions de l'abbô
Macker, la seule approuvée par l'au-

teur. 2 beaux vol. Chaque volume coni'
plet se vend séparément.

SWITT. Voyages de Gulliver. 1 vol.

WISEMAX. Fabiola ou l'Eglise des
Catacombes. 4 vol.

WYSS. Robinson Suisse, avec la suite.
Notice de Nodier. 1 vol.

ALBUMS POUR LES ENFANTS
In-i" imp. en chromo, cartonné, dos toile, couv. chromo 6 fr.

Relié toile, tranche dorée, plaque spéciale 8 fr.

Fées des Fleurs, des Bois et des
Eaux. Illustrations en couleurs par
Edouard ZiER. — 1 vol.

Jeanne d'Arc, te.xte par M. Molland,
dessin chromo, do Lix.

Je serai soldat, alphabet militaire.

.\'ombreuscs gravures en chromo.
Don Quichotte. Gravure chromo, vi-

gnettes. 1 vol.

Voyages de Gulliver à Lilliput
et à Brobdingnac. Ouvrage illustré

de chromotypographic.
Les Héros du" siècle. — Itécits mili-

taires, par DickdeLonlat. 1 vol.

Nouveau voyage en France, par
un Papa, gravures couleurs, 1 vol.

Je saurai lire, illustré par Lix, gravure
chromo. \ vol.

Je sais lire. — Contes et historiettes,

gravures chromo, par Lix. 1 vol.

Petit voyage en France. —Gravures
chromo. 1 vol.

Contes de M"» d'Aulnoy. Chromo.
1 vol.

Choix de fables de La Fontaine.
— Illustrations, gravures chromo, par
David. 1 vol.

Contes de Perrault. — Gravures
chromolithogra|ihie de Lix. Illustrations

par Staal. 1 vol.

Animaux sauvages et domesti-
ques. — 1 vol.

Robinson Crusoé. — Gravures chro-
molithographie. \ vol.

Les dernières merveilles de la
science. — Gravures chromo, \ vol.

La légende du Juif-Errant. —
Dessins de Glstave Doré, gravures sur
bois. 1 vol.

CHANSONS ET RONDES ENFANTINES
Album illustré, format in-8 colombier, notices et accompagnement de piano par

J.-B. Weckerlin. Chromotypographies, par Henri Pille. Dessins de J. Blass
Trinr'Ole, gravés par Lefman, élégamment relié étoffe, tr. dorée 10 fr.

Chansons et rondes enfantines
des provinces de la France, par
.l.-B. Weckerlin. Album illustré, for-

mat in-S° colombier, avec notices et

accompagnement de piano. Chromo-
typograjphies par Lix, relié étoffe

riche 10 fr.

Nouvelles chansons et rondes
enfantines, musique de Weckerlin,
dessins de SANDOz,PoiRSON,etc. Album

in-S" colombier, illustrations. Elégam-
ment relié étoffe, tr. dorées.. 10 fr.

CEUViiES DE TOPFER. — Premiers
voyages en zigzag, ou excursions
d'un pensionnat en vacances dans les

cantons suisses, etc., 35 grands dessins
par Calame. 1 vol. grand in-S». 12 ir.

Relié 18 fr.

— Nouveaux voyages en zigzag,
la Grande-Chartreuse, au Mont-Blanc,
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etc. iA grav. tirées à part cl 320 sujets

clans le le.Nle, par MM. Cai..\me. (H-
n.inDET. D.UBiGxv. 1 vol. in-S». 12 l'r.

— Relié 18 l'r.

- Les nouvelles genevoises, 40
f;ravnri's hors le\io, t:ravi'cs par Hest,
i.ELOIR, lIôTKl.lN. J vol. iflS". 10 l'r.

nelié 16 fr.

6 volumes grand in-JS illustrés, le vol. broché. 3 fr.

ïremiei'S voyages en zigzag ivol.
i

Les Nouvelles Genevoises. 1 vol.

louveaux voyages en zigzag.
-2 vol.

Rosa et Gertrude 1 vol.

- Album Topfer, formant cliacun

un crand volume in-S" jéstis obloug
a...". 5 fr.

Relié toile, plaque spéciale, doié sur

tranche, le volume 7 fr. 50
Monsieur Jabot 1 vol

.

Monsieur Vieux-Bois 1 vol.

I\îon.sieur Crépin 1vol.
Monsieur Pencil 1 vol.

Le docteur Festus 1 vol.

Albert 1 vol

.

Histoire de M. Cliriptogame. 1 vol.

ALBUMS DES PETITS ENFANTS
Ricliement illustrés jt imprimés en couleui'. Grand in-8 cart. 2 fr. 50; relié

doré, 3 fr. 50.

L'Enfant dans la famille, illustre

liri Ai pages en couU-uis.

Jeux de l'enfance, par un Papa,
dessins de I-E .Nati it. 1 vol.

Alphabet des animaux. Dessins de
1 i(AVii;s et Coisin. 1 vol

.

Alphabet des oiseaux. Dessins de
'l'RAVIÈS et tiOlilN. 1 Vol.

Voyage du mandarin Ka-Li-Ko
et de son secrétaire Pa-Tchou-

Li, par Eugène Le Mouel. 1 album
in-l» oblong. .32 gravures chromo,
relié plaque spéciale.

Vie del'Enfant Jésus, racontée à un
enfant, par M''» Nettement. Illustra-

tions de Yan d'Argent. 1 vol. in-s»

cait 4 fr.

L'Enfant dans la famille, 1 album
in-i» illustré 2 fr. 50

COLLECTION ENFANTINE
Albums in-i- iinprim

l"" Livre des petits enfants
2' Livre des petits enfants.
3" Livre des petits enfants.
L'ange gardien.
Le bon frère.
Le chat de la grand'mère.

en plusieurs couleurs, chaque album fr. 50
Jacques le petit Savoyard.
Le chapeau noir.
Le pôle Nord.
Les aventures d'Hilaire.
Murillo et Cervenîès.
Le dernier conte de Perrault.

BIBLIOTlSÈdlE PATRIOTIQUE ET INSTRUCTIVE
2" volumes in-S carré, broché, 3 fr. 50.

Français et Allemands. — Histoire

anecdotique lic la guerre de 1870-71,

par DiCK DE I.OMLAV.

l»' VOLUME. — .Mederbronn, Wissem-
bourg, Frœschwiller, Chàlons, Reims,
Buzancy, Bazeilles, Sedan. 79 dessins
de l'auteur. 1 vol.

2* VOLUME. — Sarrebruck, Spickeren,
La Retraite sur Metz, Pont- à-Mousson,
Uorny. Dessins de l'auteur, cartes et

plans de batailles. 1 vol.

3" VOLUME. — Gravelotte, Rezonville,

Vionville, Marsla-Tour, Saint-Marcel,
Klavigny. Dessins de l'auleur, cartes

et plans de batailles, 1 vol.

4" VOLUME. — Les lignes d'Amanvillers,
Saint -Privât, Sainle-.Marie-aux-Chcnes,

les rermos de Moscou et de Loipsick,

Saint-Hubert, le Point-du-Jour. Dessins
de l'auteur, cartes et plans de batailles.

1 volume.

— Relié toile, tranche dorée, 5 fr.

a* VOLUME. — L'investissement de Mctz^
la Journée dos Dupes, Servigny,
Xoisseville, Flanvillc, Nouilly, Coinoy.
Dessins de l'autour, cartes" et plans
de batailles, i vol.

6« VOLU.ME. — Le blocus de Metz, Peltre,

Mercy-le-Haut, Ladonchamps, la Capi-
tulation. Dessins de l'auteur, cartes et

plans de batailles, i vol.

L'armée de la Loire, récits anec-
dotiqucs de la guerre de 1870-71, par
Grenet.

1°'' VOLUME. — Toury, Orléans, Coul-
miors, Beaune-la-RoIande, Villopion,

Loigny. 1 vol.

2° VOLUME. — Bîaugency, Vendôme, Le
Mans, Sillé-lc-GuilIaume, Alençon.

'

L'armée de l'Est, récils anecdotiques
de la guerre de 1870-71, par Greivet.

l»"' VOLUME. — La Bourgogne, Dijon,

Nuits.
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2» VOLUME. — Villersexel, Iléricourt, La
Cliize.

PLUTAUQUE. — Les Romains illus-
tres, par Louis Humbert, professeur
au lycée Condorcet, 1 voL

Journal d'un aumônier militaire
pendant la guerre franco-alle-
mande, par M. l'abbé de Messas.
1 volume.

L'Allemagne en 1813, par Galli,
gravures d'après les dessins de Dick
DE LONLAY. 1 vol.

Galeries des enfants célèbres, par
Louis TuLOU. — Du Guesclin, Jeanne
d'Arc, Turenne,Duguay-Trouin,Watteau.
Mozart, Béranger, Lamartine, etc.. illus-

tré de 16 dessins hors texte, par David.
i volume.

Nouvelles galeries des enfants
célèbres. — V. Hugo, Vaucanson,
Michel-.\nge, Bayard, Newton, M""» Des-
bordes-Valmore, Rossini, etc. 1 vol.

in-S° carré, par F. Tulou, illustré par
Jules David.

Les généraux de vingt ans, Hoche,
Marceau, Joubert, Desaix, par François
Tulou. 1 volume illustré de 20 gra-
vures, dessins de Dick de Lonlay.

Les marins français depuis les

Gaulois jusqu'à nos jours, par Dick
DE LoNLAY. Combats, batailles. Bio-
graphie, souvenirs anecdotiques. 1 vol.

illustré, 110 dessins par l'auteur.

Originaux et beaux esprits, par
Saintk-Beuve. — Aggrippa d'Aubigné,
Voituie, Chapelle, Santeuil, de Chau-
lieu, Nodier. 1 vol.

r. MÉMOIRES HISTORIQ
sur la Révolution, le

Format grand in-18, le volume
Mémoires de Napoléon. Écrits à

Saintt-Hùléne sous si dictée par les

généraux qui ont partagé sa captivité.

Edition nouvelle, avec introduction,
notes et appendices, par Désiré Lacroi.x.

S vol. in-18 Jésus 3 l"r. 50
Mémoires du duc de Rovigo. —

Edition noivelle. 5 \ol.

Quinza ans de haute police sous
le Consulat et l'Empire, par
P. -M. Desmarest, chef de division au
Minisivre de la police. 1 vol.

Bonaparte en Egypte (1793-1790),
pir I>i;sire Lacroix. 1 vol.

Roi de Roma et duc de Reichstadt
tlSll-ls:;-2), par le môme. 1 vol.

Histoira da Napoléon, par désiré
Lacroix. 1 l'oi-t vol. richemi^nt illustré.

Mémoirss politiques et mili-
taires du général Doppet. Édition
nou\elle revue et annotée par Désiré
Lacroix. I vol

.

Le Mémorial de Sainte-Hélène,
par Las Cases. 4 vol.

liCttres de Madame de Sévigné./— Notice par Sainte-Beuve, accoiii|ia/
gnées dénotes. Illustrées de vignette/
et portraits. 1 vol. ••

Derniers récits, par M""» Belloc.
Mallnirin, Une Nuit t-rrible, Orléaif
en 1829, Malemorl. Le Père Kelern,

j

Grève, Ro?:eite et Joson. 1 vol.

Bêtes et plantes, par Santini, officilr

d'.\cadémie. 1 vol.
i

La case de l'oncle Tom,parMistr.g
Berther Sxove, traduit par Michel,
illustré par David. 1 vol.

'

A travers la Bulgarie. —Souvenir
de guerre et de voyage, par Dick d',

Lonlay. Illustré de "20 dessins pai
l'auteur. 1 vol.

Les leçons d'une jeune mère.
Contes et

1 volume.
Contes et récits, par M°" BellocI

La Russie inconnue. — Trois par-
ties : i''", En pleine forêt; 2« et 3',

La chasse et la pèche.
L'armée russe en campagne. —

Schipka, Lovtcha, Plevna, par Dick de
Lonlay. 1 vol. illustré de 2S dessins
par l'auteur.

Les Français du XVIII» siècle,
par GiDEL. 1 voL illuslié.

Les Français en Allemagne. —
Campagne de 1806, par Galli. 1 vol.

illustré de nombreux dessins par Dick
DE Lonlay.

En Asie centrale à la vapeur. —
De Paris à Samarkand en 43 jours.

Impressions de voyages fiar Napoléon
Ney, préface par Pierre Véron, illustré

de dessins de Dick de Lonlay. 1 vol,

UES ET MILITAIRES
Consulat et l'Empire
broché, 3 fr. 50; relie, 5 fr. 50.

Mémoires de Bourrienne sur Na-
poléon. — Le Direcioire, le Consulat,
l'Empire et la Restauration. 5 vol.

Derniers moments de Napoléon,
par le D"' Antommarchi. 2 vol. in-18
avec gravures.

Les maréchaux de Napoléon, par
Désiré Lacroix. Li-i portraits. 1 vol.

Napoléon en exil, par le D'" Barrt
et U'iMeara. 2 vol.

Mémoires de M"' Avrillion, pre-
mière femme de chamfire de l'Impéra-
trice. 2 vol.

Mémoires du général Rapp. —
Ivlilion illusli'èe. 1 vol.

Lettres de Napoléon à Joséphine
— Ivlition illiislrre. 1 vol.

Mémoires militaires du baron
Sérurier. l \olume.

Mémoiras de Constant, premier
valet di' chaniLiro île l'Empereur. 4 vol.

La vie militaire sous le 1"' em-
pire, par EIzéar Blaze. Un vol. in-18

jcsus illust. broché 3 fr. 50
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Mémoires de M la duchesse
d'Abrantès M vulmnes

Histoire des salons de Paris, par
.M'"" la ilurliess" n'AiiKANTKS. i vol.

Histoire des Montagnards, par
liSOlIROS. 1 vol.

Marquis de la Jonquière, gou-
verneur général de la Nou-
velle-France et le Canada de
1848 à 1852, par le marquis de
i.A JoNQL'iÉRE, i volumc in-lH bro-
ché 2 fr. 50

BIBLIOTHEQUE CHOISIE
Colleclion des meilleurs aiUeiirs français et olrangcrs, anciens et modernes, grand

in-18 (dit an;rlais). Cotle collection est divisée par séries. La première contientpar _ .

des volumes à 3 fr. 60. La deuxième à 3 fr. le volume.

Premijirk Série, volumes gr

BELI.OT. Voyage aux mers po-
laires, portrait et carie. 1 vol.

ril'.ri.WGEK (CEiivres complètes), avec
i^'ravures. 4 vul. illustré.

— Chansons anciennes. 2 vol .

— Œuvres posthumes. Dernières
chansons js.i.i a isol). 1 vol.

— Ma biographie. Ouvrages pos-
thumes de Béranger. 1 vol.

BOLIlGEOIS (E.). La Danse. 1 vol.
orné de gravures.

BOl KGOI.N'. Les maîtres de la cri-
tique. 1 vol.

CH.ARPENTIER. La littérature fran-
çaise au dix-neuvième siècle.
1 volume.

D.\RBOY (Mgr). Les femmes de la
Bible. 1 fort volume. Gi'avuies.

DUl'ONT rpiorre). Chansons et Poé-
sies, i' édition. 1 vol.

ETCIIRGOYEN. Les Contes de ma
giberne. Illustration de Malespine.
1 vol.

F.WRE. Conférences littér. 1 vol.

FR.VNÇOI.S DE SALES (Saint). Nou-
veaux choix de lettres. 1 vol.

GERLZEZ. Essai de littérature fran-
çaise. 2 vol.

JAMES. Toilette d'une Romaine.
1 volume.

LAMARTINE. Histoire de la Révo-
lution de 1848. 4" édition. 2 vol.

LA.ME.N'NAIS. L'Imitation de J.-C,
gravures sur acier. 1 vol.

MAROT (Œuvres choisies de). Étude sur
la vie de ce poète, note par Voizard,
docteur es lettres, i vol.

MARTIN. Éducation des mères de
famille. Ouvrage couronné par l'Aca-
démie française. 1 vol.

KENNECHET (CEuvres). 8 vol.

— Matinées littéraires. Cours de
.ittérature moderne, -i vol.

— Histoire de France depuis la fon-
dation de la Monarrhie. 2 vol. Ouvrage
couronné par l'Académie française.

aihl in-18 jcsiii à 3 fr. 50

NECKER i»E SAUSSURE. Éducation
progressive. 2 vol.

OLLIVIER (Emile), de l'Académie française

— L'Empire libéral. 7 vol. in-18.

— Michel-Ange. 1 vol 3 50
-1789-1889.1 vol 3 50
— Lamartine. 1 vol 3 50
— Principes et conduites, 1 vol.

grand in-18 3 50

— L'Église et l'Etat au concile du
Vatican. 2 vol 8 fr.

PARDIEU (M.). Excursion en Orient,
l'Egypte. 1 vol.

ROUSSEAU (J.-J). Lettre à d'Alem-
bert sur les spectacles, texte
revu d'après les anciennes éditions,

introduction, notes par M. Fontaine,
professeur à la Faculté des Lettres. 1 v.

SAINTE-BEUVE (CEuvres de). 20 vol.

— Causeries du lundi. 13 vol.

Chaque volume se vend séparément.

— Portraits littéraires et derniers
portraits, suivis des Portraits de
Feiiiines. .Nouvelle édition. 4 vol.

— Table générale et analytique
des Causeries du lundi, des l'ortraits

littéraires et des Portraits de Femmes.
1 volume.

— Extrait des causeries du lundi,
par Robert et Pichon. 1 vol.

— Discours prononcé au Collège
de France, cours de poésie latine.

1 volume 75
Sainte-Bible, traduite par Lemaistre
DE SÂcv, 2 forts volumes.

SIENKIEWICZ. Quovadis?IllustraUons
de Toffani. 1 vol. in-18 jés. broché. Le
même, in-S" cavalier 6 fr.

VARENNES(Henri). Un an de justice
(1900-1901), i vol. (1901-1902), 1 vol.

(1902-1903;

.

— L'affaire Humbert, 1 vol. (1903-

1904) i vol.
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Deuxième Séhie, vol. in-18 à 3 fr. — Relié veau., genre antique., 5 fr.

AHIOSTE. Roland le furieux. Traduit

jiar liipPEAU. '2 vol.

ARISTOPHANE. Théâtre. Trad. de Bro-
TiER, revue par IIumbert. 2 vol.

ARISTOTE. La politique. Traduction
de Thurot, revue par B.vstien. 1 vol.

— Poétique et Rhétorique. TraJ.
nouvelle par Ch. Kielle. 1 vol.

AURIAC. Théâtre de la foire. 1 vol.

BACHAUMONT. Mémoires secrets,
revus, avec notes. 1 vol.

BARTHELEMY. Némésis. 1 vol.

BEAUMARCHAIS. Mémoires. 1 vol.
— Théâtre. I ^ jI.

BEECHEK-STOWi:. La Case de l'on-
cle Tom. Tiad. par Michiels. \ vol.

Béranger dss familles, vignettes
sur acier. 1 vol.

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. Paul et
Virginie ; La. Ch.4.umière indienne,
vign. \ vol.

Bi';RTHUUD. Les petites chroniques
de la science, in vol.

— Légendes et traditions surna-
turelles des Flandres. 1 vol.

— Les femmes des Pays-Bas et
des Flandres. 1 vol.

BOILEAU (OEuvres de), notice de S.^inte-

Beuve, notes de Gidel. \ vol.

BOSSLET (Œuvres del. 13 vol.

— Discours sur l'histoire uni-
verselle. 1 vol.

— Histoire des variations des
églises protestantes. 2 vol.

— Elévations à Dieu, sur les mys-
lères lie la roligion. 1 vol.

— Méditations sur l'Evangile. 1 v.

— Oraisons funèbres, panégyri-
ques. I vol.

— Sermons (Edition complète). 4 vol.

— Sermons choisis. Nouv. édit. 1 vol.

— Traité de la connaissance de
Dieu et de soi-même. 1 vol.

— Traité de la concupiscence.
Maximes et rcliexions sur la comédie.
La logique. Libre arbitre. 1 vol.

BEROALDE DE VERVILLE. Le moyen
de parvenir.

BOURDALOUE. Chefs-d'œuvre ora-
toires. 1 vol.

BRILLAT-S.VVARIN. Physiologie du
goût. Gastronomie par Bercuoux.
1 vol.

BYRON (Œuvres complètes de lord).

Trad. de Amédée Pichot. 18» édition.

4 vol.

CAMOENS. Les lusiades. Traduction
nouvelle avec une étude sur la vie et

les œuvres de Camoéns, par Ed. Hip-
PEAU. 1 vol.

CANTlJ. Abrégé de l'histoire uni-

verselle. Traduit par L. Xavier de
Ricard, portrait de l'auteur. 2 vol.

CERVANTES. Don Quichotte. Trad.
par Delaunay. 2 vol.

CHASLES. PhilaiL'te. 4 vol.
— Etudes sur l'Allemagne. 1 vol.
— Voyages, Philosophie et Beaux-
Arts. I vol.

— Portraits contemporains. \ vol.— Encore sur les contemporains.
1 vol.

CHATEAUBRIAND. 10 vol.
— Génie du christianisme, suivi
de la Défense du Génie du Christia-
nisme. Avec notes. 2 vol.

— Les martyrs ou le triomphe de
la religion clirétienne. 1 vol.

— Itinéraire de Paris à Jérusalem.
1 vol.

— Atala. — René. — Le dernier
Abencerrage. — Nachez. 1 vol.

— Voyages en Amérique, en Ita-
lie et au Mout-Blanc. I vol.

— Paradis perdu. Liiter. anglaise, i v.
— Etudes historiques. 1 vol.
— Histoire de France. — Les
Quatre Stuarts. 1 vol.

— P«îélanges h st >riques et politiques.

Vie de Rancé. 1 vol.

CHÉNIER (.André). Œuvres poéti-
ques. Nouvelle édition. 2 vol.

— Œuvres en prose. 1 vol.

COLIN DHARLEVILLE. Théâtre. Intro-
duction par L. MoLAND. 1 vol.

CORNEILLE. E.lition coHationnée sur la

dernière publiée du vivant de l'auteur,
notes. 2 vol.

— Théâtre. 1 vol.

COL'IilER. (OEuvres de). Essai sur sa vie
et SCS écrits par Armand Carrel. \ v.

COUSIN. Instruction publique en
France. 2 vol.

CREQUY (La maïquise de). Souvenirs
(1718-1803). 5 vol. 10 portraits.

CYRANO DE BEi'.r.ERAG. Histoire de
la lune et du soleil. 1 vol.

— Aventures comiques et galan-
tes. 1 vol.

DANTE. La divine comédie. Trad.
par Artaud de .Montor. 1 vol.

DASSOUCY. Aventures burlesques
avec préfaces el notes. 1 vol.

DÉMOSTHÈNE. Discours politiques.
1 vol.

DEMOUSTIER. Lettres à Emilie sur
la mythologie, notice. 1 vol.

DÉSAUGIERS, Théâtre choisi. Into-
duclion par Moi,and. 1 vol.

DESCARTES. Œuvres choisies. Dis-

cours de la méthode. Méditationp

métaphysiques. 1 vol.
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DESTOL'CIIES. Théâtre. Notes de Mo-
LAND. 1 vol.

DONVlLl.r.. Mille et un calembours
et bons mots, histoire du calembour,

1 vol.

DUPONT. Muse Juvénile, vers et

proso. 1 vol.

Ul PLGET. Romans de famille, tiad.

du sut'dois, sur textes originaux.

— Les Voisins, p"' I*l"° Khemeu. 4»

édition. 1 vol.

— Le foyer domestique, par M"»
Bremer, ou Chagrins et joies de la

famille, i' édit. 1 vol.

— Les filles du Président, par M"»
Bremer, '.\' èdii. 1 vol.

— La famille H-, par Bremer 1 vol.

— Un journal, i^ir M"« Bremer. 1 v.

— Guerre et Paix. Le voyage do
la Saint-Jean, par Bremer. i vol.

—Abrégé des voyages de Bremer
dans r..\ncien et le Nouveau-Monde. 1 v.

— La vie de la famille dans le

Nouveau-Monde. Lettres écrites

pendant un séjour dans l'Amérique du

Nord et à Cuba. .3 vol.

— Les Cousins, par M™» la baronne

de Knorring. -'« édit. 1 vol.

— Une femme capricieuse, par

M"» Carlex. "J vol.

— L'Argent et le Travail, tableau

de genre, par I'Oncle .\nAM. 1 vol.

— La veuve et ses enfants, par

M™" SCHWARTZ.
— Histoire de Gustave II. Adol-
phe, par A. l'RYXELL. 1 vol.

— Fleurs Scandinaves, poésies. 1 v.

— La Suède depuis son origine
jusqu'à nos jours ! vol.

— Chronique du temps d'Erick
de Poméranie, par Ber.nhard 1 v.

DLPUIS. Origines de tous les cultes
1 vol.

E-SCHYLE. Théâtre. Trad. revue par

Hlmbert. 1 vol.

— Eurépide, trad. de L. Humbert.
2 vol.

FKNEI.ON. Œuvres choisies — De
l'existence de Dieu. — Lettres
sur la religion, etc. 1 vol.

— Dialogue sur l'éloquence. De
l'éducation des filles. Fables. Dialogues

des morts. 1 vol.

— Aventures de Télémaque, notes

géographiques, liltcraires. Grav. 1 v.

FLEUUY. Discours sur l'histoire ecclé-

siastique. Mœurs des Israélites, etc. 2 v.

FLOKI.\N. Fables, suivies de son Théâ-

tre, notice par Sainte-Beuve. Illustrées

par Grandville. 1 vol.

— Don Quichotte de la jeunesse,
vignettes, dessins de StaaI. 1 vol.

FdNTE.NELI.E. Éloges, introduction
et notes, par P. Bouillier. 1 vol.

FOURNEI-. Curiosités théâtrales,
1 vol.

FiiU'.riEnE. Le roman bourgeois.
Ouvrage comique. Notice et notes, par
F. TULOU. 1 vol.

GENTIL-BEBN.^RD. L'art d'aimer. —
I.cs Amours, par Bertin. — l.e l'emple
de Guide, par Léonard. — Les Baisers,
par DORAT. — Zélie au bain, par I'ezay.
— Pièces. Notices et notes, par F. de
DONVILLE. 1 vol .

GILBERT (CEuvres de). Notice histori-

que, par Ch. Nodier. 1 vol.

GOETHE. Faust et le second Faust,
choix depoé.siesde GaHho, Schiller, etc.

trad. ()ar Gérard de Nerval. 1 vol.

— "Werther suivi de Hermann et

Dorothée. 1 vol.

GOI.DsmuH. Le vicaire de Wake-
field. Texte et traduction. 1 vol.

GBESSET. Œuvres choisies. 1 vol.

IIAMlLTo.N. Mémoires de Gramont.
Préface par Sainte-Beuve. 1 vol.

HÉLOISE et ABEILAKD. Lettres. Tra-

duit par M. Gérard. 1 vol.

HEPTAMKitON (I.'). Contes de la reine
de Navarre. 1 vol.

IIÉliICAUl.T. Maximilien et le Mexi-
que. L'Empire Mexicain. \ vol.

HÉRODOTE. Histoire. Trad. de Lar-
CHER, notes, commentaires, index, par

L. Hu.MBERT. 2 vol.

HOMÈRE. Iliade. Trad. Dacier. Nou-
velle édition, revue. 1 vol.

— Odyssée. Trad. par le même, revue,

petits pocmos attribués à Homère. 1 v.

JACOB (l'.-l..), bibliophile. Curiosités
infernales. Diables. Bons Anges,
Follets el Lutins possédés. 1 vol.

— Curiosités des sciences occultes.
Alchimie, Talisman, Amulettes, Astro-

logie, Chiromancie, Secrets d'amour.

1 vol.

— Curiosités théologiques. Légen-

des, Miracles, Superstitions bizarres,

Brahmanes, Mahométans, Diables. 1 v.

— Paris ridicule et burlesque
au xvii^ siècle, par Claude Scarron.
1 vol.

— Recueil de farces, soties et mora-

lités du xv" siècle. Maître Pathelin.

Moralité de l'Aveugle, etc. \ vol.

LA BRUYERE. Les caractères de
Théophraste. Notice de Sainte-

Beuvk. 1 vol

.

LAFAYETTE. Romans, nouvelles. —
Zaïdo. — Princesse de Cleves. — Prin-

cesse de Montpensier. 1 vol.

LA FONTAINIC. Fables. \ vol.

— Contes et nouvelles. Edition

revue, notes explicatives. 1 vol.

LVMENNAIS. 9 vol.

LA ROCHEFOUCAULD. Réflexions
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sentences et maximes morales,
OEnvres choisie.^ de Vnnvciidrgue.fy notes

de Voltaire. 1 vol.

LAVATERet GALL. Essai sur l'indif-

férence en matière de religion.
i vol. Le l" vol. se vend séparément,

— Paroles d'un croyant. — Le livre

du l'i'if'lr. 1 vol.

•^ Affaires de Rome. 1 vol.

— Les Évangiles, trad., notes et

réflexions. 1 vol.

— De l'Art et du Beau, tiré de ÏEs-
(jiiisse d'une Philosophie. 1 vol.

— De la société première et de
ses lois. 1 vol.

MAHUMET. Le Koran. 1 vol.

MAISTRE (J. DE). Les soirées de
Saint-Pétersbourg. "2 vol.

— Du Pape. 1 vol.

MAISTRE (Xavier de). Œuvres com-
plètes, nonv. odit. Voyage autour de

ma chambre. La jeune Sibérienne. Préface

par Sainte-Beuve. 1 vol. illustré.

MALEBRANCHE. De la recherclie de
la vérité, notes et éludes de Fran-

çois BOUTILl.IKR. 2 vol.

MALHERBE. Œuvres poétiques, vie

de ÏMalherbe, par Racan. 1 vol.

MANAVA-DHARM.\-SASTRA. LoiS de
Manou, comprenant les Institutions

religieuses et civiles des Indiens tra-

duites du sanscrit et accompagnées de
notes explicatives, par A. Loiseleur
Deslongchamps, i vol. in-18.

MANZONI. Les Fiancés. Histoire

milanaise. 2 vol. illustrés.

MARCELLUS. Souvenirs de l'Orient.
3» édit. 1 vol.

MARIVAUX. Théâtre choisi. Intro-

duction par MOLAND. 1 vol.

MARMIER. Lettres sur la Russie.
2° édit. 1 vol.

MAROT. Œuvres complètes. 2 vol.

MARTEL. Recueil de proverbes
français. 1 vol.

MARTIN. Le langage des fleurs,
gravures coloriées. 1 vol,

BIASSILLON. Petit Carême, sermons
divers. 1 vol.

MASSII.LON, FLÉCHIER, MASC.\RON.
Oraisons. 1 vol.

MKMPPÉE (La Satire), par Pichon, Rapin,

Passerat, Gillot, Florent, Chrétien.
1 vol.

MivftLIN COCCAIE. Histoire macaro-
:iique, prototype de Habelais, plus

l'horrible bataille advenue entre les

mouches et les fourmis. 1 vol.

Mille et une nuits. Contes arabes.

Trad. parGALLAND. 3 vol.

Mille et un jours. Contes arabes. 1 v.

MIlXEVûVc. Œuvres. Notice par M.
Sainte-Beuve. 1 vol.

MOLIÈRE. (Œuvres complètes), avec
des remarques nouvelles, par Lemais-
TRE ; vie de Molière, par Voltaire. 3 v.

MO.NTAIGNE (Essais de), notes de tous
les commentateurs. 2 vol. -j

MOMTESQUlEII. L'esprit des lois,
notes de Voltaire, de La Harpe. 1 vol.

— Lettres Persanes, suivies de Ar-
sace et IsMÉNiE et du Temple de Guide
1 vol.

— Considérations sur les causes
de la grandeur des Romains et
de leur décadence. 1 vol.

MOREAU. Œuvres, le Myosotis. 1 v.

PARNY. Œuvres, élégies et pi-HJs:cs.

Préface de M, Sainte-Beuve. 1 vol.

PASCAL. Pensées sur la religion.
Edition conforme au véritable texte de
l'auteur, addilions de Port-Royal, i vol.

— Lettres écrites à un provincial.
Essai sur les l'rovinciales. 1 vol.

PELLICO. Mes Prisons, suivies des
Devoirs des hommes, 6 grav. 1 vol.

PETRARQUE. Œuvres amoureuses.
Sonnets, triomphes, traduits en français,

texte en regard. 1 vol.

PICARD. Théâtre. Note, notices, par
L. MolAND. 2 vol.

PINDARE et les lyriques grecs, tra-

ductions par M. C. POYARD. \ vol.

PLATON. L'État OU la République.
Trad. de Bastikn. 1 vul.

— Apologie de Socrate. — Criton-
Phédon-Gorgias. 1 vol.

PLUTARQUE. Les vies des hommes
illustres. Tiaituiies par Ricard. Vie
do Plutarque. etc. 4 vol.

Poètes moralistes de la Grèce,
Hésiode, ThfOLiiiis, etc. 1 vol.

RACINE. Théâtre complet, remarques
littéraires, notes class. par Lemaistre.
1 vol.

REGNARD. Théâtre. Notes et notices.

1 vol.

RÉGMER. Œuvres complètes. 1 vd.
lîomans grecs. Les Pastorales
de Longus. — Les Ethiopiennes
d'Héliodore. Etude sur le roman
grec, par A. Chassang. 1 vol.

RONSARD. Œuvres choisies. Notices,

notes, par Sainte-Beuve. Edition revue
par MOLAND. 1 vol.

RUNEBERG. Le roi Fialar. — Le

Porte-Enseigne Stole. — La Nuit de

Noël. Traduit parVALMORE. \ vol.

SAINT-EVREMONT Œuvres choisies.
Vie et ouvrages de l'auteur par A.-Cu.

Gidel. •! vol.

SEDAINE. Théâtre, introduction par

L. MOLAND. 1 vol.

SÉVIGNÉ. Lettres choisies. Notes

explicatives sur les faits et personnages

du temps et observations littéraires,

par Sainte-Beuve, i vol.

SOPHOCLE. Tragédies. Traduction par

L. HuMBERT. 1 vol.

SOREL. La vraie histoire comique
de Francion. 1 vol.

STAËL. Corine ou l'Italie, observa-



lions par M"" Nfcker de Salsslue et

SaintÈ-Iîeive. 1 vol.

— De rAUemagne, Kdit. revue 1 vol.

— Delphine. .\niu'. édil. revue 1 vol.

S'iruM.. Tristram Shandy. Voyage
sentimental. '2 vol.

T.AB.MUN (Œuvres de). Aventurfs du
Capitaine lUidumoiit, la Farce des lius'sus,

pièces tatj:iriiiii|Urs. I vol.

I ASSE. Jérusalem délivrée. Tiad. de
I.E Tkixce l.;:i!iii n. I \i>l.

— Théâtre espagnol. 1 raduclion nou-
\illi'. pir Diliois et O'tAZ. 1 vol.

Théâtre de la Révolution. — Char-
les IX. — Les victimes eluîtrées. — Ma-
dame Angot. — Madame Anp:ot dans le

sérail, intro'luct. notes par M. Moland.
1 vol.

— Théocrite. Tnnliiition Barbier.
1 vol.

TIIlEBliY (Œuvres d'Augustin). VAiL
drliiiilive revue [lUf rauUiii'. '.t vol.

— Histoire de la conquête de
l'Angleterre, i vol.

— Lettres sur l'Histoire de France
1 V,i|

— Dix ans d'études historiques.lv.
— Récits des temps mérovingiens.

2 vol.

— Essai sur l'Histoire du Tiers-
État. I vol.

IIILCVDIDE. Histoire. Tiadiic. Loiseau.
1 vol.

VAlii:. Œuvres. La pipe cassée. —
Chansons. — Bouquets pois-
sards, ele. Notice i).-ir J. I.kmer. 1 v.

VAUOLIiLl.X un LA FUKS.XA YE. (Œuvres
poétiques de) Texte conl'oripe à l'édi-

lion de ICiO.";. 1 vol.

VILLKNKCVK-IiAr.CKMONT. Le livre
des affligés. 2 vol.

VILLON. Poésies complètes. Ntcs
par L. Moi.WD. I vol.

VOISEXON. Contes et Poésies fugi-
tives. Notice siii- sa vie. 1 vol.

VOLNEV. Les Ruines. — La loi na-
turelle. — L'histoire de Samuel.
Edition revue. 1 vol.

VOLTAlltE. 11 vol.

— Le Siècle de Louis XIV. Édition
revue. 1 vo|.

— Siècle de Louis XV, histoire du
Parlement. 1 vol.

— Histoire de Charles XII. Édition
revue. I vol.

— Lettres choisies. Notices et notes
sur les l'iiiis et sur les personnages du
temps, par L. Moland. 2 vol.

WAREE. Curiosités judiciaires,
historiques, anecdotiques. 1 vol.

YSABEAU (Docteur). Le Médecin du
Foyer. Guiilf médical d(\ Familles. 1 v.

REPETITIONS ECRITES SUR LE CODE CIVIL
ConicnaiU l'exposé drx principes généraux, leurs motifs et la solution dtt questions

théoriques, par Mourlon, docteur en droit, avocat à la Cour d'apiiel.

2« édition, revue cl mise au courant, par Ch. Démangeât, conseiller à la Cour de
Cassation, professeur honoraire à la F.iculté de droit de Paris. 3 vol. in-8. 37 50

Chaque examen, formant 1 vol., se vend séparément 12 50

Dictionnaire de droit commercial, industriel et maritime, par .1. Rn-
REN iiE CoiiiKR, docteur en droit, président du tribunal civil de la Seine, 3» édi-

tion dans laquelle a été entièrement refondu et remis au courant l'ancien ouvras-e
de MM. GorcET et Merger. 6 forts vol. in-8. 60 fr. P.ien relié 70 IV.

Supplément au dictionnaire de droit commercial, industriel et
maritime, d'après M.M. Gouget et Berger, par .M. .1. Huren de Couder, Con-
seiller à la Cour de Cassation. 1 volume, broché 10 fr. ; rciié 1/2 chagrin, tr.

«es 1 2 fr

.

jaspe

ŒUVRES COMPLÈTES DE BUF-
FON. Avec la nomenclature Linéenne
et la classidcalion de Cuvier; édition

nouvelle : aunotèo par M. Fi.ourens,
membre de l'Académie française, nou-
velle édition. 1-2 volumes, grand in-8,

illustrés de 150 planclies, 400 sujets

coloriés, dessins originaux de MM. Tra-
viÈs et GoBiN 150 fr.

ŒUVRES DE CUVIER. Suisies de
celles du comte de Lacépède, complé-
ment au.K OEuvres complètes de BuF-
FON, annotées par M. Flourens. 4 forts
vol. gr. in-8, 150 sujets coloriés. 50 fr.

EMILE OLLIVIER (de l'Académie fran-

çaise. LEmpire libéral, études,
récits, souvenirs. 8 vol. in-ls bro-

chés, chaque vol. 3 fr. 50. — Les
mêmes in-8» cavalier, 6 fr.

i'-' vol. . Du Principe des Nationalités.

2' vol. : Louis Napoléon et le coup d'Etat

3" vol. : Napoléon m.
4' vol. Napoléon III et Cavour.

'6" vol. : L'Inauguration de l'Empire libé-

ral, le Roi Guillaume.
6° vol. : La Pologne, les Élections de1863,
Loi des coalitions,
"• vol. : Le Démembrement du Danemark,

leSyllabus, la Mort de Morny, l'Entrevue
de Biarritz.

8" vol. : L'Année fatale (Sadowa, 1SG$).
!)" vol. : Le Luxembourg, le 29 Janvier,

Queretaro.
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NOUVELLE BIBLIOTHÈQUE LATINE-FRANÇAISE

RÉIMPRESSION DES CLASSIQUES FRANÇAIS

7u volumes, format grand in-IS à 3 fr.

TRADUCTIONS REVUES ET REFONDUES AVEC LE PLUS GRAND SOIN

,.e snceès .0 cette collectior. est a.purd;hul a^.c^^

correclion soi-nee, révision
•"l°'''S;""°,^",:-,t%.aiin.e La modicité du prix, jointe aux

ai^l^iïc^d-unl^r ^e^l^^nnr"ecl;Sr'^os
ciass,,ues .Z p,-6di.ection

4 volumes à 4 fr. 50

OVIDE. Les Métamorphoses. Trart.

fi-ani-aise de Gros, refondue par M. Ca

barÉt-Dupaty. Notice par M. Charpen-

tier Edition comiilète en 1 vol.

TÉRKNCE (Comédies). Traduction nou-

velle par BÉTOL.vcD, docteur es lettres

de Paris. 1 fort vol.

CIAUDIEN. Œuvres complètes, tra-

duites en français, par M. Heguin de

GUERLE. -I vol. . .

SAINT -JÉHOME. Lettres choisies,

texte latin revu. Traduction nouvelle

et introduction par M. Charpentier.

1 vol.

72 volumes à 3 fr.- Chaque volume se vend séparément

APCLÉE (Œuvres complètes), tra-

dnitcs parBÉTOLVUD. 2 vol.

AUIU-GELI.E (Œiwres complètes),

édition revue par Charpentier et

Blanchf.t. 2 vol.

C.\TLLLE, TIBULLE et PROPERGE. Œu-
vres traduites par HÉGUiN de Guerle,

Valatoux et Genouille. 1 vol.

CÉSAR. Commentaires sur la Guer-

re des Gaules et sur la Guerre
civile, trad. par M. Artaud. Ldilion

revue par Lemaistre, notice par M.

Charpentier. 2 vol.

CICÉRON (Œuvres complètes), avec

la traduction française améliorée et

refaite en giande partie par Charpen-

tier, Lemaistre, Gérard-Delcasso,

Cabaret-Dupaty, etc. 20 vol.

Tome L — Etude sur Cicéron : Vie de

CicéronparPlutarque; Tableau synchro-

nomique de la vie et des ouvrages de

Cicéron.

IL — Traité sur l'art oratoire : Rhétorique

l'Invention,

m. — L'Orateur.

IV — Brutus; l'Orateur; des Orateurs

parfaits; les Topiques; les Partitions

oratoires.

V — Discours; Introduction aux Verrines;

Discours pour Sextius Roscius d'Ame-

rie; Discours pour Publius Quintus;

discours pour Q. Roscius, le comédien:

Discours contre Q. Cecilius; Première

action contre Verres ; Seconde action

contre Verres, livre premier.

Yl _ Seconde action contre Verres,

l'ivre deuxième; Seconde action contre

Verres, livre troisième; Seconde action

contre Verres, livre quatrième.

VIL — Seconde action contre Verres,

livre cinquième; Discours A. Cécima;

Discours pour M Fontrius; Discours

en faveur de Li loi ALvnilia; Discours

pour A. Clientius Avitus; premier

discours sur la loi agraire; Deuxième

discours sur la loi agraire; Troisième

discours sur la loi agraire; Discours

pour C. Rabirius.

VIIl. — 1"" discours contre L. Catilina;

2»' discours conlie L. Catilina; .3* dis-

cours contre L. Catilina; 4' discours

contre L. Catilina; Discours pour L.

Liciîsius Murena; Discours pour P

S.\lla; Discours pour le poète A. Luci-

Nius Archias ; Discours pour L. Elaccus;

Discours de Cicéron au Sénat, après

son retour; Discours de Cicéron au

peuple.

IX — Discours de Cicéron pour sa

maison; Discours pour P. Sextius ;
Dis-

cours contre P. Vatinius; Discours sur

la réponse des aruspices; Discours sur

les provinces consulaires; Discours

pour L. Cornélius Balbus; Discours

pour Marcus Celius Rufus.

X. Discours contre L. Clapurnius

"pison; Discours pour Cn. Plancius;

Discours pour C. Rabirius Posthumus ;

Di'^cours Dour T. A. Milon; Discours

pour Marcus Marcellus; Discours pour

QiiNTUS Ligarius; Discours pour le roi

Déjoratus; Première pbilippique de M.

T. Cicéron contre M. Antoine.

XI. — Deuxième, troisième et quatrième

philippiques.

XII — Lettres : Lettres I à CLXXXU

An de Rome 685 à décembre 701.
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Xl!l. — l.cllros r.l.XXXllI ;i CCt'.I.XXIll;

avril ~Mi a la lin ti'avril TUl.

XIV. — I.ciiios CCCLXXIV à DCLXVl;
2 mai 704 à 708.

XV. — I.ciiics DCLXVII à DCCCLII; 708
à 710; (laïcs iiicci laines des lettres

DCCCI.Ill a DCCCI.IX. Lettres à Brutls.

XVI. — Ouvrages philosoiiliiciiies; acadé-
miques; des \rais biens et des vrais
maux ; Les Paradoxes.

XVII. — Tusculaïus ; De l'amitié; De la

demande du coJisiilat.

XVin. — Des devoirs; OialDprue de la

vieillesse; De la iiaiiire des Dieux.

XIX. — De la Divination ,- Du Destin; De
la Uépublique ; Des Lois.

XX. — Fragments; rras^ments des Dis-
cours de M. CicÉRON ; Fragments des
Lettres; Fragments du Tiinee, du Pro-
tagoras, ilc llieonomique ; Fiagmenls
desouvrages philoso|iliiques; Fiajuments
des poèmes. Ouvrages apocryphes:
Discours sur l'amnistie; Discours au
peuple; Invectlvi; de Sai.i.uste contre
Cicéron; Invective de Cicèhon contre
Salluste. Lettre à Octave ; La Conso-
lation.

CGRXF.LIL'S NEPOS. Traduct. par M.
Amédée I'o.mmier. EUTROPE. Abrégé de
l'histoire romaine, traduit par Dubois.
1 vol.

HORACE (Œuvres complètes). Tra-
duction revue par Lemaistre. Étude sur
Horace par Uigallt. 1 vol.

JORNANDES. De la succession du royaume
origine et actes des Goths. Traduction
de Savagner. 1 vol.

JUSTIN Œuvres coir^olètes). Abrégé
de l'Histoire universelle de Trogue
Pompée. Trad. par Pierrot. Revue par
Pesso.mneaux. 1 vol.

JL VÉNAL ET PERSE (Œuvres complè-
tes), suivies des fragments de Tiiriiut

cl iic Sutpicia, traduction de Dussaulx,
Lemaistre. 1 vol.

LUCAIN, La Pharsale. Traduction de
Marmontel. ifvue par Durand. 1 vol.

LUCRÈCE (Œuvres complètes), trad.

de LAGRAMiE, revue par Ulanchet. 1 v.

MARTIAL (Œuvres complètes), trad.

de MM. V. Verger, Dubois et J. Man-
geart. Précédée des Mémoires du Marlial
par Jules Janin. 2 vol.

OVIDE (Œuvres). 3vul.

PETITS POETES. Arborius, Galpurnius,
Eucuaria, Gratius, Faliscus, Luper-

rcs, Servastus, Nemesiamus, Penta
Dius, Sabinus, Vai,erius Cato, Ves-
tritius Spurisa et le l'eni'iiliiim Vene-
ris, traduction de Carahet-Dupaty. 1 v.

PÉTRONE (Œuvres complètes). 1 vol.

PHÈDRE (Fables) suivies des Œuvres
d'AviANUS, de Denis Caton, de Puin.ius
Syrus. Edition revue par M. E. Pesson-
ISEAU.V. 1 vol.

PLAUTE. Son Théâtre. Traduction nou-
velle de M. .Naudet, membre de l'Ins-

liliit. i vol.

PLINE L'ANCIEN. L'Histoire des ani.
maux, Iradiu'lion de Guéroui.t. 1 v.

PLINE LE JEUNE (Lettres). Traduction
par M. Cauaret-Dupatv. 1 vol.

PLINE LE NATURALISTE (MorceaUX
extraits). Traduction de Guerollt.
1 vol.

QUINTE-CURCE (Œuvres complètes)
Edition revue par .M. B. Pessonneaux.

a 1 vol.

gblNTlLLlEN (Œuvres complètes)
Traductiiin de Ouisille. Revue par
Charpentier. 3 vol.

SALLUS lE (Œuvres complètes) Tra-
duction DU RozoïR. Revue par M.
Charpentier. 1 vol.

SÉNÈ(jUE LE PHILOSOPHE (Œuvres
complètes), édition revue par Char-
pentier et Lemaistre. i vol.

— (Tragédies) Edition revue par Caba-
RET-IIU)'ATV. 1 vol.

SUETONE (Œuvres) Traduction refondue
par Cabaret-Dupaty. 1 vol.

TACITE (Œuvres complètes) traduc-
tion de Duhevu de la Malle, revue par
M. Charpentier. 2 vol.

TACITE (Annales), traduction do M.
Loiseau, Preniipr Président honoraire.
1 vol . in-IS Jésus.

TITE-LIVE CÉuvres complètes), tra-

duites. Edition revue par E. Pesson-
NEAU.x et Blanchet. Etude sur Tite-Live

par M. Charpentier. 6 vol.

VALÈRE-MAXIME (Œuvres complètes)
traduction di> Fré.mion. Edition revue
par M. Charpentier. 2 vol.

VELLEILS PATERCULUS, traduction refon-
due avec le plus trrand soin par M.
Gréard. — FLOi!l_s (Œuvres). .Noiice

sur Flnrus. par M. Vili.emain. 1 vol.

VIRGILE Œuvres complètes, tradu-
tes en frani;ais. Nouvelle édition, refon-
due par M. Féli.v Lemaistre, précédée
d'une Etude sur Virgile par M. Sainte-
Beuve. 2 vol.
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BIBLIOTHÈQUE D'UTILITE PRATIQUE
Funiiul in- 18^ avec planclies, vignettes explicatives^ gravures.

L'Instruction sans maître. Gram-
maire, arilhmtitique, géoii.étrie, topo-

graphie, géographie, histoire de Franco,

par A. Bourguignon et E. Bergerol.

1 vol. de 400 paires 3 fr.

Fabrication du cidre, du poiré et

de ses dérivés, par M. Trittchleu.

1 vol. in-lS avec giavures... 3 fr. 50
Traité élémentaire d'agriculture,
par GiRARDiN. i iorts vol. iii-18, avec

-!,93 gravures 16 fr.

Nouveau Guide en affaires. Le

droit usuel ou l'avocat de soi-même, par

Durand de !Sa.\cy, IS" éd., augmentée,

1 fort vol. gr. in-iS, 50-2 pages 4 fr. 50
Relie 5 fr.

Traité pratique d'Arpentage, nivel-

lement, levé de plans, par A.Poussart.

professeur de mathématiques, 1 vol. in-lS

br., nombreuses figures 3 fr.

2' Partie. Opérations à grande
portée, taekéoniétrie. 1 vol. in-18,

nombreuses ligures 3 fr.

Guide pratique des Gardes cham-
pêtres et des Gardes particuliers, par

M. JlARCEL Grégoire, sous-préfet, 1 vol.

in-18. {Noiircllc cdiliun) 2 fr.

Manuel du Serrui'ier, à l'usage des

écoles professionnelles et des ouvriers,

par F. HussON, ancien ouvrier et maî-

tre serrurier parisien, conseiller hono-

raire de la Chambre syndicale de la

Serrurerie. 1 vol. br., illustré. 3 fr. 50
L'Abeille domestique, son élevage

et ses produits, par L. Iches, secré-

taire à la Société centrale d'Apiculture,

de Sériculturo, et de Zoo'ogie agricole.

-1 vol. in-18 Jésus, illustré par M.

Clément...' 3 fr.

Traité d'ébénisterie et de mar-
queterie, illustré de 318 figures dans

le texte, [lar P. Fournier, pro:'essear

de trait. 1 vol. in-18 Jésus... 3 fr. 50
La Tenue des Livres apprise sans

maître, en partie simple et en partie

double, mise a la portée de toutes les

intelligences, par Louis Deplanque, ex-

pert, prof, de comptabilité, 'iù^ édition.

1 fort vol. in-8 7 fr. 50
La Tenue des Livres rendue facile

ou méthode raisonnée pour l'enseigne-

ment de la comptabilité, par Degrange.
EditionrevueparLEFEBVRE.l v.in-8 5fr.

Guide pour le choix d'une pro-
fession. Contenant des renseignements
précis sur les professions qui e.xigent

des préparations spéciales et sur les

institutions, facultés et écoles qui pré-

parent aux différentes carrières, par
F. DE DoNVii.i.E, \ vol. in-18 3 fr.

Les Professions féminines, par
F. TuLOU. 1 vol. îii-18 3 fr.

Tenue des Livres, rendue facile à
l'usage des personnes destinées au
commerce, par un ancien négociant.
1 vol 3 fr.

Nouveau Manuel épistolaire, en
français et en angl.iis. Théorie, pratique,
par J. iMc. Laugulin, Officier d'académie,
professeur au collège Sainte-Barbe.
1 fort volume in-18, contenant o58 pages,
br. 3 fr. 50. — Elégamment relié 4 fr.

Dictionnaire français-anglais des
termes commerciaux, des noms de^-

produits du commerce et des articles
employés dans les manufactures. Suivi
d'un appendice contenant les monnaies^
poids et meaures français avec leurs équi-

valents en anglais^ par J.-M. Laughlin,
ol'flcier de l'Instruction publique, pro-
fesseur au collège Sainte-Barbe et à
l'Institut commerc. de Paris, examina-
teur aux Ecoles sup. de Commerce.
1 vol. gr. in-18 Jésus, relié toile 3 fr. 50

Nouveau Guide de la Correspon-
dance commerciale, contenant 513
lettres ; circulaires, offres de service,
remises, traites, lettres do change,
avaries, etc., par Henri Page. 1 v.

in-8 6 fr.

Nouveau Correspondant com-
mercial en français et en anglais.
Recueil complet de lettres sur toutes
les affaires de commerce, par M. Lau-
ghlin. 1 vol. br. 3 fr. Relié 4 fr.

Le Secrétaire commercial par H.

Page. Extrait du précédent. 1 vol.

in-i8 3 fr.

Nouveau Manuel épistolaire, en
français et en anglais. Théorie, pratique,
modèle de lettres, etc. 1 fort vol. de
558 pages, broché 3 fr. 50. Relié. 4 fr.

Manuel du Capitaliste ou comptes
faits des intérêts à tous les taux, pour
toutes sommes de un jusqu'à 36G jours,

ouvrage utile aux négociants, banquiers,
ccmmerçants de tous les états, etc.,

par Bonnet. Notice sur l'intérêt, l'es-

compte, etc., par M. Joseph Garnier.
Revue pour les calculs, par M. X. Rym-
KiEWicz, calculateur au Crédit Foncier
1 vol. in-8, 6 fr. Relié 7 fr. 50

Guide du Capitaliste ou comptes
faits d'intérêts à tous les taux, pour
toutes les sommes de un à 360 jours,

par Bonnet. 1 vol. in-18, 3 fr. Relié 4 fr.

Barème universel. Calculateur du
négociant. Cumples faits des prix par
pièces, mesures, nombres, kilogrammes,
etc., par Donker et Henry, 1 v. iu-8. 8 fr.
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Traité élémentaire des opérations
de banque et <le< prin.-ipes du ilroii

comiiiL-rcial, suivi d'un dicaionnairo drs

expressions usucUos de banques de

commerce et de droit par V. Ku.iiaiid.

t vol. in-18 Jésus 7 Ir. 50

Le Livre de barème ou comptes

faits. CoMiptes faits depuis 0,02 jusqu'à

KU fr. Tableau des jours écoulés et à

parcourir du !« janv. au 31 ilée. Me-

sures légales, etc. Kevu par I'Ons.

1 vol. in-18, 3 fr. Uelié toile.... 4 fr.

Tous Cyclistes : Traité pratique et

thooriquodc vi-lueipédie, parPH. Dubois

et A. V.vnEXM-.s, 1 vol in-18.. 2 fr. 25

Le Chasseur au chien d'arrêt, par

Ei.zÉAK liL.vzE, 1 vol. iii-18 3 fr. 50

Le Chasseur au chien courant,
formant avec le Chasseur au chien

d'arrêt un cours complet de cliasso à

tir et à courre, par Iîlzéar Claze,

2 vol. in-18. I.e volume 3 fr. 50

Le Chasseur aux filets ou chasses

des daines, par Le .Mé.me, 1 vol. 3 fr. 50
Le Chasseur conteur, ou les chro-

niques de la Chasse, par Le Mé.me.

1 vol.. 3 fr. 50
Guide du Chasseur au chien
d'arrêt sous srs rapports théorique,

pratique et juridique, par F. Cassas-
soles. 1 vol. in-18 grav 3 fr. 50

La Pêche à toutes lignes des pois-

sons d'eau douce par John Fisher, vol.

illustié de nombreuses gravures. 3 fr.

Le Pêcheur à la mouche artifi-

cielle et le Pêcheur à toutes
lignes, par Massas. Edition revue,

étude sur le repeuplement des cours

d'eau et la pisciculture, par Larbalé-
TRiER. 80 vignettes, 1 vol 2 fr.

Chasses et Pêches anglaises.
Variétés de pèches et de chasses.

1 vol. in-18 2 fr.

La Pêche en mer et la Culture
des Plages. l'èches entières à la

lii-jne et aux fihîts. Pêches à pied.
Grandes pèches, par Albert Larbalé-
TRiER.lv.in-18, illust.,UOgrav. 3 fr. 50

L'Art d'instruire et d'élever les
oiseaux. (.(iseau.K chanteurs, oiseau.x

parleurs, oiseaux de volière, par L.-E.

Cuampaime. 1 vol. Aomb. s^rav. 3 fr. 50
Guide pratique des Maires, des
Adjoints, des Secrétaires de
mairie et des Conseillers muni-
cipaux : Lois, décrets, .\rréLcs, par
Uluand de Nancy, édit. mise au courant,
par RuBENS DE Couder, conseiller à
la Cour do cassation. 12' édition, 1 fort

vol. in-18. broche 8 fr. Uelié 9 fr.

Loi municipale dit 5 avril i884
cn'nvv' naal : La circulaire minis-
térielle, 1 vul. in-18, 178 pages lfr.25

Nouveau Traité pratique du Jar-
dinage, par A. Vsabkau. 1 v. in-IS 2 fr.

Traité pratique de la laiterie. Lait,
bmirre, fruina;^.'s, par Albert LarualÉ-

^ TRIER, professeur a l'école (l'a!4ricuUure
" ilu l'as-de-Calais. Orné de 'à giavures.

1 vol. in-18 2 fr.

Traité de Chauffage et d'Eclai-
rage domestiques, propreté et
économie, p:ir Albert Lahbalétrieh.
1 vol. in-18 2 fr.

Traité pratique des Savons et
des Parfums, manuel raisonné du
cabinet de tuiletle. par Larbai.ktrier,
1 vol. in-lS 2 fr. 50

Manuel pratique de l'achat et da
la vente du bétail. Bœufs, veaux,
niouluns, porcs, par ileni'i Vii.i.iers,
profi'sseur vétérinaire, et Albert Lar-
balétrier, professeur d'agriculture du
Pas-tle-Calais. Nombreuses gravures.
1 vol. in-18 2 fr. 50

Les Vaches laitières. Choix, races,
entretien, etc. Par Albert Larbalétrier,
professeur d'agriculture 'Su Pas-de-
Calais. 3ti figures. 1 vol. in-18... 2 fr

Les Animaux de basse -cour.
Elevage et entretien. Par Le MÉMn.
\ vol. in-18 3 fr. 50

Le Nouveau Jardinier Fleuriste.
Avec les principaux arbres d'ornement,
la nomenclature des fleurs de parterre,
de bordure, de massif, etc., par Hipp.
Langlois. 2o8 fig. 1 fort v. in-18 3 fr. 50

Tarif pour cuber les bois en
grume et équarris. D'après les
mesures anciennes, avec leur réduction
en mesures métriques, tableau servant
à déterminer les produits en nature,
par Prugnau.k, arpenteur forestier.
Edition revue. 1 vol. in-18 2 fr.

Tarif de cubage des bois équarris
et ronds. Evalués en stères et frac-
lions décimales du stère, par J.-A.-
Françon, cubeur juré de la ville de
Lyon. 1 fort vol. in-18 3 fr. 50

Machines agricoles. Semailles et
labours, par .\. Poussart. 1 vol. in-18,
nombreuses gravures 3 fr. 50

Le Jardinier de tout le monde.
Traité complet de toutes les branches
de l'hurticulture, par A. Ysabeau. 1 fort

vol.in-18, illustre, 4fr. 50. Rel. toile, 5fr.

Cours d'Arboricu'ture. /" partie.
Principes généraux d'arbori-
culture. Par Du Bhelil, ITii figures,
carte en couleur. 7" édition. 1 volume
in-18 3 fr. 50

En attendant le médecin. Soins et
secours à donnc-r en cas d'accidents
ou de maladies, par le h' Paui.o MeM-
DOZA, 1 vol. in-18 jé^iri illuslio 2 fr.

Traité de typographie, par H. Four-
ni;:», imprimeur. Nouvelle édition re-
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vue et aiig-nicntéc par M. A. Viot,
ancien dircciour diî l'imprimerie Marne,
1 vol. in-lSjcsiis illustré.... 3fr. 50

Manuel pratique et complet des
ateliers de Sellerie et Bourrelle-
rie civils et miliiaires, par G. Bray,
rédacteur au Moniteur de la Sellerie et

Bourrellerie, 1 vol. in-18 Jésus illus-

tré 3 fr. 50
Traité élémentaire de cinéma"
matique « Les Mécanismes »,

par H. Leblanc, injïéiiieur-mécanicien,

1 vol. in-18 Jésus de iiO pages, illus-

tré de 254 ligures, relie toile... 5 fr.

La Vénerie contemporaine. His-
toires bizarres, esquisses et portraits,

par lemarquisDEFouDRAS. 1 v. in-18 2 fr.

Manuel de Boxe et de Canne, ou-

vrage contenant des chapitres sur la

lutte pratique, et les ruses diverses
utiles pour la défensive dans la rue,
parE. ANDRÉ. 1 vol. in-18 illust.Sfr. 50

Manuel pratique d'Escrime. Fleu-
ret, Escrime, Sabre, comprenant l'es-

crime moderne et l'historique de l'es-

crime ancienne, par M. Emile André,
fondateur de la revue l'Escrime fran-
çaise, i vol. in-18 Jésus, dessins d'après
MÉRIGNAC, etc 3 fr. 50

Escrimeurs contemporains, par
Henri de Goudourville, avec 59 illus-

trations. 1 vol. in-it) 1 fr. 50
Les Machines dynamo-électri-
ques, par R.-V. Picou, ingénieur dos
Arts et Manufactures, 1 v. in-18 3 fr. 50

Manuel du poids des métaux.
employés dans les constructions, a
l'usage de toutes les personnes s'occu-
pant de bâtiments, par Arnoult, vice-
président de la Chambré des Entre-
preneurs, 1 vol. relié toile... 2 fr. 50

Gaston Bonnefont. La machine
à coudre. Ses principales applications,
son rùle dans la famille et dans l'in-

dustrie. 1 vol. in-18, orné de nombreu.x
dessins 1 fr.

Nouvelle Flore française. Descrip-
tion des plantes qui croissent sponta-
nément en France et de celles qu'on y
cultive en grand, indication de leurs
propriétés, etc., par M. Gillet, vétéri-
naire principal de l'armée, et par M.
J.-H. Magne, professeur de botanique.
1 beau vol. in-18. 97 planches, plus de
1,200 figures, 6» édition 8 fr.

Guide pratique pour les Herbo-
risations et les Herbiers, par
Clotaire Duval, secrétaire de la Société
d'Agriculture de Melun et de Fontaine-
bleau, avec une introduction de M. le

Docteur Bornet, membre de l'Institut.

1 vol. in-18 Jésus 1 fr. 50

Le Petit Cuisinier moderne ou les
secrets de l'ai-t culinaire, par Gustave
Garlin (de Tonnerre), élève des pre-
miers cuisiniers de Paris. 1 vol. in-8
illustré, 976 pages, relié 8 fr.

La Cuisine ancienne, par Garlin
(de Tonnerie). 1 vol. in-8 illustré 8 fr.

Traité pratique de l'élevage du
porc et de charcuterie, par Aug.
Valessert, ancien charcutier, par Alb.
Larbalétrier, professeur d'agriculture.
1 beau vol. in-18 orné de grav!^ 3 fr. 50

Causeries chevalines, par Gaume,
propriétaire-éleveur. 1 v. gr. in-18 3 fr. 50

La Conserve alimentaire. Traité
pratique de fabrication, iiar Corthats
(Aug.) 1 vol. grand in-8 Jésus avec
nombreuses fig. dans le texte.. 10 fr.

Le Cuisinier européen. Ouvrage
contenant les meilleures recettes des
cuisines françaises et étrangères, par
Jules Breteuil, ancien chef de cuisine.
1 fort. vol. grand in-lS, illustré 300
gravures, 7i8 pages, relié 5 fr.

Le Cuisinier Durand Cuisine du
nord et du midi, 9" édition, revue par
C. Durand, petlt-flls de l'auteur. 1 vol
in-18 illustré, 1G0 figures... . 3 fr. 50

Traité de l'Office, par T. Berthe, ex-
officier de bouche. 1 vol. in- 18 3 fr. 50

Traité pratique de la Pâtisserie,
contenant un aperçu des glaces, sirops
et confitures, par de Guerre. 10 planches
hors texte, coloriées. 1 v. In-S, br. 5 fr.

Belié 6 fr.

La Bonne Cuisine, comprenant 8S0
titres, avec observations et 70 gravures
à l'appui, par GustaTe Garlin, auteur
du Cuisinier moderne. 1 vol. gr. in-13
Jésus relié toile 4 fr.

L'Enfant. Hygiène et soins mé-
dicaux pour le premier âge. A
l'usage des jeunes mères et des nour-
rices, par Ermance Dufaux de la
JoNCHÈRE. Précédé d'une introduction,
par le docteur Blachez. Nombreuses
gravures. 1 vol. in-18 3 fr. 50

Le Conservateur ou Livre de
tous les ménages, d'après les Ira-

vaux de Carùmo, Appert, etc., par Léon
Krebs. 150 gravures. 1 vol.. 3 fr. 50

Boissons économiques et li-
queurs de table. Traite pratique de
la fabrication des vins, cidies, bières,
liqueurs, etc. par Krebs, Iv. in-I83 fr.50

Guide pratique des Ménages,
contenant plus de 2,000 recettes sur la
préparation et la conservation des ali-
ments, etc., par le docteur Elget.
1 volume 3 fr. 50

Races chevalines et leur amélio-
ration. Entretien, élevage du cheval,
de l'àne et du mulet. 1 vol. in-18 8 fr.
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Jeux de Société. Jeux de salon. —

Joiix d'oiilanls. — Jeux d'cspiil et

iriiii|jrovis:ilioii. — l'atiences. — Jeux
divers. — Rondes et danses de sociùti-,

pai- L. de Valaincolut. 1 vol. illustré

de nombreuses vignolles 3 fr. 50
Traité de "Whist i>ai- M. Desghapelles,

1 vol. ia-lS 3 fr. 50
Le Jeu de Trictrac rendu facile pour

touie personne d'un esprit juste et

pénétrant. "2 vol. in-S 8 fr.

Nouvelle Académie des Jeux.
Contenant un dictionnaire des jeux
anciens, le iiouveiiu jeu de croquet, le

bésigue chinois et une élude sur les

jeux et paris de courses, par Jean
t.>LiNOi.A. 1 fort vol. avec ligures 3 fr.

Analyse du Jeu des Échecs par
A.-D. Philidou. Edition augmentée de
C8 parties jouées par IMiilidor, du traité

de Greco, des débuis de Stamme et de
Ituy Lopez, par G. Sanson. 1 fort vol.

in-18 5 fr.

Le Cheval. Traité complet d'hippologie,
suivi d'un cours complet d'équilalion
pour nn cavalier et sa dame, par
Santiisi. 1 vol. in-lS 3 fr. 50

Dictionnaire de jurisprudence
hippique, traité des courses, par
Chaktun de Melr, avocat. 1 vol,

in-i8 3 fr. 50
Choix et nourriture du cheval,
ou description de tous les caractères à
l'aide desquels on peut reconnaître
l'aptitude lies chevaux. 1 vol. in-lS, avec
vignettes 3 fr. 50

Traité pratique de médecine vété"
rinaire, art de prévenir et de guérir
les maladies chez le cheval, l'âne le

mulet, le bœuf, le mouton, le porc et le

chien, par H.-A, Villiers et Larbalé-
TRIER, 1 vol. avec figures 3 fr. 50

Ch. Le Brun-Renaud. Manuel pra-
tique d'éqnitation, a l'usage des deux
sexes. Ou\rage orné de ia fig. 1 beau
volume 2 fr.

Traité pratique de la fabrication
des eaux-de-vie par la distillation

des vins, cidres, marcs, etc. Fabrication
des eau.x-de-vie communes avec le

troix-six d'industrie, etc., par Ch. Stei-
NER, chimiste-distillateur. 50 figures
dans le texte. 1 vol. gr. in-18. 3 fr. 50

Les nouvelles méthodes de la
culture de la vigne, et de vinifi-

cation, par A. Bedel. 1 vol. in-lS. orné
de nombreuses gravures. ... 3 fr. 50

Traité pratique des engrais. origine,
utilité, emploi, par A. Iîedel. 3 fr. 50

Nobiliaire de Normandie. Publié
sous la direction de de Magny. 2 vol.

grand in-8 40 fr.

Abrégé méthodique de la science
des armoiries, etc.. par M. Maigne,
1-Mil. augmentée ill. 1 vol. in-18 10 fr.

Imprimée à 134 exemplaires nujuérotés,
sur papier dellollande 20 fr.

Manuel pratique de l'amateur
de chiens. (Uiiens de chasse, chiens
de garde, chien de berger, chien d'a-
grément. 1 vol. in-18 2 fr.

Meunerie et boulangerie, par Léon
IlKNDOLX, nombreuses vignettes expli-
catives. 1 vol. in-18, 20 feuilles. 5 fr.

Traité complet de manipulation
des vins, par A, Bedei,. i" édition.

1 beau vol. in-18, avec gruv. . 3 fr. 50
Traité complet de la fabrication
des liqueurs et des vins dits
d'imitation, par A. Bedel. 1 volume
in-18

,. 3 fr. 50
L'art de reconnaître les fruits
de pressoir '.pommes et poires), par
A. Truelle. 1 vol. in-18 4 fr.

Fabrication du cidre, du poiré et
de ses dérivés, pur M. Tritschler.
1 Vol. in-18, avec gravures.. 3 fr. 50

Traité théorique et pratique de
la brasserie. Analyse détaillée des
méthodes les plus récentes appliquées
à la fabrication de la bière, par A. Be-
del. 1 vol. in-lS 3 fr. 50

Éléments généraux de législa-
tion française, par A. Bourgligxo.n.
1 fort vol, in-is, 720 pages 6 fr.

Traité pratique d'agriculture,
par A. Bourguigso.\. 1 vol. in-18 de
400 pages 3 fr.

Guide du commerçant, par A. Ro-
ger, avocat à la cour d'appel de Paris,

1 vol. in-18 de 450 pages 3 fr.

Guide des commis et employés et
de leurs patrons, par P. Guignard,
docteur en droit, avocat agréé au tri-

bunal de commerce de Lyon. 1 vol.
in-18 Jésus 3 fr.

L'industrie, par Arthur Mangin, 60 gra-

vures intercalées dans le texte. 1 vol.

in-18 de 4G0 pages 3 fr.

Loi sur le recrutement de l'ar-
mée, votée par la Chambre des dé-
putés et par le Sénat, et promulguée
le IG juillet ISS'J, par le Président
de la République. 1 vol, de 64 pages
in-32 fr, 30

Traité élémentaire de topogra-
phie et de lavis des plans, illustré,

planches coloriées, notions de géo-
métrie, avec gravures, par M, Tripon,
professeur de topographie. 1 vol. in-4"'

relié 10 fr.

Traité élémentaire pratique d'ar-
chitecture ou étude des cinq ordres,
d'après Jacques Barrozio de Vignole.
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Ouvrage divisé en 72 planches, com-
prenant les cinq ordres, composé,

dessiné f"<:mis en ordre par J.-A. Leveil,

architecte
;

gravures sur acier par

HinoN 10 fr.

Le Guide du Chauffeur. Traité des

procédés en usatre pour le montage, la

conduite, l'entretien des chaudières à

vapeur et moteurs divers et contenant

de nombreux conseils pratiques, par

M. CoiDERT, ingénieui- civil, i v. in-18,

broche 2 fr.— Cartonné.. 2 fr. 50

'raité d© menuiserie par MM. Pous-

SART, ancien élève de l'Ecole poly-

technique, et Gaillard, maître menui-
sier.

U» Partie : Notions de géométrie et

d'architecture, bois, outils, moulures,

assemblages 1 vol. in-18 j. 3 fr. 50
S"* Partie: Menuis'^rie de bâtiment, par-

quets, lambris, portes, escaliers, devan-
tures. 1 vol. in-18 Jésus. .. . 3 fr. 50

Manuel méthodique de l'art du
teinturier -dégraisseur, Installa-

tion des Magasins et des .\teliers. —
Matériel et prod.uils. — Réception de
l'ouvrage. — Exécution du travail. —
Nettoyages. — Détachage. — Teintures.
— Apprêts. — Travaux accessoires. —

>larif des travaux. Par Maurice Gouil-

LON, teinturier, rédacteur à la Rrriic

rie la Teinture. 1 vol. in-8° de G80 p ,

1-20 figures (3e édit.) 4 fr. 50

Traité pratique de coupe et de
confection de vêtements, par
Marcel Dessault, professeur de coupe
à Paris.

Hommes et enfants, i vol. in-18. 27o fig.

broché... 4 fr. 50 — Relié... 5 fr.

Dames et enfants. 1 vol. in-18, 364 fig.

broché 5 fr. — Relié 6 fr.

Traité pratique et scientifique de
la coupe des ciieinises el Spéciati-

lés du Tiniteur-Chemisier, par Marcel
Dessault, professeur de coupe à Paris.

1 vol. in-lS jés.,br. 4 fr. Relié. 5 fr.

La science des armes : L'assaut et

les assauts publics. — Le duel et la

leçon de duel par Georges Robert.
professeur d'escrime au lycée Henri IV

et au collège Sainte-Barbe. Notice sur
Robert aîné, par Erînest Legouvé.
Lettre de M. IIébrard de Villeneuve,
président de la Société d'Encourage-
ment do l'escrime, i vol. grand in-8.

7 grands tableaux 8 fr.

Le cuisinier moderne, ou les secrets
de l'art culinaire. Suivi d'un index des
Aermes techniques, par Gustave Gar-
tm (de Tonnerre] . Ouvrage co.niplet

illustré (60 planches, 330 dessins),

comprenant 5,000 titres et 700 observa-
tions. 2 vol. in-4 36 fr.

La pâtissier moderne, suivi dun
traité deconfiserie d'oftice, parGusTAVE

^ Garlin (de Tonnerre). Ouvrage illustré

de 202 dessins gravés par jil. Blitz.
1 vol. grand in-8, relié toile. ... 20 fr.

Manuel de Zootechnie générale et
spéciale, par L. Pautet, ancien répé-
titeur de physiologie à l'École d'AI fort,

vétérinaire sanitaire au marché de la
Villette. 1vol. in-18 ill. toile. . . 5 fr.

Principes de géologie ou illus-

trations de cette science, empruntés
aux changements modernes que la

Terre et ses habitants ont subis, par
Charles Lyell, baronnet, traduit de
l'anglais, sur la 10» édition, par M.Jules
Ginestou. 2 vol. in-8 25 fr.

Éléments de géologie ou change-
ments anciens de la Terre et de ses
h:ibîtants, tels qu'ils sont représentés
par les monuments géologiques, par le
même. Traduîtde l'anglais par M. Gines-
tou. 6' édition, augmentée, illustrée,

770 grav. 2 beaux vol. in-8.. 20 fr.

Abrégé des éléments de géologie,
par LE MÊME. Traduit par M. Jules
Ginestou. Ouvrage illustré de 641 gra-
vures. 1 fort volume grand in-18
Jésus 10 fr.

Cours élémentaire d'histoire na-
turelle, a l'usage des lycéens et des
maisons d'éducation, rédigé conformé-
ment au programme de l'Université.

3 forts vol. in-1-2. 2,000 figures inter-
calées dans le texte. Le cours com-
prend :

Zoologie, par M. Milne- Edwards,
membre de l'Institut, professeur au
Jardin des Plantes. 1 vol 6 fr.

Botanique, par M. A. de Jussieu, de
l'Institut, professeur au Jardin des
Plantes. 1 vol 6 fr.

.Minéralogie et géologie, par M. F.-

S. Beudant, de l'Institut, inspecteur
gén. des études. 1 vol 6 fr.

La géologie seule, 1 vol 4 fr.

Cours élémentaire de chimie, par
V. Regnault, de l'Institut, directeur de
la manufacture nationale de Sevrés.
4 vol. in-18, 700 fig. 5» édit.. 20 fr.

Notions élémentaires de méca
nique rationnelle à l'usage des
candidats a l'Ecole forestière et à
l'Ecole navale, des aspirants au bacca-
lauréat es sciences et au certificat de
capacité des sciences appliquées, par
M. G. PiNET, inspecteur des études
à l'Ecolepolylechnîque. 1 v. inlS 2 fr

Traité d'astronomie, appliquée à la

géographie et à la navigation, par Emm.
Liais, astronome, auteur de l'Espace

céleste. 1 fort vol. gr. in-8. .. 10 fr



L'Electricité et ses applications
pratiques. — Sonneries L'iciMiiiiues

— Tckjiliones — liclairage éloctiique —
Rayons X — Tôlé<rrapliie sans lil, par
Alfred Soulier, Ingénieur électricien,

Chef du Laboraloiic de Mcsui-es éiec
triques de la Sc(-tion tecliniquo de l'Ar-

tillerie, Secrétaire de la rédaction t\o

Vliiilnstrit'- élt'ctmiiir. 2" édilion. 1 vu-

ume... 2 fr.— Uflié toile... 2 fr. 50
Les grandes applications de
l'Electricité. Kclauaj^o cleclrique.

transmission de la force à distance,
tramways et clicniiiis de fer électriques,
élcctiucliimie. lixtraction des métaux
fabrication des couleurs. 1 vol. in-18

Jésus. l'rl.K : broché 2 fr.

Itelié toile 2 fr. 50
Manuel de l'Electricien, Traite

prutiiiuc des macitiitfs liijnainu-cleclriques.

ctmslruction, installation, entretien, dé-

ran^einiMit. Par le même: 1 vol. 2 fr.

Uelié toile 2 fr. 50.

COLLECTION D'ANTONIN CAREME
Chef des cuisines du Prince Uégent d'Angleterre, de l'Empereur Ale.xandre,

de M. le baron de Rothschild, etc.

Art de la cuisine française. 16 fr.

Le Maître d'hôtel français. '2 vol.

in-N»oinrs,lr IOgr.iiHl..s|il.iiH-li. 16 fr.

Le Cuisinier parisien. 1 vol. in-S",
25 planches 9 fr.

Le Pâtissier national parisien.
"1 forts vol. in-l.S 8 fr

Le Pâtissier pittoresque. I vol.

grand-in-S», 1!2G planches.. 10 fr. 50

Ce que les Maîtres et les Do-
mestiques doivent savoir, par
M"« UUFAUX DE LA JûNCHÈRE. I vol.

in-18 3 fr. 50.

Le Savoir-vivre dans la vie ordi-
naire et dans les cérémonies
civiles et religieuses, par lirmance
Dlfalx. 1 vol. iu-18. 3 fr. Uelié. 4 fr.

DItTiO.\N.4IRK (iÉ.NKIUL DES SCIENCES THÉORIQUES ET .\PPLIQl]ÉE<
Comprenant IfS inatlieraaiiques, physique et chimie, mécanique et technolog-ic,

histoire naturelle et médecine, agriculture par Privat-Deschanel et Kocillon.
Edition illustré entièrement refondue, 3300 gravures environ, par MM. Jules Gay
docteur ès-Sciences, ancien professeur de physique au lycée Louisle-Grand. et

Louis Mangin, docteur es sciences naturelles, professeur de crypiogamie au Mu-
séum d'histoire naturelle. Le Dictioitnaire des Sciences forme deux volumes in-8°

composé sur deux colonnes en caractères neufs d'environ 3.000 pages, 3.500 gra-
vures. Brochés 40 fr. Reliés, domi-chagrin 50 fr.

L'ESPACE CÉLESTE ET LA NATURE TROPICALE
Description physique de l'univers, d'après des observations personnelles faites

dans les deux hémisphères, par L. Liais, ancien astronome de l'Observatoire
de Paris, avec une préface de Baoinet, de l'Institut. Illustrée de dessins de Van
Dargent. Un magnifique volume grand in-S» jésus 15 fr.

Relié demi-doré, 21 fr. — Toile,' fers spéciaux 20 fr.

Manuel du drainage, par le baron
Van ver Bkakel. 1 volume in-18.

9 cartes 2 fr. 50

Prairies et élevage du bétail.
Guide pratique de l'éleveur, par A.
Bedel, rédacteur en chef du Journal de
la Y If/ne et de l'Agriculture. 1 vol. in-18,

illustré de nombreuses vignettes, bro-
ché 3 fr. 50

Chiromancie nouvelle en harmonie
avec la phrénologie et la physio-
GNOMONiE. Les mystères de la
main, art de connaître la destinée de
chacun d'après la seule inspection de
la main, par A. Desbarolles. l'e édi-
tion, figures. 1 vol . in-18 5 fr.

Graphologie ou les mystères de
l'écriture, par Desbarolles et Jean
Hippolyte; autographies. 1 volume
in 18 4 fr.

PETIT DICTIONNAIRE DES COMMUNES
de la France, de l'Algérie, des Colonies, et pays de protectorat

des Stations thermales et balnéaires françaises.

Précédé de tableaux synoptiques, par M. Cindre de Mancy. Nouvelle édition revue
et augmentée, faite sur un plan nouveau avec des signes fondus spécialement,
permettant une lecture facile de cet ouvrage. 1 volume ia-32 jésus de 109!>

pages 5 fr.
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Traité encyclopédique de la pein-
ture industrielle. Ilovue générale
des diverses catégories de la pointure
dans l'industrie et des connaissances
nécessaires au praticien. Aperçus théo-

riques, pratiques et artistiques sur le

métier, et sur l'art dans la décoration,

par P. Fleury, peintre décor., direct,

techn. et rédact. du Journal-Manuel de
Peinture. 1 vol. in-18 Jésus 4 fr.

Traité usuel de la peinture en
bâtiment, décor et décoration, con-
tenant l'étude des couleurs et des ver-
nis, l'ouliilage, les peintures diverses,

la vitrerie, la tenture, la dorure, l'imi-

tation des bois, des marbres, des
recettes et procédés divers, par Paul
Fleury, peintre, directeur technique et

rédacteur du Journal- Manuel des

l'ciiilres. 1 vol. in-13 illustré de 9 grav.
en couleurs 4 fr.

Honoré de souscriptions du Ministère de
l'Instruction publique et du Ministre du
Conmicrce.

Traité usuel de peinture à l'usage

de tout le monde. Le dessin. La figure

humaine. Perspective. Théorie des
couleurs. Manière de peindre; La Na-
ture morte. Les fleurs. Les glacis. Le
paysage. La Marine. Les animaux,
etc.. etc., par Camille Bellancer, ar-

tiste peintre, second prix de Rome
(hors concours), i vol. in-18 orné de
12pîancho.s en couleurs 4 fr.

Honoré de souscriptions du Ministère de
l'Instruction publique.

Traité de peinture à l'eau. Aqua-
relle, gouache, par IM"" de Sk.rignan.
1 vol. in-18, illustré de nombreuses
gravures 3 fr . BO

Traité théorique et pratique de
la photographie. Guide complet
pour l'amateur ; Tableaux mouvementéx,
reproduction des objets coloriés, cinéma-
toyraphie, etc., par Alexandre Cormier,
ancien élève à l'Ecole polytechnique.
1vol. in-18, ill. br 2 fr.

Traité élémentaire de mécanique.
Par A. PoussART, ancien élevé de
l'Ecole Polytechnique, ancien officier de
marine,

\" Partie : Mécanique théorique et

mécanismes. 1 volume in-18 Jésus,
figures 3 fr. 50

2™* Partie : Moteurs, récepteurs, opé-
rateurs. 1vol. in-18 jés. fig. 3 fr. 50

Cours de géométrie élémen-
taire. A l'usage des aspirants au
baccalauréat es sciences et aux écoles
du gouvernement, par M. Colas, pro-
fesseur de mathématiques au lycée
Henri-IV.

l^e Partie. Géométrie plane. 1 volume
in-8 6 fr.

2« Partie. Géométrie dans l'espace,
courbes usuelles. 1 volume in-18,

broché 3 fr.

Volumes grand in-18, couverture illustrée, à 2 fr.

DUNOIS (Armand) Le Secrétaire des
familles et des pensions,
1 vol.

—Le Secrétaire des compliments,
lettres de bonne année, lettres de fêtes,

compliments. 1 vol.

FliAlSSINET (Ed.). Le Japon. Histoire

et descriptions, mœurs, costumes et

religion. Nouvelle édition avec une
carte. 2 vol.

LAMARTINE. Raphaël. Pages de la

vingtième année. S' édition. 1 vol.

MULLER (E.). La Politesse, manuel
des bienséances et du savoir-vivre.
1 vol.

PHILIPON DE LA MAHELAIXE. Manuel
épistolaire à l'usage de la jeu-
nesse. 17« édition. 1 vol.

REGNAULï. Histoire de Napo-
léon 1"'. i vol.

Volumes in-32 à 1 franc, net 50 cent.

CONSTANT. Adolphe, 1 vol.

GOD'W'IN. Caleb "Williams. 3 vol.

EUGÈNE SUE. Arthur, i vol.

REVEL (Th.). Manuel des maris.
1 vol.

MAITRE PIERRE. Vie de Napoléon,
par Marco de Sai.nt-Htlaiue. 1 vol.

Les allopathes et les homœopa-
thes devant le Sénat, par Dupin et

BONJEAN. I vol.

Les Mois, poème en douze chants, par
Roucher. 2 vol.

La Natation. Art de nager appris
seul, avec figures, par P. Brisset.
1 vol.

GIRARDIN. Dossier de la guerre de
1870-1871. 1 vol.

BONJEAN. Conservation des oi-
seaux. 1 vol.
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Volumes grand in-18, couverture illustrée, à 1 fr. 50

Barèmes ou comptes faits en
francs et cunlimos. 1 vol. in-32 car-
toiino

.

aor.HET. Le Livre du jour de l'An-
1 vol.

Dl.Nois. Le petit Secrétaire fran-
çais. 1 vol.

— Le petit Secrétaire des compli-
ments, lettres de bonne année ; let-

in^s de fète^. 1 vol.

M.Aurix (M™- .^imé;. Le Langage des
Fleurs. 1 vol.

.Ml LLRK. Petit traité de la Poli-
tesse française. Codes de bien-
séance et (1(1 savoir-vivre. 1 vol.

PÉHir.ÛRD. Le Trésor de la Cuisi-
nière et de la Maîtresse de
maison. " édit., revue, corr. I vol.

ROBKIIT (Gaston). Les Tours de
Cartes. 1 vol. in-18, illustré de 'M
gravures.

— Les gais et curieux tours d'es-
camotage anciens et modernes.
1 vol iii-S, T-l ligurt/s explicatives.

— Tours de physique amusants
anciens et modernes. 1 vol. ia-18,

53 li.^-iiros explicatives.

DICK l)i: I.O.M-.VY. Les Combats du
général Négrier au Tonkin.
iJO i<ravures. 1 \ol.

— Le Siège de Tuyen-Quan, 20

gravures. 1 vol.

— La Marine française en Chine,
l'amiral Courbet et « le Bayard »,

Souvenirs anecdotiques. —10 gravures.

1 Vol.

— La Cavalerie française à la
bataille de Rezonville. 1 volume
in-IS, dessins de l'auteur.

— La défense de Saint-Privat,
dessins de l'auteur. 1 vol.

— Les Zouaves de l'armée du
Rhin, tiessins île l'auteur. 1 vol.

— Souvenirs de Frédéric III (e.xa-

mens critiques et commentaires). 1 vol.

IIU.MBERT (L.). Le Fablier de la Jeu-
nesse. Nombreuses vignettes. 1 vol.

AUMAO DE POATMARTIi\
LETTRES ET SOUVENIRS (1811-1890)

Par Edmond BÎRÉ
1 fort volume iu-S" cavalier 6 fi".

60,000 VOLUMES COMPLETS DE " L'ILLUSTRATION

DIVISÉS EN 4 CATÉGORIES DE PRIX
1» Volumes 27 à il et 56 à 60. Le vol.

18 fr. net 6 fr.

2° Série de 46 volumes, 27 à 70, 72 et 73
inclusivemeni, contenant les guerres
de Crimée, des Indes, de la Chine, d'Ita-

lie, du Mexique, le vol. ISTr.net. 12 fr.

3° Les collections complètes dont il ne

nous reste plus qu'un petit nombre
d'e.xemplaires restent fi.Kées au même
prix que précédemment. 2 vol. 18 fr.

4» Volumes oa à 70, 72 et 73 (Le lome 71

est épuisé) 18 fr.

Reliures et tranches dorées, le vol. 6 fr.

OUVRAGES DE JOSEPH GARNIER
MEMBRE DE L'INSTITUT

PROFESSEUR D'ÉCONOMIE POLITIQUE A L'ÉCOLE NATIONALE DES PONTS ET CHAUSSÉES
SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE LA SOCIÉTÉ D'ÉCONOMIE POLITIQUE, ETC.

Premières notions d'économie
politiciue, sociale ou indus-
trielle. La Sciearc du bonhomme Ili-

ciianl, par Franklin; l'Écononùe poli-

lii/ufcu une leçon, par Frédéric Rastiat
;

Vocuhulaire de la science économiijue.

lie édition. 1 vol. in-18 2 fr. 50
Traité d'économie politique, so-
cialo ou industrielle. t;.\posé di-

dactique des principes et des applica-
tions de cette science, avec des
développements sur le Crédit, les

Banques, le Libre-Echange, la Produc-
tion, les Salaires. — 9' édition revue,
fort volume gr. in-18 7 fr. 50

Traité de finances. — L'impôt en
général. — Les diverses espèces d'im-

pôts. — Le Crédit public. — Emprunts.
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— Dépenses publiques. — Les Ré-
formes financières. Ik" édition. \ vol.

in-8 8 fr.

Notes et petits traités faisant suite
au l'ruilc d'économie politique et au
Traite de finances. — Eléments de sta-

tistique cl opuscules divers : Notices
et questions sur l'économie politique;
— La Monnaie, ia Liberté du travail,

du Commerce ; les Traités de com-
merce, l'Accaparement, les Changes,
l'Agiotage. 3' édition augmentée. 1 vol.

in-18 4 fr. 50
Traité *complet d'aritliinétique

théorique et appliquée au commerce,
à la banque, aux finances, à l'indus-

trie. Problèmes raisonnes, notes et no-
tions. 3" édition. 1 vol. in-8 8 fr.

Traité élémentaire des opérations
de bourse, par A. Courtois fils,

membre de la Société d'économie poli-

tique de Paris. M" édition remaniée et

augmentée. 1 vol. gr. in-18 5 fr.

Manuel des fonds publics et des
Sociétés par actions, par le même.
8" édition complélement refondue et
considérablement augmentée. 1 fort

vol. in-18 raisin 1,300 pages.. 20 fr.

Tableau des cours des princi-

pales valeurs. Négociées et cotées
au.x bourses des effets publics de Paris.

Lyon et Marseille, du 17 janvier 1797
(28 nivôse an V) à nos jours, par le
MÊME, 3' édition. 1 vol. gr, in-S oblong,
relié 3 fr. 50

Études sur la circulation et les
banques, par .M. Alfred Sldre. 1 vol.

grand i[i-lS 3 fr. 50
Banques populaires. Associations
coopératives de crédit, par .Mplionse
Courtois. 1 vol. in-18, portrait. 3 fr. 50

Guide complet de l'étranger dans
Paris. Nouvelle éditioii, illustrée,

vignettes des monuments, plan de
Paris. Description des 20 arrondisse-
ments avec un plan à chacun. 1 vol.
relié 4 fr.

Nouveau guide pratique dans
Paris, à l'usage des étrangers. 1 vol.

relié 2 fr.

Guide universel de l'étranger à
Lyon, avec les renseignements néces-
saires au voyageur. Illustré. Plan de
Lyon. 1 vol. in-32 toile 2 fr. 50

Guide général à Marseille. Des-
cription de ses monuments, places.
Dictionnaire des rues, illustré, vues,
plan. 1 vol. in-32 relié.

ATLAS UNIVERSEL DE GEOGRAPHIE PHYSIQUE ET POLITIQUE

Par M. L. GRÉGOIRE

Docteur 63 lettres, Professeur d'Histoire et de Géographie, auteur du Dictionnaire
des Lettres et des Arts, du Dictionnaire d'Histoire et de Géograpine, de la Géo-
graphie illustrée, etc. 1 volume in-i" cartonné, contenant 110 cartes coloriées

et environ 70 petites cartes ou plans en cartouches 12 fr. 50

ŒUVRES DE P.-J. PROUDHON
De la Célébration du Dimanche.

1 volume 75 c.

Résumé de la Question sociale.
Banque d'échange. 1 vol. 1 fr. 2 5

Intérêt et principal, discussion entre
Proiidhon et Uastiat. 1 vol... 1 fr. 50

Des Réformes à opérer dans

l'exploitation des Chemins de
fer et de leurs conséquences.
1 volume 3 fr. 50

Idée générale de la Révolution
au XIX" siècle. 1 vol 3 fr.

La Révolution sociale
par le coup d'Etat. 1 vol...

démonuée
2 fr. 50

L.iVMARTINE. Histoire de la Révo-
lution de 1848. 2 vol. in-8. 12 fr.

— Raphaël, paires de la 20" année.
2« édit. 1 vol. in-8 3 fr.

— Histoire de la Russie, par le
même. 2 vol. in-S 5 fr.

Cour martiale du Seraskerat,
procès de Suleinian-Pacha, por-
traits et cartes par A. Le Faure. 1 vol.

gran.Jin-8 7 fr. 50

LAMENNAIS. Essai sur l'Indiffé-
rence en matière de religion.
i, vol. in-8 20 fr.

— Correspondances, notes et sou-

venirs de l'auteur, 1818 à 1840, 18159.

2 vol. in-8 10 fr.

ROBERTSON, œuvres complètes, notice,

par BucHON. 2 vol. gr. in-8.. 20 (r.

MACHIAVEL, œuvres complètes, notice,

pur BucHON. 2 vol. gr. ia-8.. 20 fr.
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Tableau de la littérature espa-
gnole depuis le xn» siècle jiisiiu'a

n.js jvurs, par M.-K. Pifferber. l vol.

Ncl 3 fr.

Études sur l'histoire des arts.
Des progrès et de la décadence de la

statuaire et do la peinture antiques,

la Grèce et l'Italie, par P. -T. Decha-
ZELLE. '2 vol in-8 6 fr.

De l'unité spirituelle ou do lu So-
ciété et de son but au delà du temps,
par l>i,ANC DE Saint-Bonnet. 2° édit.

3 furls vol. in-8 24 fr.

COLLECTION D'OUVRAGES ITALIENS
Historia de Gil Blas de Santil-
lana. Traducida por el P. Isla. Bella

ediciôn con laminas de acero. 1 touie

in-S 7 fr. 50
— MÊME OUVRAGE. 1 vol. iu-IS... 5 IV

.

El Ingenioso Hidalgo Don Qui-
jote de la Mancha. EdioiOn con-

furiiic ;i la ùltiina corregida por la

Aoadeniia cspanola. Un torao en 8.

Cou ri'Irdtos y Idminax 10 fr.

— MÊME OIVRAGE. 1 vol . in-i8.. 5 fi'.

Le Mie Prigioni. Memoria di Silvio
Pei.lico da SalUizo, con ritratto. ill.

in-8 Z fr.

— MÊME ÉDITION anizin. dit Devoir des

hommes. 1 vul. in-8 3 fr.

Il vero secretario italiano, o guida
a scrivere ogiii sorte di lettere, per
cura di B. Melzi. 1 vol. grand in-8

Jésus 2 fr.

El nuovissimosecretarioitaliano,
o guida a scrivere osrni surta ili lettere.

per cura di B. JIelzi. 1 vol. grand
in-18 Jésus 1 fr. 50

Nuovissima scelta di prose ita-
liane. Traite du più celebii autori
antichi e moderni, con brcvi notizie
sopra la vita e gli scrilti di eiascho-
duno, por uso doi dileltanli délia lingna
ilaliana, da Tola. 1 gr. in-8. 1 fr.'SO

COLLECTION DE NOUVELLES CARTES
Itinéraire à l'unayc des vajiif/eurs el

des gens du monde, chemins de fer et

routes, dressées, coloriées, par Berthe,
grand colombier, chacune 1 fr.

Carte de l'Extrême-Orient, par
Poulmaire, format raisin, en cou-

leurs 1 fr.

Europe. Etat de l'Europe.

France en 86 départements.
Espagne et Portugal.
Hollande et Belgique.
Italie et ses divers Etats, en uBc feuille.

Confédération Suisse, en 2-2 cantons.

Russie d'Europo.
Grèce actuelle et Morée.
Turquie d'Europe et d'Asie.
Angleterre, Ecosse et Irlande
Empire d'Allemagne.
Mappemonde.
Suède et Norvège.
Amérique méridionale.
Amérique septentrionale.
Océanie et Polynésie, Egypte et
Palestine.

Amérique méridionale et sep-
tentrionale.

Carte de Tunisie, i feuille col. 2 fr.

Cartes murales écrites, coloriées.

Cartes de France en 89 départements.
1 feuille grand monde 4 fr. 50

Carte d'Europe, l f. g. monde. 4fr. 50
Les mêmes, collées sur toile, vernies el

montées sur gorges et rouleau.x. 10 fr.

Mappemonde en deux hémisphères.
Haut. 0'",'jO, largeur l^-jSO.. 6 fr. 50

Collée sur toile, montée sur gorge et
rouleau. 14 fr.

Le Rhin et les pays voisins, de
Constance à Cologne, i f. jés. 2 fr.

Carte des environs de Paris.
Villes, communes et ehàteau.x desservis
par les chemins de fer. 1 f. col. 2 fr.

Carte du Tonkin. da l'Annam.
Cochinchine, Cambodge, plan
d'IIanoï, demi-culombier ... 60 cent.

Carte de la Belgique, demi-jés. 1 fr.

Carte de la Hollande, demi-jés. 1 fr.

Nouvelle carte de l'Italie... 2 fr.

Carte de l'Angleterre, de l'Ir-
lande et de l'Ecosse. 1 f. jes. 2 fr.

Nouvelle carte de l'Espagne et
du Portugal. 1 feuille je^us.. 2 fr.

Nouvelle carte de la Suisse. 2 fr.

Nouvelle carte de l'Allemagne.
1 feuille Jésus 2 fr.

Carte physique et politique du
Portugal. 4 feuille demi-jés.. 1 fr.

Carte des environs de Paris avec
routes vélocipédiques, 1 feuille

grand colombier 2 fr.

Carte générale des chemins de
fer français, par Cuarle. Colom-
bier 2 fr.

Nouvelle carte itinéraire des
chemins de fer de l'Europe
centrale. Les communicalinns entre
les villes capitales, par A. Yuillemin.
1 feuille 2 fr.



36

Nouvelle carte routière et admi-
nistrative de la France, chemins
de fer, stations, divisions civiles et mi-
litaires, navigation, d'après celle des
Ponts et Chaussées, par Berthe.
1 feuille colombier 3 fr.

Nouvelle carte physique et poli-
tique de l'Europe, routes et che-
mins de fer, diessée par Fremin.
Feuille grand monde 3 fr.

Planisphère terrestre, nouvelles dé
couvertes, les colonies européennes et

les parcours maritimes par Voillemin.
1 feuille grand monde, chromo. 5 fr.

Carte physique et politique de
l'Algérie, divisions administratives
et militaires, par M. A. Vuillemin
1 feuille col 2 fr'

Nouveau plan de Paris et des
communes de la Banlieue.
1 feuille gr. monde, chromo. 4 fr. 50

Paris et ses nouvelles divisions

municipales. Plan-Guide à l'usage
de l'étranger, par A. Vuillemin.
1 feuille grand-aigle 1 fr. 60

Plan de Paris. Illustré, itinéraire des
rues, demi-colombier 1 fr.

Nouveau Paris monumental. Iti-

néraire pratique des étrangers dans
Paris, feuille chromo 1 fr.

Itinéraire des omnibus et tram-
veays dans Paris. Feuille, colorié,

plié 1 fr. 20
Plan général de Marseille, travaux
en voie d'exécution, par Pépin Malherbe.
1 feuille 1 fr,

Nouveau plan illustré de Lyon
et de ses faubourgs. 1 f. gr. colombier,
indication des tramways 2 fr.

Le même sur colombier, en feuille. 1 fr.

Plan monumental de Lyon,
1 feuille Jésus, imprimé en chromo-
litho 1 fr

La cavalerie française (Ouvrage
couronne par rAcade'mie Française), par

le capitaine Henri Choppin. 1 volume
grand in-S", illustré de nombreu.x des-
sins dans le texte et de 16 aquarelles.
Broché, 12 fr. — Relié toile, plaque
spéciale, tranches dorées 16 fr.

Aventures de six Français aux
colonies, par Gaston Bonnefont.
1-forl vol. in-S° Jésus de S-JO pages,
orné de 200 dessins. Broché, 12 fr. —
Relié toile, plaque spéciale, 16 fr. —
Demi-chagrin 18 fr.

Notre armée. Histoire populaire et

anecdotique de l'infanterie française,
depuis Phil^jpe-Auguste jusqu'à nos
jours, par DiCK de Lo.nlay. Illustrée,

dessins en couleur dans le texte, par
l'auteur, augmentée de 16 gravures
chromotypographiques hors texte, re-
présentant les scènes des principales
batailles, depuis les Gaulois jusqu'à nos
jours. 1 vol. gr. in-8° Jésus. 12 fr.

Relié 16 fr.

Demi-chag. tranches dorées... 18 fr.

LA FRAACE ET SES COLOMES M POCHE
Par LE LÉDIEU

9i cartes, départements et colonies, 7 caries des chemins de fer et 36 plans de villes,

avec un index alphabétique, de 13,00Q localités avec leur population, et de 7,000 sta-

tions de chemins de fer, par réseaux et par lignes. 1 vol. in-18, relié toile. 3 fr. 50

LES ARMÉES DU NORD
ET DE NORMANDIE

Récit anecdotique de la campagne de 1870-71
Par GREi\EST

1 vol. in-8 carré, illastré par L. Bombbjd, 3 fr. 50. Relié doré, plaque chromo, 6 fr

NOUVELLE GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE
de la France, l'Algérie et les Colonies françaises

Comprenant : La Géographie Physique, Politique, Historique, .agricole. Industrielle,

Commerciale, d'après les documents les plus récents, par Maurice Wahl, docteur
es lettres, professeur agrégé d'histoire et de géographie au lycée Condorcel, inspec-

teur général honoraire de l'instruction publi<iue aux colonies. 2 volumes illustrés

d'environ 1,400 gravures et portraits, 150 cartes, plans de villes, types, cos-

tumes, etc., grand in-S" jésus, chaque volume broché 15 fr. Relié toile, plaque
spéciale, 19 fr. Relié deuii-chagrin, tranches dorées 21 fr.

Imp. Paul Dupont, 14i, rue Montmartre. — Paris, 2= Arr'. — (CL).









NOUVELLE BIBLIOTHÈQUE LATIiNE-FRANÇMSE

TRADUCTIONS REVUES ET REFONDUES AVEC LE PLUS GRAND SOIN

75 VOLUMES SONT EN VENTE, FORMAT GRAND IN-18 JESUS

La succès de cette collection est aujourd'hui avéré. Belle impression, joli papier,

collection soignée, revision intelligeate et hérieuse, rien n'a été négligé pour recom-
mander ces éaitious aux amis de la bonne littérature.

8 volumso
césar. Commentaires sur la Guerre des

G'ules et sur la ijucr, e chv/c, traduites

par M. Abtaùo. Edition revue. 1 vol.

Claudien (OEnvres comjitètet). traduites

par M. lliiGUiN DE Gl'EUlk. 1. vol.

Lettres choisies de saint Jorôme,
telle lutin sojgaeiisemeet revu. Tia'liii:-

tion DOuvelli;et introduction par iU. J. P.
CllARPENTIE". 1 vol.

Lettres d'Abèlard et dHéloïse (Ltin-
Iranfais). Traduction nouvelle de M.
fiREARD, 1 fort vol.

67 volumes
Apulée {OEurres rempletei), traduites

par Victor Bétolaud. 2 vol.

AuiU'Geiie {OEuvres complètes). Edition
revue p.ir MM. Charpentier, "i vol.

Catulle, TibuUe et Properce [Œuvres).
tradiicl. |i.ir IIéguin de Uuerle. 1 vol.

Cicéron (OE-vres coiiiptétes), traduction
améliorée et refaite en grande partie

par MM. (^liarpeiUier, Cabaret-lJinaiy,
eic. 20 \ol. in-18.

Correlius Nepos, traduction nouvelle par

M. Amehée Pommier, i vol.

Eutrope. Abrégé de rUistoire romaine,
traduit iiir Dlbdis. 1 vol.

Horace (OEuvres eompUles). Trad. par

LEMâisTRE. Etude sur Horace, par

H. ii.lGADLT. 1 vol.

jornandès. Traduction de M. ?avagner.
1 vol.

Justin {Œuvres complètes). Abicpé de
rUiS'oire univer>elle de Triignt.-rom-

pée, traduction p;ir I'iekrot. 1 vil.

Juvénal et Perse ( Œuvrex coi.iiilèles),

suivies de Iraginenis de Tarnns et de
Suliiicia, tr.idncti'i; de Dl'ssaulx. 1 vol.

Lucain. — La P'iarsalc, revue et eo';-

pletue, par M. li. IIi.îiand. 1 vol.

Lucrèce {Œuvres cmnplHes), avec la

li.iduotion revue par M. Ulancuet.
1 vol.

Martial (Œuvres cntnpléte-^). Tiaductioti

de Verger Druois. Edition reviiC et

piécédéc des Mémoires <!e .V.arlial, par

M. Jules Janin. 2 voiuiins.

Ovide, Les Amours. l'Art d'abrer, etc.

Nouvelle édition. Etude nur Ovide, par

Jules Jan,.n. 1 vol.

— Les Fu.'^tes, les Tri.ites. Nouvelle

édi ion, revue. 1 vol.

— Les ll-rtH,ies. te Hemè.-e d'amow, les

Foulques, Petits Pjcmes . Edition

revue. 1 \ol. .•

Nntre nouvelle édition des (Euvres comprîtes de Cicéron a été revue avec un soin parti-

culier, par M. Charpentier, dont le concoari nous a été si précieiii pour notre collectiou.

à 4 fr. 50
Ovide {Mctumorpitosesj. Tradnc'ion fran-

eai^e de Gros, refondue, précédée d'une
Uo'ice p M. (jAliARET-lJUPATY. 1 VOl.

Sa;nt-Aut ustin (Coufesxious), avec l.i

nadiiciioi fraiiçiclse d'ARNAULT d'AN-
iiiLLY, revue par M. Charpentier. 1 v.

Térence (Coméd,es).Tvi luctioa nouvelle
par Victor Uetolaud. 1 vol.

Virgile [OEuvres cimiplèltS). traduites en
Ir^inçais, précédées d'une Elude sut

yir,'i e par M. Sainte-IIedve. 1 fort

volume.

à 3 fr. 50
Petits Poètes : ARDmins*, Calpc-

NIDS, iiUCUKRIA*, GlUTICS FaLISCCS,
Ldpercds, Servastus*, Nemesiancs,
Pentadics*, Sabinus*, VALERinS,CA'
TO*. VtsTRiTics, SpuRiNNA*, ct le Per-
(lilium Veneris traduction de Cabaret-
Ddpatt, 1 vol.

Pétrone (Œurres complètes), traduites
jiii .M. Hegcin de Gueule. 1 vol.

Phèdre {Vables), suivies des Œuvres
dWviauus, de Venijs Cuton, de Publ ut
Syrus, traduites par Levasseur. 1 vol.

Plaute. Son théâtre, Irad. de M. Naudet.
4 vol.

Plins le joune (Lettres), traduites par
M. CABAUF.r-DuPATT. 1 vol.

Quintilien (Œuves complètes). Trad.
Editiiiu revue par M. Charpentier.
3 vol.

Quinte-Curce (Œuvres compléter], tia-

diiction par Trognon 1 vid

Salluste {Œuvres complètes). Traduction
de DU IlozoïR, revue par Charpentier.
1 vol.

Sénèque le philosophe {Œi.ves com-
l'Llcs). Editou revue par Cuarpen-
TllCH. 4 vol.

Sé.»ièque {trai/édies), édition revue par

M. CABAIItT-DcPATÏ. 1 vol.

Suétone [Œuvres). Traduction refondue
par M. Cabaret DcFATY. 1 vol.

Tacite [Œuvres compliies). Traduction
de l'IJuKAD DE LA Mali.e. 2 Vol.

Tite-Live [Œuvres complètes), traduites

par MM. Liez, Dubois. Edit. revue.
vol.

Valère Maxime {Œuvres covplètes).

Trddi'C. par Fiœmion. 2 vol.

Velleius Paterculus. Traduction refon-

due. Florus ('JE'."!;'-".'), précédées
d'une notice stt i'lur:iS. par Villemaia.
1 vol.

'iV.IS. — IMPItlMKUlF, rilAKl.ES Bl fUE liLeUE, >.
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